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L’CEUVRE INTERNATIONALE 

DE JULES DESTRfiE 

DANS LE DOMAINE DES ARTS 


Le nom de Jules Destree, notre regrette President, 6voque tout un monde 
d’idees profondes et de pens^es genereuses, une moisson d*aper$us lumineux 
sur tous les domaines auxquels son esprit et son coeur s’attachaient. Et il n est 
gu&re de probl^me social, humanitaire ou purement intellectuel qu’il n’ait 
marque de son empreinte ; il avait ce don particulier de s’interesser a tout et 
d’exprimer sur toute chose une pensee qui revelait a la fois sa personnalite et 
Tessence meme de Tobjet. On se reporte instinctivement aux grands noms de 
la Renaissance, a ces esprits sensibles a tous les faits humains. De nos jours, on 
placerait Jules Destree dans la categorie des esprits europeens, mais cette appella¬ 
tion vague, abstraite et deform^e souvent par ceux qui s’en sont prevalus, serait 
loin de definir l’etre de cceur autant que d’esprit, de sensibility autant que 
d’intelligence, tel qu’il apparaissait a tous ceux qui ont eu le privilege de le 
connaitre et de collaborer avec lui. 

Dans la vie internationale — qui est une pierre de touche des caractfcres et 
des personnalites —, on rencontre en somme trois categories dindividus. Il y a 
tout d’abord ceux qui n'ont nul souci d elargir leur horizon, qui ne se pr^oc- 
cupent gu£re de connaitre les hommes et leurs manifestations, en dehors de leur 
milieu quotidien et limite. 

Viennent ensuite ceux qui, conscients de l apport de culture et d’enrichis- 
sement intellectuel que represented les peuples, les institutions et les indivi¬ 
duality des divers pays — font effort pour comprendre, assimiler et collaborer. 
Mais on sait que les meilleures intentions, les plus grandes bonnes volontes 
demeurent stiriles, sans une conviction qui va au-devant des difficulty, des 
divergences, des incomprehensions reciproques inherentes a toute espfece de 
relation internationale. 

Il y a enfin ceux qui, d’embiy, sans application, sont dej& universels de par 
leur nature — nous dirons meme de par leur essence nationale et humaine, si 
paradoxal que cela puisse apparaitre au premier abord. Nous verrons plus loin 
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que ce caract&re essentiel, ce point de depart national est la condition meme de 
toute activity internationale vraie et feconde. Jules Destrie itait de ceux-li, 
de cette ilite — fort restreinte— d’hommes a Tesprit curieux de tout et saisis par 
tout ce qui manifeste la vie des peuples. Et dans cet ordre, il itait Tun des plus 
sincires, Tun des plus convaincus, Tun des plus consacres. 

De telles individuality sont rares, et la Sociite des Nations serait une rialiti 
spirituelle autrement tangible, autrement efficace a l’heure actuelle, si elle pouvait 
compter dans son sein un plus grand nombre de ces caracteres. Mais ici, il 
faut preciser, car trop souvent on a confondu ce que nous pourrions appeler la 
foi Internationale, avec l’utopie, avec l idealisme genereux mais diffus qui, 
maintes fois, caracterisent les entreprises internationales. Or, Jules Destree etait 
avant tout Thomme des realites ; il savait que toute action, quelle qu’elle fut, 
devait avoir ses bases sur le terrain solide des faits acquis et des contingences 
de l’heure, que rien ne pouvait etre con^u et mene a bien, dans l’ordre inter¬ 
national, sans avoir en quelque sorte passe par l’epreuve des realites nationales, 
voir meme individuelles, personnelles : en d’autres termes, que rien ne pouvait 
etre accompli sans sacrifices reciproques, qui sont la loi meme de toutes les 
societes humaines. 

Nous ne pouvons songer a enumerer ici tout ce qu’il a semi d’idies, de pensees, 
de notions, dont on ne verra tout le profit que dans un avenir lointain. Mais ce 
sont de telles idies qui, une fois jetees dans des conversations, dans des entre- 
tiens, dans des conferences, deviennent le point de depart de realisations con¬ 
cretes et finissent par crier des doctrines internationales. Nous sommes ainsi 
amends a un autre aspect de la personnalite de Jules Destree, qui le difference 
des idialistes et des utopistes : son bon sens. On a abuse de ce terme et il faut lui 
restituer sa plenitude integrale pour l’appliquer a Jules Destree : la vue profonde 
de ce qui peut etre ramen6, des idees abstraites ou philosophiques, au domaine 
des realisations concretes. Ce bon sens se manifestait a toute occasion, mais on en 
voyait toute la lumineuse efficacite dans la discussion, dans ces sortes de parle- 
ments en reduction ou en agrandissement, que sont les comites et les conferences 
de la Societe des Nations. Il sut mettre au service de ces reunions internationales 
un talent exerce au cours d une longue carri&re parlementaire ; mais ce passage 
de Torganisme national au terrain des entretiens internationaux fut pour lui 
non un changement mais un simple developpement : c’est qu’il possidait une 
technique du dibat, un metier qui lui venait essentiellement de sa connaissance 
des hommes. Il ne heurtait jamais de front Tadversaire, non parce qu'il voulait 
biaiser, mais parce qu’il n’y avait pour lui ni adversaire ni itranger. Il ne recher- 
chait pas davantage le compromis facile qui amalgame les oppositions pour les 
fondre en une substance neutre et amorphe. Il recherchait le profit de chacun, 
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tant il est vrai — en toutes choses, mais plus encore dans la vie Internationale —, 
que rien ne peut aboutir et durer s’il n'y a interet et profit pour chacun. Encore 
faut-il savoir le d^montrer. Et Jules Destr^e y excellait : rien n’itait plus sur- 
prenant que de le voir parfois rendre la bride, laisser le debat s'egarer dans quelque 
ornifcre nationale ou simplement egoiste, et le ramener tantot d'un seul coup, 
tantot par degr^s, toujours a l'essentiel. 

II savait que revolution de la pens^e internationale est plus lente que toute 
autre, car si elle est, en fait, aliment^e par les convictions nationales, elle est k 
maints egards heurtee aussi par le particularisme. Aussi faut-il agir par etapes, 
voir tr&s loin et travailler de tr&s pr£s : tel pourrait etre, en risum^, le fond de sa 
doctrine. Cela revient a dire qu'il n'etait pas rhomme du tout ou rien, et pas 
davantage le relativiste ou le sceptique. II etait un etre de foi, mais qui voulait 
faire ben^ficier les autres de sa croyance, usant de toute sa connaissance des insti¬ 
tutions et des hommes pour realiser son programme. 

Dans la multitude des manifestations humaines, il en £tait une qui, pour lui, 
primait toutes les autres : c'etait les Arts. Il y etait port£ par sa sensibility natu- 
relle, il y avait consacre de longues et patientes etudes ; il y trouvait pour lui- 
meme un aliment toujours nouveau. Rien d'etonnant qu'il y vit 1'yiement capable 
de rapprocher les hommes, de satisfaire leur besoin d'ideal en meme temps que 
de leur demontrer leur universelle parente, tout en leur faisant connaitre leurs 
particular's nationales. Mais s’il discernait avec tant de lucidity la mission de 
Tart dans le rapprochement des peuples, c'est qu’il avait lui-meme gouty la saveur 
autochtone de l’expression artistique de son propre pays. Il avait etudiy Tart 
beige, sans pydanterie ni chauvinisme, comme on s'attache a connaitre les racines 
les plus directes de son « moi » ; il avait su, sans elever un genie national au detri¬ 
ment des autres, definir le role de cet art comme Texpression specifique d’une 
partie du monde dans Tensemble des productions artistiques de Thumanity. 

Un autre argument, plus rationnel celui-l&, le portait k discerner dans Tart 
en quelque sorte Tinstrument le plus universel de cette comprehension reciproque 
des peuples : lorsqu’on s’est attache a ryveiller, a cultiver et k orienter les aspi¬ 
rations innyes de Thomme vers la beauty — qui est, nous le savons, une tache des 
plus complexes et ardues —, on a toutefois cette satisfaction intense de voir que 
('initiation generale du beau, ouvre la compryhension et la sensibility aux yie- 
ments de beauty et demotion que renferment les productions de tous les peuples 
et de tous les temps. 

Ainsi, pour Jules Destrye, l’art etait Tun des moyens les plus efficaces, pour 
instaurer dans un monde disloquy par la guerre, une solidarity d’esprit et de 
cceur. L’art et toutes les manifestations du beau, ytaient pour lui le langage uni- 
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versel par excellence, a condition que les hommes et les societes se laissent capti- 
ver, entralner, dominer par ce pouvoir. 

On se ferait une idee bien fausse, neanmoins, de Taction de Jules Destree 
dans le domaine des Arts si Ton ne voyait en lui qu’un homme infiniment acces¬ 
sible k la beaute formelle, et capable — combien ! — de captiver et d’entrainer 
les autres k sa suite, de leur communiquer son enthousiasme. 11 etait, avons-nous 
dit, tout ensemble genereux et realiste ; c’est la que ces attributs prennent tout 
leur sens. Plus il etait porte par sa croyance en ce role bienfaisant de Tart, plus 
il se souciait de rechercher les moyens les plus directs, les plus efficaces qui 
permissent k Tart de remplir la mission qu’il lui pretait et qu’il en attendait. Il 
joignait done a son idealisme, une connaissance minutieuse des problemes 
administratifs et juridiques que posait Tart, des qu’il s’agissait d’en faire un 
instrument de culture de la societe et de rapprochement des esprits. Cette con¬ 
naissance, il avait pu Tacquerir et Texercer dans la haute tache qu’il lui fut donne 
d’accomplir au Ministere des Beaux-Arts de Belgique. Il voyait par la-meme que 
toute action internationale demeurerait sterile, sans Tapport prealable d une 
organisation administrative. Il avait cependant une horreur profonde de la bureau¬ 
cratic et des chicanes administratives ; et pourtant il en connaissait le prix, il s’y 
pliait parce qu’il y reconnaissait le moyen indispensable pour acheminer des rea¬ 
lisations. 

Aussi, quand l’idee de creer un Office International des Musees fut proposee 
a la Commission Internationale de Cooperation Intellectuelle par le Prof. Henri 
Focillon, Jules Destree se rendit-il compte aussitot du parti considerable que 
Ton pouvait tirer d une semblable institution. Il n’echafauda pas de grands pro¬ 
grammes, mais il tenait la un moyen de faire des rencontres, d’echanger des idees, 
de se mieux connaitre, et il s’entendit merveilleusement a en faire usage. 

Nous sortons ici des generalites pour aborder ces realisations tangibles dont 
Jules Destree se soucia toujours, dans la crainte constante de voir les efforts 
de rapprochement, de comprehension r^ciproque, demeurer a l’etat de projets 
ou de resolutions. Comme il redoutait Tutopie! comme il craignait ceux qu’il 
appelait « les ciseleurs de nuages »! Car il savait que rien ne peut plus sure- 
ment compromettre la cause internationale que de la defendre par une apologie 
creuse, ignorante des contingences reelles. 

Il suffit de suivre le developpement de Torganisation de cooperation intel¬ 
lectuelle dans le domaine des arts pour saisir, a chaque etape nouvelle, une mani¬ 
festation nouvelle de la personnalit£ de Jules Destree. La seule Evocation du 
Congr&s international des Arts populaires en 1928, nous amene au cceur meme du 
problfeme de Tart en tant que terrain d’entente et de comprehension entre les 
peuples. Mais la encore, il faut preciser, car ces grands mots etaient pour Jules 
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Destrie T^quivalent d’une realite puisne aux sources memes de ce que Ton 
pourrait appeler la gen£se de la creation artistique. Pourquoi la Societe des Nations 
a-t-elle choisi 1*art populaire comme premier th£me de ralliement? Etait-ce 
simplement parce que, adapte aux objets de la vie quotidienne ou des ceremonies 
locales, cet art est susceptible de caracteriser de fa^on directe, immediate, un 
peuple, une region, une localite? Cette expression, tout a la fois de Tart et de la 
societe, constitue bien Tun de ces points d’appui autochtones, nationaux, indis- 
pensables pour former la base d’un reseau de relations et d’activites internatio- 
nales. Nul doute que Jules Destree n’ait fait cette reflexion en prevision du Con- 
gres de Prague. Ou bien encore, dans ces productions indigenes qui, par ailleurs, 
repondent a certaines lois universelles de Texistence, ne voyait-d pas aussi plus 
que des signes distinctifs : des temoignages de la similitude et des analogies qui 
apparentent les uns aux autres les membres de la grande famille humaine? 
C’etait tout cela, mais c’etait davantage encore. Au dela de Tobjet d’usage quoti- 
dien, au-dela de Tobjet rapporte a sa fonction utditaire, Thomme cree, exprime 
son besoin de beaute independamment des contingences immediates, il se degage 
de Taccident, comme il se degage de la « commande », pour s’epanouir et s’expri- 
mer dans le permanent, dans le beau en soi. Ces manifestations artistiques de 
Tindividu, alliees aux traditions contingentes issues d’un meme besoin de beaute, 
ont donne lieu a des creations dites d’art populaire qui, pour Jules Destree, 
constituaient des documents purs. De l’ensemble de ces documents se degage une 
esthetique humaine — bien proche d une ethique humaine — au-dessus des 
particularity des esthetiques nationales. On tient la, veritablement a portae 
de la main, un fonds commun a tous les peuples de tous les temps, une sorte 
d’agent de liaison deja disponible et le plus propre a faciliter le rapprochement 
entre des collectivity sociales et nationales aux aspects par ailleurs si divers, 
De quel prix, de quel poids etait une semblable constatation, une telle demonstra¬ 
tion, une preuve aussi claire de la communaute reelle de tous les peuples, pour 
Torganisme encore jeune et hesitant qu’etait alors la Societe des Nations ! Ainsi 
Jules Destree avait vu et pouvait poser cette verite essentielle : qu’on ne devait 
pas precher des abstractions telles que Turnon des peuples et la cooperation 
Internationale, mais qu il fallait commencer par faire de la cooperation Inter¬ 
nationale, pour susciter la collaboration sur des points precis oil des int^rets 
communs sont deja en presence. Et une fois cette entr aide et ces echanges crees, 
ceux qui en auront ete les artisans, prendront alors conscience de leur solidarity 
universelle et deviendront partisans de Turnon des peuples, partisans d'autant 
plus fervents et surs, qu’ils y auront ete acquis par des faits et non par une apo- 
logie abstraite. 

Cet exemple de Tart populaire ^claire, a lui seul, les demarches de cet esprit, 
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toujours attache au reel, mais porte par un id^alisme qui avait foi en la bonne 
volonte des hommes. On pourrait d ailleurs, au meme titre, suivre ces demarches 
appliquees aux grands chefs-d’oeuvre artistiques qui, par une autre voie, a 
travers Pindividu createur, rejoignent Puniversel et Phumain, et riv^lent entre 
eux ces memes affinites essentielles, quels que soient le si&cle et le pays d’origine. 

Une fois ce terrain d’entente en quelque sorte insere dans Pordre des r6alit6s 
vitales et quotidiennes, il restait k definir les moyens et les m&hodes par lesquels 
une action pourrait faire fructifier cette terre si riche et qui ne demandait qu’Ji 
produire. Du Jules Destree philosophe et esthete, — nous sommes tentes de dire 
apotre, — nous arrivons ainsi au Jules Destree artisan du rapprochement des 
esprits, educateur des peuples, administrateur, legislateur et gardien du patri- 
moine artistique de Phumanite. Pour qui ne l a pas connu, pour qui ne Pa pas 
vu a Poeuvre et n’a pas eprouve le rayonnement spirituel, £motif, sense et rai- 
sonnable de cet homme, ces mots pourraient sembler excessifs. En fait ils 
n’expriment quimparfaitement la pensee de ceux qui Pont approchy. 

Dans Paction, Jules Destree avait un mot d’ordre : faire confiance a la vie, 
& ce cheminement incessant des coeurs, des esprits et du temps, qui parfait 
Poeuvre humaine, la modifie parfois, Pharmonise a coup sur. Un tel principe, 
nous Pavons vu, n’avait chez lui rien du relativisme ; en effet, on ne peut faire 
confiance a la vie que si Pon est guide par un absolu, par un ideal inebranlable, 
d'autant plus long a realiser qu’il est elev6, mais par la-meme d’autant plus 
attirant, plus magnetique... Et dbs lors, Poeuvre consacr^e a souder Phumaniti 
autour de la beauty et du bien — qui, chez Jules Destree, n’etaient que les deux 
aspects d’un meme ideal — cette oeuvre doit etre entreprise a la base meme de 
toutes les activites humaines, par Peducation. Des preceptes abstraits, des rfcgle- 
ments et des defenses ne seront jamais de force a sauvegarder le patrimoine 
artistique de Phumanite; seule y parviendra une conviction inculqu^e d&s 
Penfance. Tout Vesprit de la Conference d’Ath^nes est dans ce principe. Loin 
de negliger pourtant les progr&s de la technique, la puissance des lois ou celle 
des riglementations, Jules Destree savait que seule la conscience d’une commu- 
naute de biens reels, &rangfcre aux notions egoi’stes de la propriety nationale, 
pouvait engendrer une atmosphere de respect k Pegard des oeuvres du passe 
et des creations artistiques pr^sentes ou a venir. C’est ce qu’il a exprim£ dans 
son rapport sur la Conference d’Athfcnes a la Commission Internationale de 
Cooperation Intellectuelle, quand il relfeve « cette notion nouvelle, selon laquelle 
la sauvegarde des chefs-d’oeuvre dans lesquels la civilisation s’est exprim^e 
au plus haut degr£, int^resse la communaute des peuples ». Et le c6t£ pratique, 
necessaire, une fois cette notion reconnue et admise : « une procedure suscep¬ 
tible de donner a cette solidarity inter nationale la possibility de s’exprimer d’une 
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fa$on concrete ». Mais, ajoutait-il en substance, aucune garantie du culte de la 
beaut£ ne saurait etre assur^e par des lois, sans une preparation methodique et 
systematique k la connaissance et au respect de la beaute. Lorsque la conscience 
humaine aura ktk eveillee dks l’enfance a cette intelligence du beau et au respect 
du beau qui en est le corollaire direct, les collectivity aussi bien que les individus 
ainsi pripar^s sauront voir qu’il est de leur interet de sauvegarder les expres¬ 
sions mat^rielles de ce beau, meme dans les circonstances extremes, dans la 
guerre, par exemple. On per$oit d&s lors sur quel plan Jules Destree elevait 
T^ducation artistique, qui devient pour lui, non pas une simple discipline sco- 
laire, mais qui se confond avec la culture tout court, au sens integral et genirique 
du terme : c’est veritablement une ethique et, con^ue sous cet angle-la, elle 
touche a tous les domaines et a tous les probl&mes de l’etre, a toutes les mani¬ 
festations de la vie intellectuelle et sociale. Ce n’est pas un ornement de Tesprit, 
c’est une rfegle de conduite, un aliment spirituel et social. 

Faut-il un autre exemple? Tous ceux qui ont accompagne Jules Destree 
a Cologne, a l’exposition des moulages, ne pourront oublier son emotion tandis 
qu’il se promenait parmi ces oeuvres magnifiques, puisant dans cette contem¬ 
plation une serenity, une sorte d’optimisme universel qui n’avait rien de beat, 
qui £tait simplement la confirmation de sa confiance en la vie. Dans Tetincelante 
improvisation que lui avait dictee la vue de ces merveilles, il avait entraine son 
auditoire vers les spheres de Tharmonie universelle ; la ou les autres voyaient 
des raisons de desesperer — divergences des individus et des nations — lui 
percevait intensement des raisons de croire. Et toute sa pens^e se trouva mira- 
culeusement concretisee dans le bouquet de fleurs qu’on avait pose pr£s de lui, — 
toutes ces corolles diverses dans leurs couleurs, leurs formes, leur eclat, et qui 
pourtant s’unissent dans une meme beaut£. 

Cette allusion aux moulages nous amfcne a preciser comment il entendait 
l’iducation de la beaut^ par la beaute. Il avait declare une sorte de guerre ouverte 
k un prejuge, encore fortement enracini de nos jours, et qui consiste a pr^ferer 
Toeuvre originale mediocre a la reproduction des beaux originaux. 

Ce seul trait indiquerait d£ja Tun des aspects qui caracterisaient sa recherche 
et son amour de la beauti, d^gag^s de tout pr£jug£ et de toute etroitesse, — un 
eclectisme qui pourtant n’excluait point les predilections, les preferences, — 
qui sont a leur tour la marque de toute conviction. 

A quel point cette comprehension de Tart et des arts inspirait ses actes, ses 
attitudes, ses opinions, nous pourrions en donner maintes et maintes preuves, 
et nous verrions que c’est la ce qui conf^rait a cette existence aux multiples acti¬ 
vity, sa parfaite unite, sa continuity. Avec quelle elegance, quel tact, quelle 
eloquence et quelle fermeti il savait ^carter une discussion quand il la jugeait 
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etrang&re a Tessentiel ou son objet pratiquement irrealisable. Avec quelle simplicite 
et quelle ardeur, en revanche, il savait poursuivre une idee, un programme, quand 
sa conscience et sa seule responsabilite etaient engagees : c'est lui qui, lorsqu’il 
ita.it membre du gouvernement beige, provoqua la restitution au Palais des 
Doges de Venise, d un fragment de la decoration du plafond de Wron&se. 
Un meme souci de Tart avait determine son action, toujours bas4e sur ce que 
Ton pourrait appeler la hierarchie des importances. Un autre exemple encore 
la mettra en lumiere. Dans le debat qui s’etait ouvert a Rome et a Paris sur le 
delicat probl^me des expositions internationales d art, Jules Destr^e avait fort 
bien reconnu la legitimite des revendications des conservateurs, alarmes par les 
risques auxquels on expose les oeuvres d art durant ces transferts, — les embal- 
lages et deballages reiteres, les changements de climat et d’atmosphere. Mais 
trop convaincu de la primaute de Tapport spintuel, intellectuel et scientifique 
que comportent ces manifestations, il y avait inlassablement ramene Tattention 
et il avait developpe avec tant de persuasive eloquence la notion du rapproche¬ 
ment des esprits, qu’en fin de compte, il avait gagne a sa cause les conservateurs 
eux-memes. 

Mais la vraie intelligence ne pretend pas tout comprendre et tout juger. Il 
y a une intelligence superieure qui, dans les domaines ou elle se juge incompe- 
tente, sait faire confiance aux esprits qui en ont penetre 1’essence. Jules Destree 
n*a jamais pretendu se specialiser dans la technique museographique ou dans 
celle de la conservation des monuments et des oeuvres d’art. Mais comme il y 
voyait le corollaire indispensable de son souci de la conservation des temoignages 
de la beaute, il avait eu maintes occasions de sollicker la collaboration des savants 
et des techniciens dont il avait gagne la confiance et qui, avec lui, se sentaient 
encourages, soutenus et couverts par son autorite. 

Nous avons vu que Jules Destree, plus il s’abandonnait a lemprise de Tart, 
plus il prenait soin de rechercher les moyens les plus directs et les plus efficaces 
qui permissent a Tart de jouer le role qu’il lui pretait. Toutes ses interventions, 
au cours des entretiens de Venise sur l’Art et l’fitat, temoignent de ce meme 
souci, qui est une forme de la generosity humaine. « L’fitat, disait-il, est sans 
droits vis-a-vis de Tart. Il n'a, a l’egard de celui-ci, que des devoirs ». Nul plus 
que lui ne redoutait les interventions de l’Etat, les dangers des initiatives offi- 
cielles qui pretendraient favoriser la production artistique. Mais si, dans son 
esprit, l artiste, plus que tout autre, avait droit a Tassistance de TEtat, c’est 
parce que les valeurs creees par Tartiste sont universelles et eternelles ; elles 
ont leur prix pour les generations actuelles et pour celles de demain. Les m^thodes 
de selection et, partant, d’assistance, — le syst^me des jurys, — il en connaissait 
les inconvenients, il en deplorait Todieuse bureaucratic. Et pourtant il y voyait 
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une necessite, sans s’illusionner sur la portee immediate de leur action. Proteger 
les droits des artistes, faciliter la vente de leurs oeuvres, solliciter leur concours, 
ce n’etait pas, dans sa pensee, favoriser la naissance des chefs-d’oeuvre, mais 
simplement conserver 1’ « esp£ce artiste », si Ton peut risquer cette expression 
triviale, qui rend bien l’idee de Jules Destree en ce qu elle avait de large et de 
sense. Quant a la selection immediate, nul ne saurait la faire, l’individu pas plus 
que I’Etat : la veritable selection se fait avec le recul des annees, c’est la vie qui 
fait le grand tri, comme dans 1’ordre de la selection physique. 

« Si les destins de VEurope dependaient d'hommes comme lui , si Von ne voyait 
autour des tapis verts sur lesquels nos biens les plus precieux , notre avenir , nos enfants , 
notre civilisation se jouent , que des hommes au grand cceur et a la vaste comprehen¬ 
sion , — des Jules Destree ... » Ce temoignage de Paul Valery condense admirable- 
ment a la fois la grandeur de l’homme et l’importance de son action. Son grand 
coeur et sa vaste comprehension caracterisent et expliquent toute la carri&re de 
Jules Destree. Si l’homme d’Etat qu’il fut, a pu temoigner tant de generosite 
humaine, s’associer a toutes les oeuvres mises au service du peuple et des peuples, 
c’est qu’il avait appris a connaitre les etres et les nations par leurs plus hautes 
et leurs plus humbles creations. C’est la ce que nous pouvons retenir de la le^on 
qu’il nous donna et oil tous les hommes d’Etat pourraient puiser avec profit : l’art 
avait ete a la base de sa connaissance des hommes et sa profonde generosite 
avait ajoute k cette perception de l’humain, cet elan, ce rayonnement sans lesquels 
toute pensee demeure s&che et sterile. 

Mais pour apercevoir Jules Destree dans toute sa complexity et toute sa 
verite, dans sa simplicite et sa grandeur humaines, il fallait avoir connu sa maison, 
son foyer, son accueil. Et la nous ne pouvons le separer de celle qui, en toute 
circonstance, participa de son rayonnement et fut la collaboratrice la plus atten¬ 
tive de sa generosite. Nous voulons parler de Madame Jules Destree. Consciente 
de sa valeur, des ressources inepuisables de ce cceur et de cette intelligence, 
bien souvent alarmee dans sa sollicitude, de la tache ecrasante qu’il s’imposa 
jusqu’au dernier moment, elle a su veiller sur lui dans les moindres details de 
sa vie quotidienne, comme dans ses plus hautes entreprises. 

Dans cette demeure qui fut le rendez-vous de l’elite intellectuelle, personne 
ne se sentait jamais etranger ; l’ambiance deja, etait lumineuse ; les arts les plus 
divers £taient represents sans exclusive de pays ou d’epoque ; et la maitresse 
de maison avait pour chacun le mot qu’il fallait, le mot qui gagnait; elle joignait 
a une connaissance parfaite des sensibilites nationales et individuelles, un sens 
exquis des nuances, et cet art delicat qui tient de la cordialite, de Tesprit de finesse 
et de la conscience de la mission internationale qu elle avait a remplir. Parmi 
tout ceux qui ont aidi a l’ceuvre de Jules Destree, qui l’ont suivi de leur affection, 
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qui furent ses disciples — et dans le nombre nous ne saurions omettre son il hve 
et son second, le collaborates fiddle de ses entreprises, son ami Richard Dupier- 
reux — M me Jules Destr^e a droit, avant tout autre, a notre reconnaissance 
^mue et profonde. 

Mais pourquoi parler de Jules Destree au pass^? Un esprit ne peut mourir, 
qui a rayonne avec une telle intensity, qui a rechauffe et nourri tant d’esprits 
en lesquels il demeure et demeurera toujours vivant et dont la pens^e a provoqu^ 
de si profondes resonances. C’est d’ailleurs en retenant l’ultime le^on qu*il nous 
donna, que nous serons le plus pr&s de sa pensee : lui qui ne voulut rien de ces 
sombres ou pompeux symboles dont on accompagne d ordinaire la mort, mais 
seulement des fleurs, de la clarte, de la lumi&re, la simple cordialite de ses amis, 
rhumble affection du peuple auquel il s’etait donne, et partout de la beaute. 

E. FOUNDOUKID1S. 


(Allocution prononcee a Bruxelles , le 29 fevrier 1936 , par le Secretaire general 
de I'Office international des Musses, a I'Assemblee de I'Office des Musees Beiges , 
dont M. Jules Destree Jut egalement president). 
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LA REORGANISATION DE LA COLLECTION 
D’ARMES ET ARMURES 

AU KUNSTHISTRORISCHES MUSEUM DE VIENNE 


DR. BRUNO THOMAS 


I 

Dans Factiviti museographique de Vienne, Fannee 1935 fut marquee non 
seulement par le nouvel arrangement des collections d arts plastique et decoratif, 
mais aussi par une nouvelle 6tape dans la realisation du vaste plan de reor¬ 
ganisation du Musee d’Histoire de FArt. C est en fevrier de cette annee que la 
collection darmes r^organisee, a ete ouverte au public. Les deux ^v&nements 
sont lies non seulement par une communaute d’idees et de problemes, comme 
on le verra plus loin, mais encore par un rapport causal, puisqu’ils dependaient 
mutuellement Tun de Fautre. Le transport de la collection d armes dans le bati- 
ment voisin de la Neue Burg (le nouveau Chateau), etait la condition meme 
de la nouvelle exposition de sculpture qui a pu se deployer dans les salles 
desormais vides de Fancienne collection d armes, et montrer ses richesses 
sous un jour plus avantageux, comme le Dr. Heinrich Klapsia Fa expose 
dans cette revue (I). De son cote, la collection darmes a trouve place, 
dans le corps de logis de la Neue Burg , dans les salles qui abritaient auparavant 
la collection d instruments de musique, les collections de Farchiduc Francois 
Ferdinand d’Este et les collections secondaires d arts mineurs : une serie de 
huit salles, dont certaines de tr6s grandes dimensions (la plus grande a 
trente-neuf metres de longueur) se trouvent disposees autour d’une cour 
int&rieure vitr6e avec galerie circulaire, ce qui donne a Fensemble la figure 
d’un ichiquier r£duit, de neuf compartiments. Des quatre cotes de cette 
galerie, se trouve encore une serie interieure de quatre espaces ouverts dans les- 
quels on p^n&tre par de grandes ouvertures arquees. L’un de ces espaces est 
occup^ par la cage d’escalier, les trois autres peuvent, a cote des huit salles, rece- 
voir les pieces des collections. Du point de vue architectonique, Fensemble 
repr^sente un complexe unifi^ et clair qui se divise en espaces de deux sortes : 

(1) Mottseion , vol. 29-30. 
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PLAN m: 1 A COLLECTION D’aHMKS ET AHMUflES I)K VIENNE. 

SALLE I A VIII : COLLECTION I>*EXPOSITION J LOCAUX A A E : COLLECTION d’knSKIGNEMENT. 


huit salles grandes, hautes, relativement profondes, avec un nombre suffisant 
d’assez grandes fenetres qui, de trois cotes, donnent sur des espaces libres, sur 
des places avec de la verdure; et trois compartiments spacieux, en forme de 
niches qui sont ^claires par la cour interieure sur laquelle ils s’ouvrent. Le plan 
architectonique de l’etage superieur disponible de la Neue Burg t offrait d&)h 
par lui-meme la possibility d une bipartition ygalement pour les documents k y 
arranger. Pour une collection d’armes d’un caractere aussi unique que celle 
de Vienne, elle devait avoir d’heureux effets ainsi qu’on l’expliquera plus loin. 

II est naturel qu’on se demande, meme sans etre tout a fait profane en la 
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HARNOIS COMPLET I)K PKKUINANI) 131C TYROL (.JdRG SEUSKNHOPER, INNSBRUCK, 1547). — 

ANCIENNE PRESENTATION I>E 1889 


mati&re, quels sont ces documents que Ton devait exposer dans ces nouveaux 
locaux et ce que comporte ce nom modeste de « Collection d’armes », « Chambre 
d’armes » ou « Cabinet d’Armes ». Qu’est~ce qui constitue avant tout le caractere 
propre de la collection viennoise, et lui vaut d’occuper une place pr^pond^rante 
parmi les collections du meme genre que l’Occident peut presenter et dont le 
nombre atteint a peine une douzaine? Cette question, a premiere vue un peu 
simpliste, est pourtant justifiee, car il est certain que seule une faible proportion 
de ceux qui s’interessent aux choses de l'esprit, pourraient y donner une reponse 
satisfaisante. II faudra deployer encore maints efforts pour faire connaitre les 
collections d’armes en dehors du cercle ^troit des specialistes, pour faire appr<£- 
cier ces Musees d’armes historiques par un public plus large, surtout par ceux 
qui se vouent a l’etude de l’art et de son histoire, sans compter tous ceux qui ont 
le sens du beau. 

Parmi toutes les collections de ce genre, c’est peut-etre la collection viennoise 
d’armes qui a le moins le caractere d un « Cabinet d’Armes », d’un Arsenal. Elle 
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NOIJVELLK PRESENTATION (1936) OE LA COLLECTION d’AIIMES AU « NOUVEAU CHATEAU * I>K 
VIENNE. SALLE I : ARMURES ALLEMANPES UK LA BASSE EpoyUE GQTHIQUE (1170-1 ISO). 

ne peut aucunement donner une image complete de l art de la guerre dans les 
temps passes, elle ne montre certainement pas d une maniere palpable Tequi- 
pement guerrier de troupes entieres, son principal merite ne consiste pas a offrir 
une documentation complete de la technique et de l histoire de la guerre. Sa 
tache est tout autre. Apres les vicissitudes d un destin dont on sait com- 
bien il fut tragique, vint se rassembler a Vienne tout ce que la dynastie habs- 
bourgeoise, qui avait du gout et des exigences artistiques, avait commande en 
fait d’armes (au sens le plus large) a des maitres celebres, armes quelle avait 
portees, mais aussi m&hodiquement collectionnees au cours de quatre si&cles, 
soit environ, de 1450 a 1800. Ainsi se trouvent r^unies non seulement toutes les 
pieces conserves se rapportant a la conduite de la guerre, a Tequipement et a 
Tarmement des grands ou des plus grands du Royaume, mais encore toutes les 
armures de parement ainsi que les vetements de parade tels qu’ils ^taient portes 
dans les corteges, mascarades, defiles solennels. (On voit par la deji combien 
est depasse le concept etroit d’armes.) Le sport de la cour est etroitement lie 
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NOUYEIJLK I’H I'.SliNT \TION l»K I,A C()I.I,li( TION Ii'aUMHS At 7 ' NOI’VKAl’ CHATEAU » UK 

VIENNE. SAl.l.E II : AKMUHKS ALl.I'.M ASDtS UKS (AIM1AINES UK ). KMPKHKL’H CHARLES V 

(luiio-i 

aux fetes de la cour. La gymnastique et la chasse en sont les formes les plus 
nobles. Ces deux passe-temps princiers — les documents qu’ils nous ont laisses 
en temoignent — ont ete abondamment cultives aussi bien par l’Empereur Maxi- 
mllien I que par l’archiduc Ferdinand de Tyrol, pour ne nommer que le fonda- 
teur de la collection et celui qui a le plus largement contribue a l’enrichir. 

Ainsi, cette collection, que notre generation doit considerer avec des yeux 
et d’un point de vue nouveaux, apprecier et comprendre avec un esprit neuf, 
est destinee avant tout a montrer Tequipement d’une lignee princiere, pour 
la guerre, les joutes sportives, les plaisirs des fetes et de la chasse. Cette lignee 
etait la premiere de la chretiente occidentale, c’est d’elle que sont sortis, 
durant quatre siecles et demi, tous les empereurs ailemands du Saint Empire 
Romain. 

Et pourtant, ce ne sont pas en premier lieu les souvenirs historiques, inhe- 
rents a chacune des pieces, qui en constituent la valeur et l’importance. Cons- 
cients et soucieux des devoirs qui leur incombaient, de par leur situation domi¬ 
nant le royaume, les princes de la famille des Habsbourg ont toujours attache 
une importance primordiale aux qualites artistiques, dans toutes les manifes- 
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tations de la vie et par consequent aussi dans celles de ces manifestations qui 
font partie du domaine de la collection d’armes. Ainsi, en procedant au nouvel 
arrangement de la collection, le devoir simposait non seulement de recreer des 
ensembles, une atmosphere historique, non seulement de transmettre un ensei- 
gnement et une conception de l’histoire culturelle, mais surtout de montrer la 
collection viennoise pour ce qu elle est en premier lieu : une collection d’art de 
haute qualite. 

On y trouve une abondance de materiaux beaucoup plus grande qu’on ne 
le penserait a premiere vue. II y a bien, en fait, surtout de l acier et du fer 
forge, repousse, cisele, mais partout apparaissent l or et l’argent artistement 
travaill^s. 

On rencontre aussi le bronze fondu, la peinture sur email, de meme que la sculp¬ 
ture sur ivoire et sur bois. On a utilise, voire epuise, dans toutes les techniques, 
les diff&rentes possibilites d’orner le fer, que celui-ci soit blanc, bruni ou bleui ; 
on voit a profusion, sur les plaques de fer, toutes les techniques graphiques 
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d une periode de haute floraison, tres fertile en inventions. La gravure (en taille 
douce) et la gravure en relief et en creux, noircie ou dor^e, la gravure a Teau 
forte, la fonte et 1’affinage de l or gagnent du terrain et couvrent les armes des 
ornements et des motifs les plus delicats, la dorure au feu et a la feuille, le travail 
d incrustation ou par application, creent des possibilites insoup^onnees d’animer 
artistiquement les surfaces. Le complement et la replique de ces materiaux 
lourds, durs, brillants, est forme par la profusion des tissus multicolores, legers, 
doux, souples (velours, brocarts, damas) ainsi que par les travaux sur cuirs de 
couleur, de TOcddent et de l’Orient. 

Si, comme il convient, nous tenons Tarmure pour une oeuvre d art plastique 
et si nous considerons toutes les autres armes ennoblies par Tart, sous leur aspect 
esthetique, il s'ensuit qu’avec sa collection d’armes, Vienne poss£de un autre 
musee de sculpture et d’arts appliques. 
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C> est un heurcux destin qui a voulu que tout le tresor artistique des Habs- 
bourg, dans le domaine de 1 equipement guerrier et sportif, tresor qui etait dis¬ 
perse dans les differentes collections de Vienne, de Laxenburg, de Graz, d lnns- 
bruck et d Ambras, vint se reunir dans la collection viennoise alourdie seulement 
et la, et accidentellement, par des pieces de series ou par des objets dont l’at- 
trait est purement archeologique ou technique. En regard de cette collection il 
existe aujourd hui au chateau d’Ambras, apres le dernier partage du patrimoine 
autricluen d armes datant de 1888- i 889, les documents anonymes, et nus 
pour la plupart, des XVl tl et XVlI e siecles. En outre, le Musee des Armees de 
Vienne, avec ses collections d’artilierie et d’histoire des armees, allant du XVIl e s. 
jusqu a 1 epoque contemporaine, forme, du point de vue de Thistoire de la guerre, 
le complement et la continuation chronologique de la collection viennoise d’armes 
historiques qu abnte aujourd’hui la Neue Burg, C est seulement prises dans 
leur ensemble que ces trois collections donnent en definitive une image globale 
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des armes qui constituaient le patrimoine des Habsbourg. Si la collection vien- 
noise d’armes, avec ses deux cent soixante-dix armures individuelles et ses vingt 
harnachements, se place deja a elle seule, en tete de tous les Cabinets d’Armes 
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du monde entier, les trois musees reu¬ 
nis constituent une gigantesque docu¬ 
mentation a laquelle rien ne saurait etre 
compare. 

De l’etat de choses ainsi caracterise, 
il ressort nettement qu’en procedant au 
nouvel arrangement des collections, on ne 
pouvait pas se contenter de mettre les 
pieces les unes a cote des autres dans un 
ordre purement chronologique. II fallait 
satisfaire, dans la mesure du possible, a 
toute une serie d’exigences. En dehors 
de la suite chronologique qui, par elle- 
meme, donne une idee claire de 1’histoire 
morphologique des armes de cour et de 
la vie de cour en general, il fallait deter¬ 
miner des unites histonques, il fallait 
faire revivre dans I’umte de leurs re- 
liques, les personnages cel&bres qui en 
avaient ete les detenteurs, en dautres 
termes, il fallait representer des epoques 
et des personnages historiques. A l’int£- 
rieur des differentes periodes; il convenait 
toutefois de faire predominer rigoureuse- 
ment, sur tous les autres, le principe qui 
ordonne de diviser les objets d’apres leur 
provenance artistique, d’apres les artistes 
qui les executerent, de grouper les objets 
d art par nations et autour des meilleurs 
maitres qui en furent les createurs, 

Une collection d’armes, de ce carac- 
tere et de cette envergure, doit done, 
dans la mesure ou cela est pratiquement 
realisable, satisfaire a des exigences de 
natures diverses. Elle represente, figurati- 
vement et chronologiquement ordonnee, 
l’histoire de Tart de la guerre et Thistoire 
des armements, Thistoire de la technique 
et du progr&s, 1’histoire de la civilisation. 
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en particulier Thistoire de la vie de cour, 
Thistoire des faits et l histoire des grandes 
personnahtes ; elle sert a la science de 
toutes les branches d arts appliques a 
Tindustrie ; elle apporte une contribution 
a Thistoire de Tart, a l histoire de la 
ronde bosse et du relief, a l histoire des 
arts graphiques et de la decoration dans 
les oeuvres dart, a l histoire du gout et 
des styles, a Thistoire des artistes. Certes, 
ce vaste programme ne pourra jamais 
etre realise sans compromis, neanmoins 
il convenait de le garder constamment a 
vue comme le but ideal a atteindre. 

La premiere demarche entreprise par 
le Dr. August Grosz, Directeur de la 
Collection d’armes, dans le sens que ces 
considerations suggerent, consista a se- 
parer du reste de la collection, les pieces 
comprises sous la denomination de pieces 
de series. Sous ce terme, on comprend 
des objets dont la forme et le type pre¬ 
sented un mteret surtout du point de 
vue de Thistoire des armes, mais qui, le 
plus souvent, n ont pas une valeur artis- 
tique unique, ne se rattachent pas a des 
evenements ou a des personnages histo- 
riques determines et n’ont qu’un mteret 
limite en ce qui concerne Thistoire de la 
civilisation. Cette separation etait absolu- 
ment necessaire pour degager claire- 
ment les documents artistiques ; en re¬ 
gard de ceux-ci, divises selon les diffe- 
rentes sortes d’armes, en series evolutives 
aussi completes que possible (armures, 
harnachements, armes blanches, armes a 
detente, arbaletes, armes a feu), on a 
dispose les documents destines a Tensei- 
gnement. 



AHMUHE DE CAMPAGNE DE MAXIMTL1KN 11 
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Dans le nouveau batiment, les locaux dont on disposait, sont de deux sortes : 
autour de la Galerie, les documents nus, sans ornements, ranges en series selon 
les differentes formes evolutives, constituent la Collection d’Enseignement dont 
les cinq sections se trouvent dans les trois compartiments autour de la cour cen- 

trale ainsi qu’on le decrira en detail 
plus loin. 

De leur cote, les huit grandes 
salles sont reservees a la Collection 
d’Exposition (Collection artisti- 
que) ; la dorninent et sont mis en 
evidence les souvenirs historiques 
et surtout les valeurs artistiques. 
En formant des series chronologi- 
ques ascendantes, une epoque se 
detache d une autre. Ce sont sur¬ 
tout les differents regnes des em- 
pereurs, dont les armures et les 
equipements de parade sont divises 
par salles, qm doivent etre claire- 
ment presentes. Partout, ce sont 
les personnalites des monarques et 
des princes habsbourgeois qui for- 
ment le point central. Aussi n’est- 
ce pas sans raison que quatre salles 
portent les noms des empereurs 
dont les reliques, autant par leurs 
nombres que par leur valeur histo- 
nque, constituent un element es~ 
sentiel. En outre, et dans un sens 
complementaire, la collection est 
un monument historique de la maison des Habsbourg car, ainsi qu’on a pu le 
constater en etablissant la table genealogique pour le catalogue, il n’y a pas un 
seul membre male de la dynastie qui ne soit represente dans la collection par 
des armes lui ayant appartenu. Pour rendre l’atmosph&re historique encore 
plus penetrante et pour la mieux faire sentir, on a orne les salles, de la 
s6rie complete des portraits, des photographies, des costumes et des arbres 
g£n£alogiques en couleur, des souverains. C'est dans un meme dessein 
que les tapisseries provenant des Depots de la collection viennoise dite « Col¬ 
lection des Gobelins », ont 4te disposees sur les murs de toutes les salles ; les 
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dates d’origine et les sujets representes sont autant que possible en rapport avec 
les armes que la salle renferme. Mais ce sont surtout des considerations esth£- 
tiques qui, se joignant aux raisons historiques, ont determine lechoix des couleurs, 
de maniere a cr<Ser un contraste anime avec le harnachement blanc et brillant. 

Avant de montrer comment 


furent abordes les problemes poses 
par les differentes esp&ces d’armes, 
la forme des vitrines, le choix des 
couleurs, la forme et les dimen¬ 
sions des salles, les conditions tech¬ 
niques, etc., la description ci-des- 
sous donnera une idee generate de 
la maniere dont ont ete repartis 
dans les diverses salles, les tresors 
des Cabinets d’Armes de Vienne et 
d’Ambras. 

La salle I reunit 1’heritage de 
l’empereur Frederic III, toute la 
riche collection d’armes du grand 
fondateur de la collection, Maxi- 
milien I (1455-1519), de son fils, 
Philippe le Beau, ainsi que les ar- 
mures d’enfant de son petit-fils 
Charles V. Outre les objets d’an- 
tiquite allant des VI-VII e siecles 
jusqu’au XIV 6 siecle, cette salle com- 
prend une epoque allant de 1450 a 
1520, la derniere periode de Tart 



gothique italien et allemand, le de¬ 
but de la Renaissance, I’aeuvre des 


CASQUE DE I.'AMCUimiC. EEltDlNAND l>IC 
IYHOL (HK’IO I'K.l.ININO, MU.AN, V E US 1550). 


Missaglia, Lorenz Colman et Kon¬ 
rad Sensenhofer et de toute cette phalange d’artistes anonymes qui se sont 
distingues dans les arts graphiques a une periode de floraison jusqu’ici 


mcormue. 

Vient ensuite la salle II, avec les pieces de parade de Charles V, dont le r&gne 
(env. 1520 a 1560) coincide avec la periode la plus brillante de la Renaissance ; 
ce regne fut rempli par les guerres de Tempire et par les guerres de religion dont 
les generaux et les princes, amis comme ennemis, laisserent une quantite consi¬ 
derable d’armures et d’armes, qui sont venues enrichir la collection de Vienne. 
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A Pempereur Ferdinand I er , a ses armures, a l’ensemble enti&rement recons- 
titu^ des armes a detente de ses satellites, est consacree la moitie de la salle III, 
qui renferme egalement F oeuvre de Jorg Sensenhofcr et de Wilhelm de Worms. 
Dans cette meme salle est expose aussi, en dehors de Fheritage du fils cadet 
Charles de Styrie, tout ce qui rappelle le fastueux train de vie du fondateur de 
la collection d’Ambras, — con^ue dans un esprit si moderne, — le Grand Due 

Ferdinand de Tyrol (1529-1595). 
Dans cette salle, qui abrite encore 
F oeuvre du Gov. Batt. Serabaglio, 
se manifeste Tart de la Renais¬ 
sance au moment de sa maturite, 
c*est-a-dire entre 1540-50 et 1580. 

La salle IV comprend tous les 
elements du Proche-Onent ainsi que 
ceux ou I on reconnait: Finfluence 
de Tart et des formes artistiques de 
TOrient, soit prmcipalement les ar¬ 
mures et les armes hongroises. Le 
lien avec la salle III est assure grace 
au fait que la partie la plus lm- 
portante, qui concerne la seconde 
moitie du XVJ° siecle, provient de 
la collection meme on. de la pro¬ 
priety personnelle de Ferdinand de 
Tyrol. Pourtant, on a fait ici une 
derogation au principe de Fordre 
chronologiquc, en ce sens que I on 
a mis aussi dans la salle IV des 
oeuvres d art oriental des xvil e et 
XVlII e siecles, afin de souligner leur 
parent^ artistique. 

La salle V apporte une contribution a Fhistoire du manierisme dans la se¬ 
conde moitie du XVl v siecle. En regard des armures provenant des legs des trois 
empereurs : Maximilien II, Rodolphe II et Mathias, sont respectivement expo- 
sees les armes de parade, a detente, de leurs gardes de satellites. Vis-a-vis de 
1 oeuvre de Kunz Lochner, d’Anton Peffenhauser et des ferronniers-ciseleurs 
munichois, se trouve celle de Lucio Piccinino ; en face des groupes d’armures 
de generaux et de princes allemands, ceux des Espagnols et des Italiens, parmi 
ces derniers, par exemple, F oeuvre de neuf artistes venitiens. 



OASQUK I)K 1’Alt AI>E I>K I .’aMCUIDI <. 
1*'I2!U)INANI) 1>K TYHOI. 
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Dans la salle VI, qui montre le Ba¬ 
roque et le Rococo des xvn e et XVII l e 
siecles, incarnes dans les armes, l’ac- 
cent ne porte plus sur les formes 
massives des armures, adrmses dans 
les anciens temps, mais sur l’equipement 
de la cour pour la joute, la lutte, la 
chasse, qui montre a son apogee Tart 
de ciseler le fer et de sculpter 1’ivoire. 

Comme pendant et complement 
des objets ci-dessus, nous trouvons, 
dans la salle VIII, les armes de tir 
(arbaletes, fusils, pistolets, armes a 
detente avecdispositif de tir) de maitres 
allemands, italiens et fran^ais, qui tou- 
tes, depuis 1550, jusqua 1800 environ, 
se trouvent reunies ici. Dans ce cas, 
comme dans le cas de l art oriental, 
le principe de la parente objective a 
prevalu sur celui de l’ordre purement 
chronologiquc. L’arme qui finit par 
remplacer completernent larmure et 
qui l a fait disparaitre, forme, dans 
une profusion d’ornements en bois el 
en ivoire, en fer cisele et grave et en 
metaux precieux, le terme de revolu¬ 
tion de larme historique individuelle. 

C’est seulement pour des raisons 
techniques qui dependent du pro- 
bleme de l’eclairage, que Ton a organise 
entre les salles VI et VIII, dans la salle 



1-Til UK llALLEHAHOli UK LA SAXE ft LECTOUAl.lv, 
AVT.C IlKPHtiSKNTATION UK JUDITH SDR FOND NO III 
(TIIAVA1L SAXON Dl TllOISU'.Ml, QUAHT DU XVI* 
SIECLK). 


VII, la plus grande galerie des tournois que l Occident ait conservee. La se trouvent 
les armures, avectoutjce qui s’y rapporte, avec des manuels de tournois et dejoutes 
de la periode comprise entre 1450 et 1600 et dont le fond est constitue par les 


arbres g&i^alogiques en couleurs de la famille des Habsbourg, provenant du 


Chateau d’Ambras. L’incomparable variete des pieces que la collection renferme 
a cet egard, a conduit a la representation d un domaine special : ici, pour 


une fois, on a fait predominer sur le principe de la serie chronologique, 
le souci de reconstituer un aspect de l’histoire de la culture, et de rendre vivant 
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CASQUE 1I0NLR01S, HIT ZlSt.IiAKGGE, 1»E 
l/liQUIPKMF.NT OKS 11USSARDS POUH EES DEFILt 
1)E PARADE, AY ANT APPARTENU A l’ARCHIDUC 
FERDINAND DE TYROL (TRAVAIL ALLKMANll, 

vers ir>r»0). 


nant a ete la selection artistique, le 


aux yeux des spectateurs, le sport de 
la cour sous sa forme la plus chevale- 
resque. On remarquera qu a Vienne, 
beaucoup plus nettement que dans 
les collections precedentes et beau- 
coup plus strictement qu’ailleurs, on 
s’en est tenu au principe de la serie 
chronologique, de la constitution de 
periodes historiques delimitees, de la 
formation de groupes d’apres les sty¬ 
les ; ce n est que dans un petit nombre 
de cas, et pour des raisons importantes 
dont on ne pouvait faire abstraction, 
que I on s’est ecarte de ces principes : 
une fois on a tente de representer 
un groupe artistique ferme, celui de 
l’Orient; une autre fois, la serie chrono- 
logiquc est rompue pour former un 
ensemble au sens historico-culturel (la 
Galene des Tournois); ou bien encore, 
on detache de fensemble une forme 
deter mi nee d armes qui presente un 
interet technique particular et qui 
d ailleurs, parmi le produits des arts 
appliques a l’industrie, occupe une 
place speciale dans la collection (les 
armes de tir). Mais ce sont la des 
exceptions, car, abstraction faite de 
ces cas, le souci de donner un ensei- 
gnement scientifique ou technique n est 
realise qu a l’arri£re-plan, dans la Col¬ 
lection d’Exposition. Le principe domi- 
emblement en vue deconstituer une collec¬ 


tion des armes de parade, des armes individuelles de formes artistiques qui, dans 
leur evolution progressive, doivent temoigner des changements des courants et des 


tendances artistiques, des epoques et des transformations des styles du Moyen- 
Age a son declin et des origines des temps modernes. Pour la premiere fois, dans 
ce domaine, on a fait preuve de penetration dans Tappreciation de la beaut£ de 
1’arme ancienne et Ton a considere cette beaute comme Telement principal. L’en- 


34 


MOUSEION 




DETAIL I)U IJOUELIEH Did EAHADK Did l’EMI’EUKUK <.HALLES V (THAVA1L ADEEM AN D, VEHS 11)50). 

seignement de Thistoire de la civilisation, de l’histoire des types stylistiques, de 
la technique vient done en deuxieme ligne (dans la collection d’enseignement, 
cet element deviendra, au contraire, le principe directeur). 

II est curieux de noter que dans l’ancien arrangement, oeuvre de Wendelin 
Boeheim, qui, en 1889, avait organise les collections dans le batiment nouvel- 
lement amenage du Kunsthistorisches Museum, e’etait precisement le contraire. 
Ce n’est qu a grand peine qu’on pouvait y distinguer des ensembles artistiques, 
meme des ensembles historiques. II faut voir une ancienne survivance de Tesprit 
romantique dans la conception generalement repandue il y a cinquante ans, selon 
laquelle Tarrangement des musees devait tendre surtout a fournir une contri¬ 
bution a la connaissance de Tantiquit^, a l’archeologie du moyen-age consideree 
comme une epoque disparue de la « Chevalerie ». Les documents legues par le 
passe, les armes, etaient rang^es, sans distinction, les unes a cote des autres, sans 
que Ton se pr^occupat de faire des divisions historiques nettes ou de les classer 
selon leur valeur artistique. On se contentait alors de retrouver du passe une 
image ginerale, une image qui se noyait dans une profusion de documents secon- 
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daires ; on ne se souciait pas d’etablir des divisions dans celte histoire du passe 
que Ton considdrait avant tout commc une chose curieuse et differente du pre¬ 
sent. Cela est egalement vrai de Boeheim, le fondateur de la science de Tarme 
historique, tout au moins dans la mesure oil il s’est occupe de museographie 
pratique. Les noms choisis pour designer les salles dans cet ancien arrangement, 
nous frappent par leur arbitraire des que nous nous rendons compte que la salle 
de « l’Archiduc Ferdinand de Tyrol » renferme a peine la moitie des armes qu’il 
possedait, alors que le resle est disperse ailleurs. II faut ajouter a cela la tendance 
a entasser, a accumuler pour laisser agir en quelque sorte lelement quantitatif. 
Ce que Ton trouvait reuni, dans une vitrine, sur un rnur, nous fait aujourd’hui 
l’effet dun rnagasin de bric-a-brac. On n’accordait alors que fort peu d’impor- 
tance a chaque piece prise en clle-memc. Rien ne saurait mieux le prouver que 
ces groupes, ces tableaux de trophees formes de casques, pieces d armures, 
epees, lances de provenances diverses, qui garnissaient les parties supe- 
rieures des murs. La tendance a disposer les armes en des figures decoratives 
ou ornementales, regnait alors incontestee. De ce fait, tout examen detaille etait 
rendu impossible. En cela on ne s’etait en sommc pas conforme a la maniere his- 
torique d’arranger les collections des xvi e et XVII e siecles ; on avait, au contraire, 
dissimule le sens, le but, le mode d’emploi de l arme et on en avail detruit l’effet. 
L’effort theorique d’enseignement ne s’exprimait pratiquement que dans le 
sobre arrangement, le long des murs et les unes a cote des autres, des magnifiques 
armures. La crainte, d’ailleurs justifiee, des effets non voulus que pouvait pro¬ 
duce un Panoptikum, et qui eussent rappele les w Vergniigungsparks* », si fort 
en vogue a cette epoque, conduisit a faire fausse route dans une autre direction ; 
on mit en pieces ces mannequins et ces figures equestres si pleines de vie, qui 
provenaient peut-etre du XVIll e siecle ou en tout cas d une epoque dont le sen¬ 
timent plastique etait reste constamment vivant (1). On les remplaca le plus 
souvent par des figures mal proportionnees et par des supports schematiques 
stylises, en bois tourne et en bandes de fer. En outre, on pla^ait alors les armures 
et les harnachements sur des socles excessivement hauts oil il ne pouvaient ni 
etre vus, ni produire leur effet naturel, effet qui etait deja gravement compromis 
par des mannequins inappropries, par les barres d’appui et par les dispositifs 
adoptes pour isoler les differentes pieces. 

Le nouvel arrangement s’est inspire du desir de remedier, autant que faire 
se pouvait, aux defauts et aux inconvenients indiques qui, pour la nouvelle gene- 


(I) Voir l aquarellc 4 de C. Goebel (1875), propnete du Kunsthistorisches Museum, repr&sentant 
la collection du Chateau d’Arnbras dans les salles du Bas Belvedere a Vienne ; en outre, Ed. V. 
Sackf.N, Les armures et armes les plus remarquables de la Collection d'Ambras, Vienne, 1859. 

36 


MOUSEION 




IIOUCL1KK CimHUAIIU! J>U ltKIS l>UA<UT, IlOl I>K KAIROUAN (f 1 nr L'AHMIJUfF.R ALI, 

(PKRM1KHK MOITIK I)» 1 XV I'' SlJU.I.Kh 

ration, devaient paraitre de plus en plus genants. Ce n est pas seulement le point 
de vue scientifique qui s’est considerablement modifie depuis 1888, mais encore 
nos vues concernant les questions pratiques et techniques qui se rattachent a la 
forme exterieure dexposition, en d’autres termes, notre sens esthetique dans 
l’arrangement des musees. 

Si, pour le choix et la repartition des pieces composant la collection, on a pris 
pour base le principe de la valeur artistique, — qui avait aussi pour resultat, par 
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exemple, d’ecarter tous les doubles pour ne conserver que des objets de formes 
artistiques differentes, — il convenait, dans la realisation pratique de ce nouvel 
arrangement, de s’efforcer de rendre ces valeurs vraiment manifestes. lei, comme 
dans toute collection artistique, 1’unique moyen pratique d’aider le visiteur cul- 
tive ou le public qui doit etre amene a la comprehension des valeurs artistiques, 
consiste a lui faciliter autant que possible Faeces de lobjet, le contact personnel 
avec lui. Le spectateur doit pouvoir faire le tour de l objet afin qu’il ait l’impres- 
sion que l objet d art est la, palpable, devant ses yeux, et qu’il l’a pour ainsi 
dire entre les mains. 

On evite rigoureusement d’accrocher des armes le long des murs, surtout au- 
dessus du niveau de l’ceil, car cela est contraire a la signification de l’objet et 
empeche d’en comprendre le maniement. Au contraire, conformement au prm- 
cipe qui veut que le spectateur puisse faire le tour de l objet, toutes les pieces 
se trouvent rassemblees au milieu de la salle, et la encore, on a evite, autant que 
faire se pouvail, de former, le long des parois, des series uniformes d’armures. 
C’est, en effet, seulement, grace a la formation de groupes centraux que l’effet 
de ces specimens se deploie dans sa plenitude. La disposition en groupes bien 
visibles, dans l’amenagement interne des salles, devait avoir pour resultat non 
seulement la formation de groupements esthetiques, mais encore faire ressortir 
nettement les rapports orgamques des divers elements et permettre de trouver 
plus aisement les objets desires. En raison du materiel toujours changeant et de 
la necessite de tenir compte des conditions speciales de chaque salle, on a ete 
amene a adopter autant de solutions individuelles et differentes. 

Dans une presentation seduisante on a isole ct mis en valcur dans les parties 
les plus saillantes de la salle, les pieces les plus remarquables. Les grandcs vitrines 
a quatre faces, provenant des anciennes collections, placees perpendiculairement 
aux murs, forment d’heureuses divisions en creant differents compartiments. 
Une meme vitrinc est reservee exclusivement aux objets de meme famille : des 
epees et des poignards, ou des pieces d’armures ou de harnachement ou encore 
des pieces d’equipement pour la chasse ou uniquement des casques. Les pro- 
blemes de montage et de presentation de chaque objet particulier doivent etre 
ingenieusement resolus, selon les especes d’objets, scion chaque objet, de ma- 
niere a montrer tout de suite et clairement le but, la technique, le mode demploi 
de 1’arme, la maniere de la porter, afin que le plaisir esthetique ne soit pas entrave 
par des impressions genantes ou par 1’incertitude quant a la destination de 1’arme. 
Le mode naturel d’action, e’est-a-dire le mode d’action tel que l a con<;u l’artiste 
ou le porteur de l objet, doit etre reconstitue. Autant cette exigence semble na- 
turelle, banale, autant il reste a faire, pourtant, dans ce sens, autant on a p^ch6 
jusqu’ici contre cc principe. 
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Par ailleurs, une serie de questions preliminaires devait etre resolue : l’arran- 
gement des parois, le choix de la couleur des parois devant former le fond contre 
lequel se detacheront les armures, et le choix des tissus dont les vitrines devaient 
etre tendues. Voici comment il fut procede : les tapisseries pretees par les col¬ 
lections d art plastique et decoratif pour donner a l’exposition le faste et le 
caract&re d une certaine epoque, et les pieces en couleurs de la collection, en 
particular les textiles et les travaux sur cuir, ont determine ensemble le choix 
de la couleur des parois. 

Dans le choix des tissus des vitrines, on s’inspira du contraste a etabhr avec 
les parois, mais on tint compte aussi des autres elements colores en presence. On 
aboutit ainsi aux combinaisons suivantes : vert-rouge, or-gris-rouge, vert-brun, 
ocre-rouge, bleu-gris-rouge, ocre-violet. La encore, naturellement, il convenait 
de trouver pour chaque salle une solution individuelle, si Ton voulait ne point 
faire violence au caractere changeant des oeuvres d art. Pour l’emploi de tant de 
couleurs, on prit en definitive en consideration, le fait qu’une armure nest en 
somme rien d’autre que l’une des enveloppes dont se revetait alors le corps hu- 
main, tandis que les autres enveloppes, de dessous et de dessus — (doublures, 
vetements, cottes-de-mailles), les couvertures de chevaux, les panaches, — sont 
pour la plupart irremediahlement perdues. Afin de les remplacer dans une cer¬ 
taine mesure, par Fexterieur, pour faire sentir a nouveau Feffet de leur colons, 
pour rendre aux armures et aux armes Feffet qu’elles produisaient au temps oil 
elles furent fabriquees et portees, par leur rayonnement et leur eclat, en regard 
de la bigarrure du vetemcnt, de Fambiancc des interieurs et de la nature, on ne 
negligea, lors de la reorganisation des collections, ni les couleurs violentes, ni les 
couleurs attenuees. Pour tendre les vitrines reservees aux lourdes armes polies 
de la fin du XV° siecle, c’est-a-dire du gothique de la basse epoque, on adopta 
un tissu granite (jute) d un effet tres vif ; par contre, pour les siecles ulterieurs, 
c’est le velours qui fut employe partout et sans exception. (Test sur du velours 
que l epee se detachait suspendue au cote ; c’est sur du velours de couleur ou sur 
la soie des vetements precieux que se detachait le casque ou le bouclier de 
parade ; c’est sur un trone revetu de tissus, devant Fondoiement des rideaux, 
qu’apparaissait le monarque dans son armure de parade. 11 n’y avait guere d’autre 
solution qui eut permis de remedier plus efficacement a Firreparable perte des 
tissus de Fepoque. 

Une des taches principals imposees par la reorganisation, dans les details, 
etait Farrangement des armures. Avant tout cclles-ci ne devaient pas former, le 
long des murs, des series intermmables a peine ordonnees. Certaines d’entre 
elles, en raison de leur signification a Fepoque et de leur importance particuli&re, 
trouverent place dans des cases de verre, avec les pieces de rechange ou les 
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doubles. Pour les autres armures, fort nombreuses, s’offrait une division et un 
arrangement selon un nouveau mode de groupement. Les oeuvres d un Maitre, 
les oeuvres d un atelier, les reliques du personnage celebre qui les avait port^es, 
sont desormais reunies et se detachent en groupes, les uns par rapport aux autres. 
II ne faut pas oublier que la collection de Vienne conserve precisement un nombre 
assez important de ces ensembles de pieces appelees « garnitures » (harnais) et 
composees de deux, trois, jusqu’a six armures pour les usages les plus differents 
de la lutte et de la joute, garnitures completees le plus souvent par le harna- 
chement du coursier ou par la selle. Vienne possede semblables « garnitures » 
provenant de Ferdinand I, de Ferdinand de Tyrol, de Max II, de J. J. Fugger, 
de Don Juan, etc. Elies representent des ensembles qui ne peuvent produire 
leur effet complet et veritable que s’ils sont rigoureusement distincts. A cote 
des harnais de parade enfermes dans les vitrines, et qui representent chaque fois 
un type special, ce sont en premier lieu les groupes repartis au milieu de la salle 
qui attirent l'attention. La, on s’cst elforce d’atteindre, dans Iarrangement, la 
plus grande variete possible. Ce ne sont pas seulement en des rang^es rectilignes, 
faisant face aux fenetres ou se faisant vis-a-vis, mais encore en des figures en 
demi-cercle, ou en W, que se deploient, sous leurs differents angles, la riche fan- 
taisie des silhouettes et des surfaces : cest aussi la plenitude de leur forme, la 
decoration de leurs versos, — qui s’est souvent mieux conservee que la deco¬ 
ration du recto recouvrant la poitrine, parce qu elle fut moms exposee aux ins¬ 
truments du fourbisseur et du nettoyeur d’armures, — qui se trouvent de la sorte 
mises en valeur. La disposition en oblique permet au visitcur d avoir de Tobjet 
simultanement et de n’importe ou, une vue de face, de profil, de biais et de dos. 

Ln faisant le tour d un groupe de ce genre, on acquiert encore d’autres avan- 
tages. Qu’on se souvienne, en effet, que Tarmure poss&de en somme le caractere 
d une sculpture mobile (comme telle, elle peut etre encore plus justement com- 
paree au mannequin articule de la Renaissance) et que c est seulement par le 
geste, par Taction du personnage qui la porte que peuvent se deployer et se mani- 
fester toutes les valeurs esthetiques qui lui sont inh^rentes. II est doublement 
difficile de donner au visiteur daujourd’hui une notion claire, non seulement 
du rapport, — desormais perdu, — de la couleur du vetement et de Tarmure, 
mais encore de la richesse de ces formes se deployant dans le mouvement. Or, 
c est pour tenter de retrouver ces valeurs dans une certaine mesure, que Ton a 
tente ce mode de groupement, qui permet au spectateur de voir les objets de dif- 
ferents points de la salle et de diriger son regard de differents cotes a la fois ; on 
parvient ainsi a donner une idee de Teffet artistique qui pouvait se degager d une 
armure portee, voire d un groupe de personnages revetus de leurs harnais. 

La base des armures et des harnachements doit etre le moins elevee possible 
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au-dessus du sol. C’est une opinion erronnee que de croire que Farmure d’un 
chevalier aura un aspect plus imposant et plus mena^ant si on la place sur un socle 
eleve. Cette conception n est en rien scientifique et sa portee est specieuse. En 
exposant les pieces sur des socles sureleves, on soustrait avant tout le casque a 
la vue du spectateur, et on renverse entierement, ainsi que Inexperience le prouve, 
toutes les valeurs de dimensions et de proportions. C est evidemment un incon¬ 
venient moins grave de devoir se baisser pour examiner un cuissard ou une jam- 
bi&re plutot que de n’avoir aucune possibility d’examiner et detudier un casque. 

On a resolu d une manure nouvelle le probleme de Farrangement des pieces 
de rechange des armures, qui se trouvent ici en grandes quantites. Eloignees 
de Farmure, dispersees autour de sa base ou meme dans une vitrine voisine, la 
fonction de ces pieces devient incomprehensible. C’est pourquoi elles ont ete 
montees sur des socles en forme de gradins, les pieces du casque etant placees 
sur le degre le plus ^leve, les solerets sur le degre le plus bas. En outre, il y a des 
mannequins sur lesquels on a mis les pieces de renfort pour les joutes et les tour- 
nois, afin d’indiquer aussi clairement que possible quelles parties du corps elles 
etaient destinees a proteger. Si, en revanche, on voulait les visser sur les armures 
de campagne, qui leur servaient de base », on couvrirait des parties essentielles 
et Feffet produit par Farmure de campagne non renforcee, serait perdu au profit 
de Faspect de Farmure de tournoi. L’essai que Fon a fait d’exposer les pieces 
de renfort et les pieces de rechange a cote de Farmure de campagne et en relation 
avec elle, vise a un maximum d’effet et de clarte. 

Pour les harnachements, de meme que pour les armures, on exige aujourd’hui 
des mannequins donnant une impression de vie, de naturel, mais d une concep¬ 
tion toutefois exempte de details naturalistes, et dont les gestes sont mesures et 
non theatraux. C est de cette mamere seulement qu’on peut conferer le veritable 
sens et indiquer le mode d action de Farme offensive. A quelles exigences doit 
r^pondre le mannequin revetu de Farmure, le support du harnachement, et en 
quelles matures doivent-ils etre executes, quelles doivent en etre les differentes 
parties constitutives? La reponse a ces questions fournirait matikre a une etude 
speciale et methodique, que nous ne pouvons entreprendre ici. 

Apr^s les armures, toutes les pieces de vitrine ont souleve a leur tour, une 
serie de problemes. Les pieces d une collection d armes se distinguent en general, 
si on se place au point de vue pratique, par le fait qu elles ne possedent que trfes 
rarement une surface de base. Ce caractere decoule de Fusage auquel elles etaient 
destinees ; elles sont portees sur le corps, elles sont suspendues par des lanieres 
ou des courroies, au cote du soldat ou du cheval, ou encore, elles sont portees a 
la main. II fallait done, selon leur usage, les suspendre ou les appuyer au mur ou 
les placer dans des supports ; c’est seulement dans des cas fort rares qu’on pou- 
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vait les poser a plat ; quant a les dresser sur leur base, c’etait chose presque im¬ 
possible, C’est pourquoi on fut oblige, dans les vitrines, de placer les casques 
sur des supports en fer, sur lesquels ils sont suspendus librement, de poser ver- 
ticalement et de fixer des deux cotes, les boucliers afin qu’on put en voir le revers. 
II est peu d'esp&ces d’armes que Ton puisse exposer dans des vitrines-pupitres ; 
celles qui se pretent a ce mode de presentation sont principalement des objets 
faisant partie de 1’equipement de chasse, les trousses de chasse, les fauconni&res, 
les cornes a poudre ; a cela viennent s’ajouter les pistolets et les poignards. On a 
constate que deux groupes importants d’armes, a savoir les epees et les fusils 
(y compris les arbaletes) sont mieux mis en valeur lorsqu’on les expose, non 
dans des vitrines-pupitres, mais dans des vitrines verticales, en les dressant au 
lieu de les poser a plat. C’est la seule maniere de rendre visibles de tous les cotes 
les armes blanches et les armes de tir de toutes especes. L’epee pendait presque 
verticalement au flanc de celui qui la portait, c’est done selon la verticale que 
doit etre con^ue sa presentation. Le fusil couche en joue etait tenu honzonta- 
lement et c’est aussi selon 1’horizontal que sont orientes ses motifs ornementaux 
sculptes et incrustes. Suivant la maniere dont elles etaient employees, les armes 
de combat et les armes de tir sont, respectivement, exposees, soit verticalement, 
et pour ainsi dire suspendues librement, soit horizontalement. Les dispositifs 
de fixation ont ete rendus invisibles autant que faire se pouvait. On a soigneu- 
sement evite l’ancien mode de presentation qui compromettait gravement la mise 
en valeur des armes et qui consistait en dispositifs d accrochage avec barres de 
fer et planches de bois. Desormais, les ep^es et les lances sont appuyees et fixees 
k des supports horizontaux, non pas en fer, mais en bois recouvert de velours, 
conformement a ce principe qui veut que la mati&re de l’arme diff&re absolument 
de celle du support sur lequel elle est presentee et forme contraste avec cette 
derni&re. C’est pour les memes raisons qu’on a evite strictement, dans toutes les 
vitrines, l’emploi de barres ou de fils de fer, ou tout au moins quon a cherche a 
les dissimuler le plus possible. 

Sur les objets eux-memes on s’est abstenu de mettre des etiquettes ou de 
petites cartes portant le numero ou les indications correspondantes. Des details 
de ce genre, s’ils sont negliges, peuvent, vu le nombre considerable des pieces, 
nuire sensiblement a l’impression d’ensemble. Dans aucun musee d art autant 
que dans un musee d’armes historiques, le probleme des inscriptions accom- 
pagnant les pieces des collections, ne doit etre aborde avec une conscience plus 
nette des responsabilit^s et en tenant compte de plus de considerations et de 
points de vue differents. Sans etre trop apparente, l’inscription doit fournir au 
visiteur Tensemble de donnees qui lui sont necessaires pour acquerir une 
comprehension detaill^e et pour s’initier aux divers points de vue sous lesquels 
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la belle arme demande a etre examinee pour etre saisie dans ses divers aspects. 
A Vienne, Inscription indique le lieu d’origine, le numero d’inventaire, la desi¬ 
gnation de l’objet, accompagnee eventuellement de remarques sur la singularity 
dans la forme de Tarme, le nom, le titre, les dates de la naissance et de la mort 
du proprietaire, le nom de l’artiste, l endroit et la date de fabrication. Aujour- 
d’hui, il n’y a pas, dans la collection, une seule piece qui n ait pas, a cote d’elle, 
une inscription. Ainsi, se trouve souligne, d une manure speciale, le caract^re 
individuel de chacune des pieces en meme temps que le fait qu’il n*y a pas ici 
une seule piece de remplissage, mais un ensemble solide et significatif de mani¬ 
festations artistiques. C est sur les memes bases qu est etabli le catalogue des¬ 
tine aux visiteurs qui, a cote des introductions aux differentes salles, situant les 
objets dans la chronologie et la stylistique, enumere une a une toutes les pieces 
de la collection, les decrit et cn apprecie la valeur (I). 

Tous les principes techniques et pratiques qui ont ete appliques dans la 
Collection d’Exposition, valent egalement pour la seconde section de la Collec¬ 
tion d’Armes de Vienne, a laquelle on a donne le nom de Collection d’Ensei- 
gnement. On s’est, la encore, efforce de presenter les objets dans les meilleures 
conditions possibles de visibilite, de ne pas les placer au-dessous du niveau visuel 
moyen ; on a evite la monotonie, luniformite fatigantes, on a banni tous Jes 
doubles, pour les conserver dans les reserves (celles-ci furent arranges en Col¬ 
lection d’litude, pour les savants specialistes, conformement a la tripartition du 
musee moderne). Ici, egalement, les fonds sont eclaires par un tissu granite de 
couleur, les tapisseries representant des scenes de chasse ou de guerre, apportent, 
par leurs couleurs, une note gaie et vivante parmi ces riches senes chronologiques 
oil sont reunies, par ordre evolutif, toutes les especes d’armes du pass£ europ^en. 

Dans cette section, toutefois, l’arrangement et la division ne sont pas fondes, 
comme dans la Collection d’Exposition, sur l’ordre chronologique, sur des p6- 
riodes distinctes, sur des personnalites historiques. Au contraire, chaque esp£ce 
d’armes est presentee synoptiquement en series closes et methodiquement ordon- 
nees, constitutes d’aprts le pnncipe typologique et montrant toutes les transfor¬ 
mations qu’elles ont subies au cours des siecles. On insiste la sur le mode de 
fabrication des armes, sur la maniere dont elles prirent naissance, dont elles 
furent employees, sur les differentes parties qui les constituent et sur leurs rap¬ 
ports rtciproques. Avant tout il convient de familiariser le public, qui pourrait 
s’y perdre, avec la riche terminologie de 1’arme ancienne qui, dans la langue alle- 
mande, remonte au XV^ siecle. Ainsi devrait etre ecartt un obstacle qui, maintes 

(1) Auguste Grosz et Bruno Thomas : Catalogue de la Collection d’ Armes de la Neue Burg: 
(l re partie). Collection d'exposition, Vienne, Kunsthistorisches Museum, 1936. 
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fois, avait paru insurmontable. C’est la raison pour laquelle il y a, dans la Collec¬ 
tion cTEnseignement, une armure enti&rement demontee, un casque, des mo¬ 
dules ouverts permettant de se rendre compte du mecanisme d’une arbalfcte, 
une garniture d’epees, deux fusils dont chaque partie constitutive porte une eti¬ 
quette qui en indique le nom technique et scientifique et qui en donne la des¬ 
cription. 

Enfin, une vaste vitrine montre l’ensemble des arts appliques a rornemen- 
tation et a la decoration des armes qui ont fait de ces dermeres des objets impor- 
tants dans l’histoire de la civilisation humaine, des oeuvres d art attrayantes, de 
precieux temoignages de l esprit du temps. Pour representer dans toutes ses 
phases le processus de la naissance et du developpement de la gravure a l’eau- 
forte, de la gravure a la pointe-seche, du travail d’incrustation, de repoussage, 
de marqueterie, on a reproduit, amplifies sous forme de specimens techniques, 
les plus remarquables motifs decoratifs de la Collection d’Exposition, ce qui 
permet au visiteur de mieux comprendre les differentes techniques utilisees 
pour Tornementation. 

La realisation, a l’interieur d un Musee d’Armes, de ce programme abso- 
lument nouveau, qui comporte une collection d’enseignement, vise a des fins 
d’une portee fort etendue. L’institution de cette collection d’enseignement initie 
le visiteur a l’histoire morphologique, a la technique, au vocabulaire technique 
afin de lui permettre de gouter et d’apprecier la belle arme sans etre gene par la 
deficience de ses connaissances en la matiere. Par ailleurs, c’est elle et elle seule, 
qui peut renseigner l’amateur du beau, — qui tient plus aux valeurs artisiiques 
qu’au genie inventif de l armurier — sur les connaissances pratiques prealables 
qui, dans le domaine de la science des armes, ont une importance analogue a celle 
de l iconographie dans le domaine des beaux arts. 

L’etude speciale qui fait suite a notre expose, a pour but de montrer comment, 
par suite de la reorganisation de la collection, on a ete oriente vers un domaine 
special, bien determine, celui des armes a feu, dont la Section d’Enseignement se 
distingue par sa variete et son etendue. 

(Traduit de faUemand.) 

D r Bruno Thomas, 

Conservateur de la collection d armes au Kunsthistortsches Museum de Vienne. 
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LE NOUVEL ARRANGEMENT DES COLLECTIONS d’aRMES A FEl) 

En 1924, dans la Galerie des Armes japonaises du Metropolitan Museum 
of Art de New-York, on avait procede a lamenagement d’une vitrine destinee 
a illustrer la terminologie et les caracteristiques des lames d’epees japonaises (1). 
Cette exposition suscita un interet si vif que I on fut, peu apres, ameni a 
elaborer un rapport sur les possibilites de creer une collection sp^ciale d etude 
pour le Departement des Armes et Armures de ce Musee. Ce rapport pr^co- 
nisait une division en trois groupes, des armes que possedait le Musee : 

a) Une collection d exposition, composee de pieces d une valeur artistique 
indeniable et d’un grand interet historique, qui serait presentee de mani&re a 
permettre aux visiteurs d en apprecier le plus aisement et le plus compl&te- 
ment possible les caracteristiques et la portee. 

b) Une collection d'enseigncment , composee de doubles et de pieces de 
seconde qualite, presentee et ordonnee selon l evolution de ces instruments 
ou dans telle autre disposition qui permette aux visiteurs d acquerir le plus de 
notions possible sur l’histoire et les caracteristiques des objets exposes. 

c) Une collection d etude, non exposee et non accessible au grand public, 
composee de specimens de troisieme qualite, groupes par types, permettant 
aux etudiants dument qualifies d’etudier directement les specimens caracte- 
iistiques de chacun des types exposes dans les collections publiques. 

Dans ce rapport, l’auteur proposait en outre que, dans la mesure du pos¬ 
sible, on amenageat, pour les collections publiques, un systeme d’exposition 
grace auquel on pourrait temporairement retirer les series des galeries depo¬ 
sition, quand on le jugerait desirable pour en permettre l etude, et cela sans 
que leur arrangement eut a en souffrir. 

On debuta, en 1925, en exposant des armes et des armures d*un caractfcre 
surtout instructif. Parmi les pieces exposees figurait, pour la premiere fois, 
sauf erreur, la platine d une arbalete demontee, montrant le mecanisme 
complet des crans d arret, avec detente double (2). On proceda ainsi 
au rearrangement de la celebre collection Goto, composee de garnitures d’epee, 
qui furent placees sur des plateaux portatifs, creuses de depressions correspon- 


(1) Bulletin du Metropolitan Museum of Art , XIX, 166. 

(2) Thomas T. Hoopes : « Essais sur les Armures et les Armes », n° 2. « Une platine 
d*arbal^te ». New-York, The Armor and Arms Club , Mai 18, 1925. 
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dant a la forme de chaque pikce. Ce dispositif rend lobjet aisement accessible 
sans troubler l’arrangement. Deux ans plus tard, on tenta une nouvelle expe¬ 
rience en organisant une exposition speciale de prets, de caractere egalement 
educatif, et qui presentait des armes a feu disposees en un certain nombre de 
series ^volutives, avec des etiquettes portant des legendes detaillees indiquant 
a quel groupe de revolution generate des armes a feu se rattache la pi&ce 
consideree, et d£crivant individuellement chaque specimen (1). 

La proposition du Dr Grosz, de reamenager l’arrangement des armes a 
feu de la collection de Vienne, fut une occasion de reahser, sur une vaste 
echelle et de fagon durable, des idees qu’on n’avait pas, jusqu’ici, integrale- 
ment appliquees. 

Actuellement, la section des armes a feu de la collection d’armes de Vienne 
est divisee en trois parties : 

a) La Collection deposition (Schausammlting ), dans la salle VIII. 

b) La Collection d’enseignement (Lehrsammlung ), dans le local E. 

c) La Collection d’etudes (Studiensammlung ), conserve dans un magasin 
non accessible au public. 

Dans Tarrangement de ces trois collections, on s’est preoccup^ surtout, 
dans la mesure oil on le pouvait, de rendre lobjet aisement accessible. A l’excep- 
tion de quelques specimens de la Collection d’enseignement, qui seront men- 
tionn£s ci-dessous, tous les objets sont disposes de mani&re a pouvoir, k tout 
moment, etre deplaces sans troubler Tarrangement des autres pieces du groupe 
ou de la vitrine. Pour les fusils de la Collection d’exposition, on a fait faire 

(1) Bulletin du Metropolitan Museum , XXII, 113. 
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une installation speciale pour chaque specimen, permettant de donner a celui-ci 
la position qui le presente le plus avantageusement, mais dont on peut, a tout 
moment, le retirer sans avoir besoin de se servir d’outils. Pour les pieces les plus 
delicates, les dispositifs de support ont ete recouverts d une epaisse couche 
de celluloid afin deviter les egratignures. On s’est preoccupe de donner a ces 
dispositifs et a leurs supports, la forme la moins apparente possible. Dans la 
Collection deposition, les fusils et les pistolets sont places en position hori¬ 
zontal parce que celle-ci correspond aux motifs de la plupart de leurs orne- 
ments. La oil certains details particulierement fins du travail risqueraient 
de passer maper^us, on a place des verres grossissants, non seulement pour 
permettre un examen plus precis de Tobjet, mais encore en raison de Tattrait 
psychologique que ces lentilles exercent invariablement sur le visiteur. Deux 
grandes vitrines de la Collection d’exposition, placees contre le mur, de part 
et d’autre de Tunique grande fenetre et qui, par la meme, sont faiblement 
eclair^es, ont ete pourvues de Teclairage electrique, au moyen de lampes tubu- 
laires fixees au-dessus des vitrines. Les lampes etant montees a Tinterieur des 
vitrines et le courant electrique n’etant donne que lorsqu il y a des visiteurs 
dans la galerie, il ne se produit, a Tinterieur des vitrines, aucune augmentation 
de temperature pouvant provoquer le detachement des motifs incrustes dans 
les crosses en bois des fusils. L’eclairage par en haut convient particulierement 
bien aux fusils dont les crosses sont sculptees en bas-relief; il fait ressortir 
les ^details plus nettement qu’un eclairage naturel horizontal. Cependant, pour 
la plupartMes specimens dont les motifs ornementaux sont incrustes ou graves, 
la lumiere du jour est preferable. 
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Les pieces de la Collection deposition peuvent etre sommairement divi- 
sees en deux categories principales ; d’un cote de la salle se trouvent les armes 
a feu avec platines a rouet, la plupart des XVI e et XVlI e si&cles ; de F autre cote, 
les armes a feu avec platines a silex et les types s’y rattachant. A cote de ce 
groupement sommaire, l’exposition est arrangee dans le simple but de donner 
aux specimens la position la plus favorable pour en permettre 1’examen. C’est 
ce meme souci qui a fait placer les pieces de couleur foncee, plus pr&s de l’unique 
fenetre que les pieces avec motifs incrustes de couleurs claires ou les pieces 
ornees de motifs gros et simples. De meme, les specimens a ornements delicats 
et compliques sont places au niveau de 1’oeil du spectateur, tandis que les 
pieces plus grossi&res sont placees plus baut ou plus bas. 

Une vitrine, disposee au milieu de la salle, devant la fenetre, afin de rece- 
voir le meilleur eclairage possible, renferme des pieces de cboix des deux 
types, platines a rouet et platines a silex, d une qualite superieure et d une 
facture tres minutieuse. 

Dans Tune des vitnnes, on s’est ecarte de cette methode essentiellement 
pratique d’exposition. La se trouvent rassembles une douzaine de fusils repre- 
sentant les principaux types de mecanismes des platines et constituant un 
tableau synoptique de l’histoire des armes a feu a main. Une etiquette speciale 
renvoie le visiteur a la Collection d’enseignement pour plus amples explica¬ 
tions et eclaircissements, 

L Exposition d’enseignement, qui embrasse le developpement complet des 
armes a feu, depuis les origines jusqu’au debut du XIX° siecle, occupe une seule 
grande salle. En entrant, le visiteur se trouve en presence d une vitrine hori¬ 
zontal, renfermant deux fusils, dont l’un represente le type de platine a rouet 
et l’autre celui de platine a silex, correspondant aux deux principales divisions 
que nous avons deja rencontrees dans la Collection d’exposition. Leur nomen¬ 
clature generate est indiquee par des etiquettes attachees aux differentes parties 
des armes, et le visiteur est renvoye a d’autres vitrines pour les renseignements 
complementaires. 

Cinq grandes vitrines, contenant chacune de cinq a douze specimens, sont 
consacrees a l’evolution des mecanismes de declenchement des armes a feu. 11 
y a, dans cbaque vitrine, une etiquette portant une longue legende explicative 
destinee a mettre en evidence les avantages de chaque progres mecanique. Dans 
cbaque groupe, le mecanisme le plus simple est entierement explique, avec 
des fils et des fleches, pour indiquer le nom et la fonction de chaque partie ; 
sur les exemplaires plus perfectionnes, les modifications et les changements 
sont indiques de la meme maniere. Dans nombre de cas, on recourt a Temploi 
de miroirs disposes de fa^on a permettre l’examen simultane des deux faces du 
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specimen. A la base de la vitrine illustrant le developpement des fusils a meche 
(type de fusil qui pr^ceda la platine a rouet), on a place, a l’exterieur, un fusil 
a meche authentique, de grandes dimensions et de construction robuste, qui 
est a la disposition du visiteur. Celui-ci peut le faire fonctionner en soulevant 
le long levier qui, dans ces curieux specimens, rempla^ait la gachette, et observer 
le fonctionnement du mecanisme qui alors abaisse le serpentin avec sa meche 
a combustion lente, vers la lumiere du fusil. On se propose de placer eventuelle- 
ment, devant la vitrine correspondante, un specimen de grandes dimensions 
des autres types de mecanismes, pour que le visiteur puisse experimenter lui- 
meme le fonctionnement du dispositif produisant les etincelles qui provoquent 
P explosion de la poudre. 

Cinq autres vitrines murales et une vitrine horizontale servent a lllustrer 
deux grands probl&mes que souleve la fabrication des fusils : Involution du char- 
gement de la culasse et celle des mecanismes a repetition. La vitrine horizontale ren~ 
ferme un groupe particuherement interessant de fusils et pistoletsaplatinea silex, 
munis de magasins capables de tirer douze coups ou meme davantage, avec une 
seule charge de poudre et de balles. Un des specimens est expose demonte 
avec une explication complete de ses differentes parties et de leur fonctionnement. 

Cinq autres vitrines murales renferment des curiosites. L une contient des 
fusils et pistolets a chargement a culasse, a platines a rouet rabattant automa- 
tiquement le chien. Ces pieces du xvi° siecle sont probablement le plus important 
groupe de pieces rares actuellement exposees ensemble. Parmi d’autres pieces 
curieuses, nous mentionnerons les fusils destines a enfoncer une aiguille tres 
aigue dans le pouce de celui qui manie Par me sans en connaitre le secret ; un 
fusil fabrique par un horloger, des specimens de tres grands et de tres petits 
calibres et un fusil destine a lancer des balles carrecs. De petits miroirs rendent 
visibles les bouches de ces derniers specimens. 

Une exposition, qui a suscite des commentaires favorables, est celle de 
deux fusils du XVII e si&cle, Tun a platine a rouet, Pautre a platine a silex, ega- 
lement avec miroirs inclines au-dessus de leurs bouches. Une etiquette invite 
les visiteurs a appuyer sur un bouton qui allume des lampes electriques dissi- 
mulees, eclairant Pinterieur des canons ; en regardant les miroirs, le spectateur 
peut voir, a Pinterieur des parois des canons, les rainures en spirales qui impriment 
a la balle une rotation rapide permettant un tir tres precis. 

Une vitrine horizontale contient un groupe de fusils a air des XVl e et XVII C sie- 
cles, y compris un specimen demonte ; une autre vitrine renferme un groupe de 
platines a rouets detachees, d un interet exceptionnel, amsi qu’une enorme 
platine de canon de 45 centimetres de long et, a cote, un petit module d un 
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pistolet a platine a rouet, des environs de 1550, dont la longueur totale n’est 
que de 2 centimetres 1 /2. 

Pour qui s’interesse moins aux armes a feu elles-memes qu’a leurs rapports 
avec Thistoire locale, une grande vitrine murale presente des specimens de travail 
de la famille autrichienne des armuriers Zellner ; un arbre geneaolgique indique 
les liens de parente et les migrations des differents membres de cette famille, 
tandis qu’une autre vitrine montre des fusils et des pistolets de divers types, qui 
furent tous executes par un des membres de cette famille, Gaspar Zellner, dont 
Tatelier florissait a Vienne meme. 

La Collection de reference, qui porte officiellement le nom de Collection 
d’etude, est disposee dans une salle tranquille et isolee, derriere des portes fermees 
a double tour. C est la que sont conservees toutes les armes a feu appartenant 
au Musee de Vienne qui, faute de place, ou pour d’autres raisons, n’ont pas 
ete exposees. La se trouvent aussi les doubles et tous les types anciens les plus 
importants, de meme que nombre de pieces de date plus recente. Pour l’arran- 
gement de ces specimens, on s en est tenu strictement aux principes typolo- 
giques (1), en sorte qu’un specimen de n’importe quel type peut etre imme- 
diatement mis en place. La salle est pourvue d une table de travail, de lampes 
electriques, d’un jeu d’outils et des catalogues necessaires pour trouver les spe¬ 
cimens que Ton desire. 

Seuls les etudiants durnent qualifies sont admis dans cette salle ; ils y trouvent 
exactement les memes facilites de travail et d’etude que celles dont on dispose 
dans les reserves des grands Musees d’Histoire naturelle du monde. L’etudiant 
peut demander soit « un fusil de chasse caracteristique des environs de 1750 », 
soit « un pistolet de Nuremberg caracteristique », soit « une platine h rouet interne, 
mais avec le couvercle du recipient a poudre fermant a la main » et on lui donnera 
immediatement un specimen typique du genre qu’il desire ; ce specimen, il 
pourra le prendre en mains, le demonter s’il le juge necessaire, et Texaminer 
soigneusement, seule m&hode qui permette une etude vraiment fructueuse. 

Grace a ces trois collections, on peut enfin utiliser toutes les ressources de la 
section des armes a feu de la Collection d’Armes de Vienne. 

La Collection d’exposition presente au public les armes a feu comme des 
oeuvres d art exposees de mani&re que leurs qualites artistiques puissent etre 
aisement et integralement appreciees. La Collection d’enseignement offre au 
profane qui s’y interesse un expose concis de l’histoire et des caract^ristiques 


(1) Cf: « Une classification d^cimale des m^canismes de^d^charge des armes k feu manuelles”, 
parJiWilliam G. Renwick et Thomas T. Hoopes, dans A Miscellany on Arms and Armor. New- 
York, Club des Armures et des Armes, 1927. 
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de cette arme, La Collection d’etudes offre a l’etudiant Toccasion de faire des 
recherches extremement precises et detaillees. Ainsi se trouve satisfait le double 
but que tout musee se propose : conserver et preserver de tout danger les richesses 
nationales, et permettre a ces richesses de contnbuer constamment a la vie cultu- 
relle de la nation. 

Thomas T. Hoopes. 

(Traduit de 1’anglais.) 

* 

★ * 

Dans cet expose de la reorganisation de la collection d’armes de Vienne, on 
ne devait ni ne pouvait traiter les problemes d une maniere methodique, comme 
ll faudrait en general le faire pour Tensemble des Musees d’Armes Historiques. 
Un concours unique de circonstances, la composition speciale de la collection 
ont impose des probl&mes et suggere les moyens speciaux de les resoudre, et ces 
solutions pourraient difficilement etre appliquees sous la meme forme, a d autres 
collections. 


OFFICE INTERNATIONAL DES MUSSES 




LE PORTLAND ART MUSEUM 


P. BELLUSCHI 


Depuis plus de vingt-cinq ans, la Portland Art Association poss&de son propre 
musee, dote dune collection permanente, assez restreinte mais d’une valeur 
incontestable, ainsi que d une ecole qui figure parmi les plus renommees. 

En 1930, le Conseil d’Administration, devant la necessite de plus en plus 
urgente de trouver des locaux plus spacieux, echangea Tancien musee de TAs- 
sociation, — qui a cette date occupait un emplacement mesurant environ 
30 X 30 m. au centre du quartier des affaires, — contre un immeuble d une 
superficie d’environ 60 X 60 m., faisant face a un petit pare non loin du centre 
de la ville et accessible a pied. Cette nouvelle acquisition se composait d’une 
ecole construite sur un soubassement eleve, en pierre. Les etages superieurs, 
en bois, furent demolis et le soubassement reconstruit et amenage pour abriter 
provisoirement les collections ainsi que le personnel du musee. 

L’annee suivante, grace a un don de 150.000 dollars mis a la disposition du 
Conseil par une personnalite de la ville, on dressa les plans de la premiere partie 
des batiments permanents, dont la construction et l’amenagement furent com¬ 
mences et termines en 1932. Les difficultes que les architectes avaient a sur- 
monter etaient aggravees par la necessite de rattacher cette premiere partie per¬ 
manente aux batiments provisoires existants, tout en la concevant comme par- 
tie constitutive du futur musee qui allait se developper a Tavenir. 

Ilya lieu de relever ici que la solution de tous les probl&mes qui se sont pos£s 
au sujet de la construction du Portland Art Museum, se trouvait conditionn^e 
a des considerations d ordre financier ; que les depenses ont du etre comprimees 
a chaque etape, et que tr&s souvent il a fallu renoncer a recourir aux m&hodes 
et aux materiaux de premier ordre, pour se contenter des moins couteux. Tels 
qu’ils se presentaient, ces probl^mes etaient caracteristiques des difficultes que 
Ton rencontre dans le domaine des petits musees ; or si le petit musee a, en 
definitive, pour premiere tache, celle de rendre les arts plus accessibles au peu- 
ple et de se developper comme instrument d’enseignement, on peut estimer 
que le Portland Art Museum, par les solutions qu il a adoptees, aura apport^ 
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line precieuse contribution clans un champ de travail ou tant d’elements sont 
encore a leur phase experimentale. 

Dans les pays ou les arts se sont materialises parmi la population et trouvent 
leurs correspondances dans la decoration, Farchitccture, la sculpture, la pein- 
ture, il n existe naturellement pas de problemes comparables a ceux qui se 
posent pour un musee d art qui se forme dans un pays comme le notre, ou nous 
vivons entoures de reproductions, d imitations et de « degenerescenc.es » d art, 
provenant de tous les pays et representant toutes les epoques de Fhistoire, sans 
aucune tradition predominante et vivante. 

Mais meme dans ces conditions, si un musee a le privilege de debuter avec 
une collection d objets d une valeur indiscutable — quel que soit le domaine 
artistique qu’ils representent — de nombreuses voies lui seront ouvertes et lui 
permettront d attemdre son but, de faire oeuvre utile. 

II faut reconnaitre cependant que dans les villes de moindre importance, 
les musees sont, dans la plupart des cas, obliges de se contenter, au debut, d*un 
nombre tr&s restreint d’aeuvres originales de haute valeur; il arrive meme qu’ils 
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n en possedent aucune. La creation d un musee se poursuivra done dans des 
conditions plus favorables si des Fabord les pieces de valeur ne se trouvenl 
pas plus ou moins submergees par des objets de qualite mferieure. 

C’est pourquoi, lorsque on organise l’activite quotidienne d un musee et 
que Ton prepare un programme des acquisitions a faire, il y a lieu de tenir compte 
des questions suivantes : Comment utiliser le fonds du musee pour donner un 
enseignement reel a ceux qui en ont besoin ? Comment guider les visiteurs dans 
leurs appreciations? 

C’est a ce moment que, bon gre mal gre, nous devons reconnaitre que nous 
sommes presque tous domines par le souci de la fabrication, vente et achat 
d’articles d’utilite et de luxe, qui se poursuivent sur une grande echelle dans 
des conditions dites « standardises ». Les grandes installations et organisations 
ainsi engagees, dominent dans une tres large mesure 1’instinct nature! au lieu 
de suivre nos intentions humaines, ainsi que le fait le ciseau entre les mains d’un 
artisan habile et experimente. Et a moins que nos connaissances ne deviennent 
de plus en plus d6finies, a moins que la puissance creatrice ne devienne une 
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force vivante et reelle, la forme palpitante de l’Expression Creatrice disparait 
completement de notre horizon encombre par la « standardisation a haute puis¬ 
sance ». 

En de telles conjunctures, nous pouvons concevoir quune partie impor- 
tante de la mission qui incombe a un musee d art sera de fournir les moyens 
capables de ranimer le pouvoir de produire des articles qui seront non seulement 
utilisables mais qui exprimeront a la fois la vie, la richesse et l’unite, — ou, en 
d’autres termes, de restituer a l’esthetique sa place normale par rapport aux 
autres activites humaines. Ceci implique, bien entendu, la necessite de se con- 
former franchement aux conditions actuelles de la vie, de realiser que l homme 
reclame la production de divers articles sur une grande echelle, et aussi que les 
choses materielles, si elles doivent satisfaire a toutes nos exigences, doivent ega- 
lement etre au service de nos pensees et de nos sentiments, afin de penetrer 
ainsi dans le domaine de Tart, domaine qui n’admet aucune distinction rigide 
entre les beaux-arts ct les arts appliques. Ainsi concue, la tache qui incombe a 
un musee est tres importante ; elle reclame tout l’appui que peuvent apporter 
les procedes et les inventions modernes en collaboration avec les ateliers qui 
ecartent les objets de mauvaise qualite. Les arts « dimensionnels », tout comme 
la litterature et la musique, peuvent avoir recours a la machine a imprimer et a 
d autres dispositifs mecaniques. 

II est possible de se procurer, dans la plupart des domaines de 1’art, des 
reproductions, — qui ont leur beaute parce qu’ellcs refletent fidelement les 
oeuvres d’artistes ou les produits de Fart populaire portant l’empreinte d un 
gout intelligent dans l’accomplissement du travail mecanique. 

Un programme qui tendrait a exclure d un musee d art tout element qui 
n est pas d une utilite vitale, pourrait comprendre, outre l’achat de quelques 
oeuvres originales tous les ans, l acquisition de pieces supplementaires sous 
forme de gravures et estampes, moulages, photographies, modules et livres. 

Les subdivisions principals des differentes sections pourraicnt suivre le 
plan adopte au nouveau Musee de Detroit, oil des galeries sont consacrees res- 
pectivement a V art de TAsie, de TEurope et de l’Amerique, avec quelques petites 
sections qui seraient eventuellement destinees a la presentation de specimens de 
travail manuel provenant des lies et de l Afrique. De nouvelles subdivisions 
seraient creees au fur et a mesure que les collections s’accroissent. 

Dans chacune des sections, les oeuvres originales seraient accompagnees 
d’une suite de reproductions et les lacunes parmi les originaux seraient combines, 
dans une mesure variable et selon les possibilites, par un materiel de reproduction 
et des livres, car ces derniers ne doivent pas etre enfermes dans des biblioth&ques 
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eloignees, mais mis a la portee des visiteurs aux fins d’etudes et de comparaison 
avec les originaux. 

Selon cettc methode, les oeuvres originales — peintures, sculptures, fragments 
architecturaux, produits de Tartisanat, etc. — seraient soigneusement disposees 
de fa^on a rnettre cn pleine valeur toutes les caracteristiques de ces oeuvres : on 
leur accordera le maximum d’espace, un eclairage suffisant, une ambiance sobre ; 
des tables basses et simples, des sieges confortables completeront le mobilier 
pour les etudiants ; les portefeuilles et les livres seront dissimules ou discr&te- 
ment ranges sur des rayons et dans des classeurs. 

On obtient aujourd’hui des reproductions de dessins et d’eaux-fortes qui 
approchent sensiblement de la perfection et il en existe d’une execution remar- 
quable dans la categorie des aquarelles, des pastels et autres peintures. On trouve 
de plus en plus facilement a acquerir de belles photographies de peintures, de 
sculptures et d’aeuvres architecturales. 11 est possible de se procurer, soiten cou- 
leurs soit en blanc et noir, des reproductions excellentes de specimens de textiles, 
de poteries, de verreries, sculptures sur bois, dentelles et autres travaux manuels. 
Les moulages de sculptures et les maquettes demandent plus d’espace que leur 
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reproductions graphiques et plus d’ing^niosit^ dans la fa^on de les disposer. 

L’application de cette m&hode n^cessiterait, dans les galeries, la presence 
d'un certain personnel qualifie en remplacement des gardiens habituels. 

De telles collections permanentes devraient constituer un fond propre k ins- 
pirer les activity courantes d’un musie am^ricain moderne. Les enseignements 
qu’elles apportent serviraient a enrichir les travaux de classe, les conferences, les 
concerts, les spectacles et les representations que Ton y organise, les cours donnas 
& l’ecole d’art (dans le cas ou le mus^e comprend une telle section), sans parler 
des expositions temporaires d’art regional et des expositions ambulantes qui sont 
devenues une part si importante de la mission qu’un musee moderne peut rem- 
plir aupr&s du public. Par ce contact direct avec le public, chacun des groupes 
des collections permanentes devrait permettre au visiteur occasionnel de passer 
dans une atmosphere de calme, une demi-heure agreable, et beaucoup plus long- 
temps lorsqu’il s’agit de chercheurs, d’&udiants ou d’artistes. 

II ne semble pas qu’un tel programme ait jusqu’ici et£ applique. Les idees 
qu’il renferme ne pr&endent pas constituer une solution facile ou peu couteuse 
de tous les probl&mes qui se posent. Une somme d’argent illimit^e pourrait etre 
affectee et, certainement aussi, une somme illimitee de connaissances, de juge- 
ment et depreciation des valeurs artistiques. Mais, pour le debut, ces idees 
pourraient trouver leur application selon un plan modeste qui ne comporterait 
qu’une seule galerie, quelques bons originaux de peintures, dessins, sculptures, 
specimens de textiles et de dentelles, avec les fonds necessaires pour 1’acquisition 
d’estampes ainsi que des revues destinees a etre decoupees. Aussi ne manquera- 
t-on pas d’objecter, a l’egard d’un semblable programme, qu’il implique un tel 
travail, — a partir des premieres selections, qui se renouvelleraient sans cesse, 
jusqu’aux moindres details du bon entretien des collections (par exemple, le 
montage des estampes, etc., de grande valeur, sous des feuilles de celluloid) — 
qu’il pourrait tout au plus servir a mettre une petite institution sur la bonne voie, 
pour s’acquitter de sa mission d’offrir au public les jouissances et les avantages 
d’un aper$u etendu de l’histoire des creations humaines du passe et du present, 
avec les moyens de developper le jugement et le gout en mati&re artistique. Au 
fur et k mesure que le musee s’agrandirait, la partie etablie et fonctionnant 
d’aprfcs ce plan pourrait, par la suite, devenir une section de consultation, inci- 
tant le public k visiter les galeries et les reconstitutions historiques amenag^es 
selon les principes habituels* 

Emplacement. 

Le choix d’un emplacement pour le nouveau mus6e fut surtout d&ermin4 
par sa facility d’acc&s. Un grand pare, ^loign^ du centre ou situe aux environs 
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de la ville, avec de longues avenues plantees d’arbres et un paysage attrayant, 
aurait sans doute offert l’avantage d un eclairage et d’une aeration plus favo- 
rables; il aurait egalement assure les possibilites d’agrandissements futurs, 
£cartant les risques d’envahissement par des interets commerciaux, sans parler 
d’une diminution des dangers d’incendie et l absence de bruits, gaz et fumies. 
Mais ainsi k Tecart et d’un acc&s difficile, le mu see sexposait a etre neglig^ par 
les visiteurs et k attirer surtout les promeneurs du dimanche qui ne manifestent 
qu’un intiret tout occasionnel pour les arts et les expositions. II aurait ainsi 
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echoue dans son principal objectif qui est de susciter un interet humain, vivant 
et plus profond chez le plus grand nombre de personnes ; il y aurait eu moms 
de chance que le musee fut visite a toute heure de la semaine, offrant moms 
d’occasions au simple particulier de venir s’y reposer en contemplant les oeuvres 
exposees, c’est-a-dire aux personnes sans fortune qui ne poss&dent pas de voi- 
ture. 

D’autre part, le choix d un emplacement au centre du quartier des affaires 
eut ete trop couteux ; ce quartier est trop bruyant, l air qu on y respire est trop 
charge de gaz et de fumee ; en outre, le dimanche, cette partie de la ville est 
morne et deserte, et toujours evitee, naturellement, par ceux qui sont obliges 
d’y travailler six jours de la semaine. La decision fut prise en dernier lieu dins- 
taller le musee sur un terrain bati mesurant environ 60 X 60 m., situe dans la 
ville meme, faisant face a un jardin, et accessible a pied, a partir du centre urbain. 
C’etait la une heureuse solution transactionnelle, repondant a la condition essen- 
tielle de facilite d’acces et offrant la possibility d’utiliser une superficie impor- 
tante du terrain pour des agrandissements probables et utiles. II existait egale- 
ment suffisamment de terrain pour planter des arbustes autour du batiment, 
— et pour en disposer eventuellement a 1’interieur des cours, — assez d’arbres 
aussi dans le jardin voisin pour creer une ambiance agreable et attrayante. 

Evolution du plan architectural. — Agrandissements. 

Dresser les plans d un musee qui se propose d’abriter, pendant un nombre 
indefini d’annees, une collection d’objets d’art toujours croissante et que per- 
sonne n’a Tintention de limiter, — constitue evidemment une tache delicate. 
II serait bien difficile en effet de predire dans quelle mesure et dans quelles 
conditions le Portland Art Museum se developpera. 

Nous pouvions supposer que ce developpement atteindrait un certain maxi¬ 
mum utile et pratique, apres quoi un nouvel emplacement pourrait etre choisi 
et de nouveaux batiments construits. On pouvait, d autre part, supposer qu arrive 
a sa derniere etape d*expansion, le musee se contenterait d’un plan comple- 
mentaire modeste, a condition qu’il fut possible de reduire les galeries depo¬ 
sition et de prevoir Tamenagement de locaux spacieux pour les reserves. 

On a calcule que les locaux affectes aux reserves et aux salles d’etudes et de 
recherches pouvaient, en fin de compte, egaler sinon depasser Tespace reserve 
aux galeries d’exposition, qui, bien entendu, necessitent un personnel important 
et couteux, mais permettent d organiser des expositions a des intervalles rap- 
proches et de stimuler Tinteret du public. 

L*ex6cution du projet tel qu’il a ete con^u par les architectes comportera 
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une grande galerie centrale, haute de plafond et servant de cour d’honneur ou 
de jardin, autour de laquelle il y aura un couloir s’ouvrant sur des salles, toutes 
d’un acc&s facile et disposees de telle fa^on que I on pourra les fermer lors des 
changements des collections exposees, enfin distributes de telle sorte que les 
visiteurs n’auront pas k revenir sur leurs pas. 

Les dimensions des diverses galeries seront assez varices, avec un certain 
nombre de petites salles pour la presentation de collections speciales ou provi- 
soires. Le hall d’entree principal est spacieux et dote d un maximum d’eclairage 
naturel afin que le visiteur ait, d&s son entree, une impression d’espace, de legfc- 
rete et de beaute. Dans toutes les parties de l edifice, on s’est efforce d’eviter 
autant que possible cette sensation de lourdeur et d’obscuritt que produisent 
si souvent les grands etablissements de cet ordre. Le premier corps, actuellement 
construit, comprend neuf salles : deux grandes salles communiquant directement 
avec le hall a lttage principal et abritant la collection grecque et les textiles; 
deux petites salles, au premier etage egalement, contenant une petite biblio- 
th&que et la collection de dentelles. Des cinq salles se trouvant a l etage superieur, 
deux d’entre elles sont reservees aux expositions provisoires, les trois autres aux 
estampes et aux collections permanentes. Les deux Stages sont relies par un grand 
escalier, bien eclaire mais d'un style simple, ainsi que par un ascenseur et un 
monte-charge. 

L etage en soubassement de l’ancien batiment scolaire reconstruit et commu¬ 
niquant avec l’etage principal de la premiere partie du nouveau musee, com¬ 
prend la collection de moulages grecs, une salle de lecture, deux salles destinees 
aux expositions temporaires, les studios et les salles de classes de l’tcole d’art. 
Les bureaux administratifs se trouvent egalement dans la partie ancienne. 
L’acc&s k cet ancien batiment se trouve directement devant le hall principal et 
forme une longue perspective bien dtgagee. 

En examinant les plans qui accompagnent cette ttude, on pourra se faire 
une idte de I'emplacement de la premiere section construite, par rapport k l’en- 
semble du futur Edifice. 

Eclairage. 

Dfcs le dtbut, il a ttt reconnu que 1’tclairage des galeries figurait parmi les 
problfcmes les plus importants a resoudre en tlaborant les plans du muste. A la 
suite d’une strie d’ttudes et d’essais soigneusement conduits, les principes sui- 
vants ont ett dtgages : 

La verrifcre, construite dans toutes les regies, c'est-i-dire avec une « chambre 
tclairante » de grandes dimensions permettant de diriger la lumifcre d’une fa^on 
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efficace et sure, constitue un element trop volumineux et un mode trop couteux 
pour Teclairage d’un petit musee. 

La verri&re classique projette la lumiere la ou elle est le moins necessaire 
— au milieu de la salle et non sur les parois — produisant un effet desagreable 
d’^blouissement pour toute personne entrant dans la salle. 

Cette meme verriere aggrave tres sensiblemcnt les phenom&nes de reflexion 
^ui se produisent dans les vitrines, etc., car Tintensite de la lumiere augmente 
a\i lieu de diminuer au fur et a mesure que Ton s’eloigne des murs. 

Avec un eclairage par verriere il est difficile de bien regler Tangle ainsi que 
Tintensite de la lumiere. 

Construite sur plan horizontal, la verriere est bientot obscurcie par les saletes 
qui se deposent sur les vitres. 

Une verriere est obscurcie et rapidement detenoree par une forte chute de 
neige. 

II est difficile de construire une verriere qui conservera indefimment son 
etancheite par un temps de pluies persistantes. 

La verriere est d un acces difficile lorsqu’il s’agit de la nettoyer ou de la 
repare r. 

Un eclairage lateral par des fenetres pareilles a celles que Ton trouve habi- 
tuellement dans des maisons d’habitation, permet d’amenager le plafond d une 
fa^on plus economique et peut-etre de donner des proportions plus esthetiques 
a la salle, mais il n’est pas du tout indique pour des salles ou les objets sont dis¬ 
poses le long des murs ; les phenomenes de reflexion et d’eblouissement seront 
tr£s prononces et bien que des fenetres nous offrent la distraction dune vue sur 
les jardins, la totalite de surface murale utilisable qui doit y etre sacrifice sera 
tr&s importante. De plus, elles admettent une lumiere reflechie qui, par suite 
de sa coloration due aux batiments et a divers elements exterieurs, n’est pas de 
la meilleure qualite pour l eclairage d une exposition. 

Toutefois, dans certains cas, par exemple pour des salles ne contenant que 
des estampes ou des vitrines, un eclairage par des fenetres basses offre quelques 
avantages ; on obtient de la sorte un aspect varie et une impression de repos 
visuel pour les spectateurs. 

Un jour lateral provenant d une source situee a bonne hauteur, constitue 
le meilleur mode d’eclairage lorsqu’il s’agit d’exposer des tableaux ; il offre la 
plupart des avantages des verrieres, sans en avoir les inconvenients. 

Si la lumiere provient d une source suffisamment haute, elle se reflete sur 
les parois de ton clair dans la partie superieure de la salle pour se diffuser ensuite 
et perdre sa direction. 

Des considerations d’economie ont necessite une decision en faveur d un 
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£clairage lateral k une hauteur suffisante pour eliminer ia reflexion de la source 
de lumi&re dans les verres des tableaux de dimensions moyennes, telle qu’elle 
serait aper^ue par un spectateur stationnant a une distance moyenne de ces 
tableaux. 

11 est evident qu’il eut ete impossible et couteux de tenter Felimination de 
toutes les reflexions dans toutes les conditions. 

Un 4clairage provenant d’une clairevoie situee a une bonne hauteur, sans exag¬ 
geration, reproduit les conditions de lumi&re dans lesquelles la plupart des artistes 
ont travaille a Fexecution de leurs oeuvres; il est done logique dadmettre que ce 
mode d’eclairage est celui qui convient le mieux pour examiner ces tableaux. 

Chacune des galeries de Fetage superieur, destinees surtout a recevoir des 
peintures, fut munie de fenetres ininterrompues, sur les quatres parois ; le bas 
des fenetres s’etablit a 5 m. 35 du plancher, e’est-a-dire a une hauteur assurant 
un eclairage excellent et pratique. 

A Fetage principal, ou les salles contiennent surtout des vitrines, des textiles, 
dentelles et quelques sculptures de petites dimensions, une fenetre a environ 
3 metres de hauteur et occupant a peu pr&s la totalite d un des longs cot£s de la 
galerie, s’est revelee tr&s satisfaisante et economique au point de vue de la sur¬ 
face utilis^e ,* la paroi se trouvant directement sous la fenetre est en effet tr&s 
precieuse pour Finstallation de vitrines murales. Les deux salles situ^es a Fex- 
tremite du premier etage sont eclairees chacune au moyen de deux grandes 
fenetres basses. L’aspect de ces salles est reposant et agreable. 

Aux etages superieurs, on a juge necessaire d'arrondir Fangle forme par le 
plafond et la paroi, en pratiquant une voussure d’un quart de cercle d’un rayon 
de 12 cm. 5, non seulement dans le but d'amener la source de lumi&re plus pr&s 
du mur mais aussi pour abriter les yeux du spectateur de Feblouissement caus£ 
par les rayons directs. 

Ce genre de lanterneau (monitor light) etait specialement approprie au cli- 
mat de Portland, oil les chutes de neige sont insignifiantes et ne viennent pas 
s’accumuler entre les lanternes ; il n’y a pas non plus de chaleurs excessives 
susceptibles de creer une masse d’air surchauffi et lourd, dans la galerie. Par 
contre, le ciel est presque toujours couvert (78 jours de ciel clair en 1930) ce qui 
rend le probeme du dosage et du reglage de la lumi&re relativement simple. 

Aux deux etages, le probl&me du reglage de la lumi&re pouvait etre resolu 
d’une fagon satisfaisante par Femploi d ecrans en toile Athey, que Fon manoeuvre 
de la salle, au moyen d’une longue manivelle de store faisant fonctionner par 
deux pignons d’angle, un arbre longeant un cote de Fouverture et enroulant 
les cordes des differentes sections de l ^cran. 

Des jalousies dites « Venitiennes » furent jugees trop lourdes k manipuler 
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et, de plus, les lattes dont elles sont composees donnent un eclairage strie. 

Dans certains cas, par exernple lorsqu’il s’agit de peintures qui ont une ten¬ 
dance a se decolorer rapidement sous l’effet de la lumiere du jour, un syst&me 
d’eclairage artificiel comme source unique d’illumination peut etre desirable ; 
on estima cependant que, pour notre musee, non seulement Installation aurait 
ete trop couteuse en elle-meme et comme entretien, mais son avantage principal 
et hvpothetique, celui d’assurer un eclairage parfaitement reparti, fut considere 
comme etant une cause de fatigue et de monotonie desagreable. 

Neanmoins, des dispositions adequates doivent etre prises pour installation 
dun eclairage dissimule auquel on peut recourir pour des expositions restant 
ouvertes le soir ou pour des journees sombres en hiver. On a juge que la petite 
concavite pratiquee a la naissance du plafond constituait l’emplacement le plus 
heureux pour Installation des reflecteurs ; mais, etant assez rapproches du mur, 
ces reflecteurs projettent une longue ombre desagreable lorsqu’ils se trouvent 
au dessus de cadres de grandes dimensions. 

Une force eclairante d’environ 300 Watts au metre lineaire de mur fut pre- 
vue lors de installation des fils. L’cxperience a prouve que des ampoules Mazda 
C 2 ou des lampes mutant la lumiere du jour ne donnaient pas de tres bons resul- 
tats, du fait que la reaction du public a 1’eclairage artificiel n est aujourd’hui 
plus la meme qu autrefois. Les reflecteurs employes sont du type individuel, 
150 Watts, espaces de 45 cm, d’axe en axe. Pour attenuer les effets d’eblouis- 
sement dans une direction parallele au mur, on a installe, entre ces reflecteurs, 
des ecrans ou diaphragmes metalliques qui ont donne d’excellents resultats. 

La coupe schematique des galeries qui accompagne cette etude explique les 
systemes d eclairage naturel et artificiel, leurs resultats theoriques et les dispo- 
sitifs de reglage. 

Architecture. 

En 1853, Ruskin ecrivait ces quelques lignes qui ont paru dans le ( < Times » : 

(< Nous sommes sur le point de construire une nouvelle National Gallery. 
Ne pourrait-on pas la concevoir de telle fa^on que les tableaux que nous allons 
y exposer soient a la fois en securite et visibles? Je sais que cet ideal n’a jamais 
ete atteint dans aucune galerie d Europe, car le public europeen ne s’est jamais 
rendu compte qu’un tableau qui merite d’etre achete merite aussi d’etre vu, que 
le style architectural et l effet que produisent les salles n’ont aucune importance, 
mais que, par contre, nos preoccupations doivent commencer et se terminer 
dans des exigences imperieuses, e’est-a-dire que chacun des tableaux exposes 
dans la galerie doit etre parfaitement visible et a 1’abri de tous les accidents 
possibles, qu’aucun ne doit etre rehausse ni abaisse ni deplace pour faire place 
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a de$ oeuvres plus importantes, que tout doit etre bien iclaire, accroch<£ a la hau¬ 
teur des yeux, protege contre les effets de rhumidite, du froid, des impuretis 
atmosph^riques et toutes autres causes evitables de la deterioration ». 

Cet article s’el&ve contre certaines tendances qui etaient sans doute, alors, 
plus marquees qu’elles ne sont aujourd’hui : tendances des spedalistes en mature 
d’art, subordonnant, selon leur gout personnel, la precision scientifique et la 
perfection structural aux splendeurs architectoniques ; tendance des archi- 
tectes de cette epoque, qui vouaient toute leur attention a la question de Tem- 
placement et des proportions des fenetres par rapport a l’exterieur, plutot qu’a 
la question dun edairage bien etudie des specimens exposes a Pinterieur ; ten¬ 
dance, enfin, a utiliser les credits de construction a Pam^nagement de colonnades 
classiques et inutiles, au lieu de les affecter a des installations techniques de 
premier ordre, capables de garantir les tableaux contre les craquelures, les d<£sa- 
gregations et la salete. 

Les architectes du Portland Art Museum etaient fermement convaincus qu’il 
fallait avant tout rechercher un ensemble harmonieux, comportant une variety 
raisonnable, la commodite, le confort et la securite, que chacune des parties de 
P^difice devait etre congue selon le role qu’elle joue dans Pensemble, que les 
materiaux devaient etre de premiere qualite et resistants, les elements decoratifs 
delicats et esthetiques, mais que Paspect luxueux de leur oeuvre devait decouler 
surtout des proportions, de la distribution des espaces, du mode d’eclairage et 
du confort indispensable pour faciliter la contemplation du contenu des salles. 
Ils se rendaient compte que si elle doit etre une chose vivante, Parchitecture d’au- 
jourd’hui doit s acquitter de sa mission avec franchise et en toute sincerite. 

L’art de presenter les objets de musee au public est un art bien plus recent 
que Ton ne s'imagine. En effet, il est encore a la phase d'experimentation. Le 
musee moderne est, ou devrait etre, le vehicule de cet art. Ses fonctions sont 
modernes, bien d&erminees et vivantes. II doit etre construit dans le but de se 
conformer a celles-ci et non de s y derober. 

La structure meme du Portland Art Museum a ete con^ue de mani&re a 
^carter tous les risques d’incendie : armature en beton revetue de briques d’un 
beau rouge corail, agrementees de travertin romain. 

Le beton, qui en soi-meme est une matiere d une certaine beaut^ lorsqu’il 
est judicieusement employe, n*a pas ete juge suffisamment impermeable aux 
agents atmospheriques, — surtout aux pluies chassantes si frequentes a Portland— 
pour qu’on le laisse sans revetement. Les murs exterieurs ont done et£ enduits d*une 
couche epaisse d’asphalte emulsionne, avant la pose des briques de revetement. 

Les portes exterieures ainsi que les chassis des fenetres sont peints en un 
ton acier. 
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COUPE LONGITUDINALS DU BATIMENT. 





Le batiment satisfait done completement a la deuxieme des conditions prea¬ 
mbles que nous avons mentionnees, — celle de la securite. 

Chauffage et Aeration (*) 

Le Portland Art Museum, dont la construction vient d'etre achevee, est non 
seulement le premier batiment de son genre dans ce pays ou les galeries soient 
eclairees par des fenetres du type « monitor » (disposees en clairevoie) mais il a 
aussi ete dote d’une installation de chauffage et d’aeration comportant plusieurs 
caracteristiques interessantes. 

En raison des sommes disponibles hmitees, les frais de premiere installation 
ainsi que les frais d’entretien avaient une importance capitale. En consequence, 
on a renonce a Installation d un appareil de refroidissement, necessaire pour 
assurer un reglage rigoureux de l humidite atmosphenque ; il a fallu done re- 
chercher un moyen de maintemr le degre d’humidite relative entre des limites 
raisonnables et de rendre le fonctionnement de l’installation aussi automatique 
que possible afin d’eviter la presence permanente d un chauffeur-surveillant. 

Tout le batiment est chauffe au moyen d une installation centrale de venti- 
lateurs du type indirect, a 1’exception des radiateurs a reglage thermostatique 
d’un modele courant places dans les halls qui donnent acxes aux escaliers et qui 
comportent une grande surface vitree. La vapeur est fournie par la municipality 
a une pression de 150 kilos au metre carre, ramenee a environ 25 kilos. 

Moderation de la temperature par la remise en circulation de l air. — L’arr frais 
entre par les registres (l re serie) places au-dessous du point le plus bas de Tins- 
tallation et du cote nord de l’entree, l’excedent d’air de retour etant expulse du 
cote sud par des ventilateurs munis de volets d’alumimum se refermant par leur 
propre poids. L air frais est tempere a environ 4°5 C. dans la chambre de me¬ 
lange, par l air remis en circulation et passant par une seconde serie de registres. 
Ces derniers fonctionnent en liaison avec les registres a air frais (l re serie) et les 
registres de re-circulation (3° serie) et sont regies par le thermostat a action inter¬ 
mediate, situe immediatement apr£s le laveur. 

Utilisation de la condensation de retour pour chauffer 1 eau de vaporisation . — En 
raison de la tr£s petite charge en eau chaude dans toute l’installation, la condensa¬ 
tion de retour, apr£s son passage au compteur, est amenee directement au reser- 
voir-laveur. Dans des conditions saisonnieres moyennes de chauffage, on obtient, 
par cette source, suffisamment de chaleur pour compenser 50 a 70% de l’abais- 


(*) Ce chapitre a ^te etabli par W. E. Kernery, ingenieur, A. E. Doyle et Associe, architectes. 
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sement psychrometrique qui se produit dans le laveur, et suffisamment d’eau 
pour combler les insuffisances dans la circulation. Le thermostat T-2 situe der- 
ri&re le laveur est d’un modele courant comprenant une soupape de dosage fonc- 
tionnant lorsque l air atteint son point critique de condensation et assurant l’ali- 
mentation en eau chaudc des vaporisateurs par une section chauffante fermee. 
Normalement, cettc derniere est reglee a une temperature de 9° C. sauf aux 
moments ou il pourrait etrc necessaire, par un temps tres froid, de 1'ahaisser 
leg&rement pour empecher la condensation sur les vitres. Le 3° thermostat sert 
a regler : 1° la soupape a trois pipes, qui se trouve sur le conduit venant de la 
pompe de condensation, en amenant l’eau de condensation au collecteur lorsque 
la temperature depasse 12° 5 C. ; 2° la soupape a action dirccte, qui suppnme 
une rangec de vaporisateurs si la temperature continue a s’elever et cesse amsi 
de saturer Fair et d’abaisser en consequence son degre de condensation. Apr&s 
son passage dans la chambrc dc melange, ou il est melange a l air remis en cir¬ 
culation, Fair est amene au flitre automatique a panneaux multiples et ensuite 
au ventilateur d’alimentation pour arriver aux serpentins de chauffe. On a juge 
preferable de filtrer Fair a ce point plutot qu a l appcl d’air frais, estimant qu’il 
importait de refiltrer Fair remis en circulation ; a cet endroit, le filtre est soulage 
d une grande partie de sa charge par le laveur. 

Temperature (( Plenum » ajustee automatiquement a la charge de chauffe . — 
Les serpentins de chauffe consistent en quatre rangees de serpentins a ailettes 
en cuivre rouge regies par un thermostat « a quatre points ». Ce thermostat est 
insere dans un tube dc 5 cm de diametre reliant les sections d’air frais et d’air 
chaud du plenum » et reglant tres efficacement la temperature de la section 
d’air chaud selon la charge de chauffe, lorsque la pression a Fintericur des deux 
chambres varie par suite du travail qu’on leur impose. 

Utilisation de l eau de la Villc pour le refroidissement en etc. — Le thermostat 
fixe sur la decharge du ventilateur d’evacuation est un thermostat a deux points 
a action positive destine a corriger un exces de chauffage pro venant des nom- 
breuses lampcs d’eclairage dans les galeries ou des rayons solaires sur les grandes 
surfaces vitrees. Quand la temperature atteint, a cet endroit, environ 1°5 au~ 
dessus de la normale, le thermostat ferme d’abord le registre de recirculation 
(3 C serie) au moyen d’un relais et n’admct que de Fair frais dans le batiment. Si 
la temperature continue a monter, comme il peut arriver par une journee de 
forte chaleur, Feau de la ville, a une temperature d’environ 14° 5 C., arrive 
directement aux deux rangees de vaporisateurs tandis que la pompe du laveur 
se decharge directement dans le collecteur. En rneme temps, les registres de 
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COUPE DES ETAGES DE LA PREMIERE VNITE AVEC SCHEMA I)E 
















recirculation situ^s dans la chambre de melange, s’ouvrent et remettent en cir¬ 
culation Fair plus frais de l’interieur du batiment. 

Distribution dans les gaieties. — Les ouvertures d entree et de sortie sont 
situees toutes deux dans le meme mur, ce mur etant revetu de boiseries formant 
panneaux derriere lesquels passent les conduits. Les vitres des lanterneaux 
represented une surface assez importante de refroidissement, et plusieurs 
experts craignaicnt qu’il ne fut impossible d’eviter des chutes d’air froid, sans 
(’installation d un plafond vitre au-dessous des lanterneaux ou sans un syst&me 
de rayonnement direct, dans ces derniers. Ni Tun ni l’autre de ces syst£mes ne 
s’adaptant au mode d’eclairage ou a 1’effet architectural que Ton recherchait, 
les conduits d’aeration furent installes selon le premier projet, c’est~a~dire avec 
des registres du type reflecteur. Ces registres furent poses de fa^on a decharger 
l air a travers la partie inferieure des grilles, a une vitesse d’environ 150 metres 
a la minute et suivant un angle legerement au-dessus de 1 horizontal ; au cours 
d’une recente periode de froid intense, l’efficacite du systeme a pu se verifier ; 
on n’a, en cffet, remarque aucunc chute d’air froid venant des lanterneaux. Cha- 
cune des galeries est controlee au moyen d un thermostat a conduits, intercale 
dans les tuyaux d’epuisement fixes derriere des panneaux mobiles amenages 
dans le lambris, car on avait constate que les thermostats ordinaires fixes aux 
murs de 1’ancien batiment etaient une source d’ennuis continuels. 

L'isolant « Plenum » comme amortisseur de bruit . — Les chambres « plenum » 
sont revetues entierement a Finterieur de « Celotex » 12,5 mm. d epaisseur, 
fixe aux murs et aux plafonds a l’aide de boulons, les joints etant recouverts 
de bandes de metal 50 X 3 mm. vissees a Tarmature de la cabine. Ce reve- 
tement remplit tres efficacement le double role d’amortisseur de sons entre les 
ventilateurs et les galeries, et d un isolant calorifuge, laissant la surface metal- 
lique unie de la cabine entierement exposee. Tous les conduits d’air chaud a 
1’interieur de la cabine des machines sont recouverts de trois epaisseurs de 
plaques d’amiante, attachees a l’aide de fil metallique et enduites d une couche 
de ciment d’amiante, le tout etant enveloppe d’un revetement de grosse toile ; 
ainsi, la temperature de l air passant par cette cabine, qui sert ^galement de 
« plenum » d’evacuation, est extrernement basse. Tous les ventilateurs, moteurs 
et pompes sont isoles sur des fondations de liege et les ventilateurs sont mus 
par des courroies multiples, assurant un fonctionnement silencieux, si neces- 
saire pour ce genre de batiment. 

Conditions climatiques et essais . — A Portland, la temperature normale en 
hiver est de 5° C., avec quatre jours seulement par an ou le thermom&tre marque 
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moins de 0° C. pendant 24 heures. De meme, la temperature moyenne de Tete 
est tres moderee : 18°5 C. avec six jours seulement par an oil le thermometre 
depasse 32°2 C. La moyenne d’hamidite relative est de 76% en hiver ct 50% 
en ete, bien que la perlode de grande chaleur soit accompagnee d’un degre d’hu- 
midite tres bas. 

Les premiers resultats releves au cours du fonctionnement reel de 1 instal¬ 
lation, permettent de compter sur une regularisation satisfaisante de la tempe¬ 
rature et de Fhumidite non seulement en hiver, oil ces premiers essais ont ete 
effectues mais egalement pendant la periode d’ete. 


Personnel et Outillage. 

Les magasins en sous-sol, pourvus d un syst&me d’aeration ct de reglage 
de temperature et d’hurnidite, sont amenages pour Taccrochage de tableaux de 
toutes dimensions sur des panneaux a coulisses en treilhs metallique. Ces dis- 
positifs se sont reviles tres pratiques et tres economiques au point de vue de 
respace qu ils occupent. Les portes des magasins sont en matieres ignifuges. 

On a pris soin de ne pas installer les locaux de magasinage trop pres de la 
chambre renfermant les appareils mecaniques. 

Le monte-charge est de dimensions raisonnable (4 in. < 1 m. 80), d’un acces 
facile de la rue, au moyen de wagonnets, ainsi que de la piece de deballage atte- 
nante aux magasins. 

Un telephone interieur relie les diverses parties du musee et rend les plus 
grands services. 

Fin raison de la rarete de la neige a Portland, aucun dispositif n a ete prevu 
pour faire fondre les chutes evcntuelles accumulees sur les toits du musee. Par 
contre, on a pris la precaution de percer des trop-plein dans le parapet, pour le 
cas exceptionnel oil de grandes quantites de neige se logeraient entre le parapet 
et les vitres et trouveraient un acces dans la galerie. 

Les murs en beton des galeries sont revetus de planches de 26 mm. d’epais- 
seur, assemblies a rainure et languette, formant un fond pour les clous dcstinis a 
Taccrochage des tableaux. Ce revetement est fixe a des filets encastres dans le 
beton; il est recouvert de feuilles de papier-amiante contre les risques d’incendie 
et pour empecher le depot de poussieres autour des joints. Sur ce papier on a 
tendu de la grosse toile de chanvre, blanchie et teinte en gris argent. 

Les parois sont divises en panneaux, par des moulures en bois clouees au 
mur. On a estime que ces panneaux faciliteraient la disposition des tableaux et 
empecheraient qu’une certaine longueur de mur, couverte de peintures, ne pre- 
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sente un aspect par trop monotone, tout en contribuant a Tornementation archi- 
tecturale de la salle. 

Beaucoup de musees sont d’accord sur 1’utilite de cloisons mobiles ; celles- 
ci doivent etre faciles a enlever et ne doivent etre fixees au parquet ou aux murs 
que par dcs cornieres ou par des picds d un modele leger. Ces cloisons sont cei- 
tainement pratiques, et lorsqu elles sont installecs perpendiculairement a la 
source de lumiere, elles presentent une grande superficie de la plus haute valeur 
du point de vue exposition. 

Dans toutes les galeries, ainsi que dans lauditorium, les parquets sont en 
blocs de chene prepares d’a vance et cimentes aux carreaux de beton formant 
le plancher. Ils sont silencieux, offrent une certame elasticity et sont relativement 
faciles a entretenir. L’auditonum qui se trouve au sous-sol, a son entree parti- 
culiere sur la rue, et peut etre utilise independamment du reste du musee. La 
petite estrade n’cst destinee qu’aux conferenciers et ne convient pas tres bien a 
des representations scolaires ou a des concerts, bien qu’un tel usage fut desirable 
si Ton disposait de plus d espace. 

( Traduit de ianglais.) P. BeLLUSCHI, 

Art hitexte. 
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LA REORGANISATION DU MUSEE DE CHYPRE (D 


P. DIKAIOS 


Le probleme le plus grave qui s’est impose a notre attention quand nous 
nous sommes donne pour tache dc reorganiser le Musee de Chypre (Cyprus 
Museum) et d’en faire un musee qui repondit a sa raison d’etre et aux exigences 
de la museographie moderne, ce fut le nombre ventablement ecrasant d’objets 
exposes dans ses salles (2). 

II ne faudrait pas sous-estimer lc travail des conservateurs precedents qui 
accomplirent consciencieusemcnt leur tache ; le dernier d’entre eux en particulier, 
M. Markidcs, a qui nous avons succede, a eu le grand meritc de mettre en ordre 
les collections qui avaient passe par maintes vicissitudes. Mais il s’agissait de 
modifier le systeme meme dc Fexposition et de la mise en valeur des objcts, 
conformement aux prmcipes de la museographie moderne et a la tache educative 
et scientifique qui incombe a notre musee. Aussi, notre expose doit-il reprendre, 
en quelques mots, l’etat antcrieur des collections, avant de passer a F etude du 
nouveau programme et des nouveaux amenagements. 

1) C’est sur la recornmandation de P Association des Musees britanniqucs et particuli^rement 
de 1’ “ Empire Survey Committee ”, qu’un credit dc£ 1.000 a ete accorde an Service des Antiquites 
de Chypre, par la Fondation Carnegie, en vue de reahser les plans de reorganisation. Ce credit 
fut affecte : 1° au remplacement du plancher qui retenait l’humidite ; 2° a la transformation d une 
partie de la cour interieure du musee — pour servir de local de la collection d etudes —, ainsi qu’a 
d’autres remamements indispensables. 

La fondation Carnegie a, en outre, alloue un credit pour permettre au conservateur du Musee 
de faire un voyage d’etude dans les musees d’Europe avant d’entrcprendrc la reorganisation du 
musee. 

D’autre part, le Directeur du Service des Antiquites de Chypre, M. J. R. Hilton, a apporte 
son precieux concours aux travaux de reorganisation des collections, et M. J. E. Bowles, inspecteur 
destravaux de conservation des monuments anciens, s est charge de 1’execution des reconstitutions 
des tornbes dans la «sallc des tombes » ainsi que de la facade de la chambre funcraire de la toinbe 
dc Pyla (voir ci~apr&s). 

2) Dans un article public dans Mousciori (N° 13-14, p. 1 10 et s.), Tauteur de la presente etude 
avait esquisse un aper^u historique de la creation du Musee de Chypre, de son evolution et des 
collections qu il abrite. 

MOUSEION, VOL. 33-34, 1936 - 81 



Voici comment les collections etaient exposees. On trouvait tout d’abord 
une serie de salles dans lesquelles etaient classees chronologiquemcnt les series 



Must um 

fc c '•? e II^ o oo5 =. i 11 o r*i 


de ceramiques, a partir des temps neolithiques jusqu’a Tepoque romaine. On 
franchissait ainsi, parmi des centaines de vases, les differentes periodes de pro¬ 
duction, a travers des milliers d’annees, et il s en degageait pour le visiteur, une 
impression d’ecrasement, devant cette multitude et cette monotonie. On arrivait 
ensuite a une nouvelle serie de salles oil etaient reunis des objets recueillis dans 
des tombes de tout age ef parmi lesquels l element dominant etait encore form^ 


82 


MOUSEION 






miser [>ii cirvriu;. i.a saij.k i>i:s c.kands \ \si:s nkomthi< % m i:s (a gai < he) 
r.r me i ’am ii n HHONZI-; (a ohoue). 


par des vases. L’interet du systeme qui consistait a exposer comme un ensemble 
indivisible les trouvailles faites dans une meme tombe, est evidemmcnt capital 
pour les archeologues. Mais pour les profanes, qui forment la majorite des visi- 
teurs dans tous les musees du monde, il est superflu ou du moins sans grande 
importance, d'ajouter a la serie typologique des vases, une serie de groupcs tels 
qu’ils ont ete trouves dans des tombes et qui se composent pour la plupart, de 
vases, dont peu sont remarquables. Apres ces abondantes collections de cera- 
miques, on penetrait dans une grande salle de sculpture qui offrait, malgre ses 
dimensions plus reduites que celles des salles de ceramiques, un aspect mono¬ 
tone et sans relief. Des statues de toutes dimensions, du colossal a la miniature, 
etaient rangees en series. Des quantites de petites statuettes ou de petites tetes 
etaient posees en rangs sur des etag&res ou les specimens d’un art superieur se 
perdaient dans l amas des oeuvres mediocres. Suivaient les collections des objets 
de metal (bronze, fer, plomb) qui presentaient un spectacle pared a celui des 
autres salles, et enfin la salle des figurines en terre-cuite qui, en raison de la mul¬ 
tiplicity des doubles, usait la patience du visiteur le plus bienveillant. Si Ton 
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ajoute que toutes ces collections etaient exposees dans de hautes vitrines au bati 
peint en noir et qu’on mentionne en outre I’humidite du plancher du batiment, 
on aura une image complete et fidele de l’aspect qu offrait le Musec de Cbypre 
au visiteur qui penetrait dans ses salles avec l’intention d’acquerir quelques 
connaissances sur l’art de File de Chypre et d’admirer les tresors qui en illustrent 
le grand passe. 

Avouons toutefois que la responsabilite d un tel etat de choses ne doit pas 
etre imputee entierement aux conservateurs precedents. II faut voir la essentiel- 
lement une resultante des principes adoptes dans les musses jusqu a ces derniers 
temps, — de ces memes principes qui persistent, meme de nos jours, dans nom- 
bre de collections museographiques de tous pays. Les difficultes des transfor¬ 
mations a operer, les defectuosites des batiments qui abritent les collections 
artistiques et, dans beaucoup de cas, le manque des credits necessaires a Tappli- 
cation des nouveaux principes de la museographie, sont autant d’obstacles qui 
continuent a faire de beaucoup de musees, de veritables mausolees, ou les col¬ 
lections, soit archeologiques, soit d’autre nature, ne trouvent qu’un abri rebar- 
batif et sombre. 
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Dans le cas du Musee de Chyprc, on s’est nettement inspire des principes 
de la museographie moderne, tels qu’ils ont ete definis et fixes par 1’Office In- 
ternational des Musees, soit dans ses publications, soit, en particular, au cours 
de la conference internationale qu’il a organisee a Madrid, en 1934, et a la suite de 
laquelle il a publie son Traite de Museographie . C’est ainsi qu’on a decide d*eta- 
blir une distinction entre collections consacrees au grand public et collections 
reservees aux specialistes. On repond de la sorte au double but que se propose 
un musee de cet ordre : Tinitiation du public aux problernes dc Tart et de la 
civilisation, et la mise a la disposition des savants de tous les matenaux qui 
peuvent leur etre utiles dans leurs recherches. Les collections plus specialement 
destinees a ces derniers doivent toutefois etre accessibles sans formalites spe¬ 
cials. 

Les difficultes qu’on eprouve a rendre un musee regional attrayant et utile 
au visiteur moyen qui n a aucune connaissance archeologique, sont beaucoup 
plus grandes que celles que V on rencontre dans les grands musees, comme ceux 
des capitales de TEurope, ou sont represents les arts de plusieurs pays. Dans 
ce dernier cas, le visiteur peut se rendre compte des differences qui distinguent 
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les arts des divers pays et retenir tout au moms les principes generaux qui diffe- 
rencient, par exemple, Tart grec de Kart egyptien. Un visiteur du British Museum 
ne manquera jamais, si peu instruit qu’d soit, de percevoir la difference qui 
existe entre la finesse et Pelegance des reliefs du Parthenon dans la salle d’Elgin, 
et les colosses ligyptiens, exposes non loin des premiers, ou encore les reliefs 
de Ninive. Car n’oubhons pas que, dans un musee, la variete est un facteur essen- 
tiel et que le contraste frappe les esprits, d’autant plus qu’une forte proportion 
du public qui visite les musees, ignore ce qui distingue l art grec de Tart egyp- 
tien ou de tel autre. 

Mais passons au cas du musee regional dont le Musee de Chypre est un 
exemple caracteristique ; il represente en effet un art special d’un seul pays, 
celui de Pile de Chypre. Considerons d’abord la ceramique chypriote. Si Pon 
parcourt la sene des vases de tous les ages, de P epoque neolithique jusqu’a 
Pepoque romaine, ce qui represente un espace de trois mille ans, et meme plus, 
on verra, — et nous nous pla^ons ici au point de vue du profane, — que les types 
de vases produits pendant toutes ces periodes n’offrent pas de frappantes va- 
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rietes ni des contrasles tels que le visiteur moyen ne puisse aisement se les graver 
dans la memoire. Nous ne pretendons pas nicr que, pour le specialiste, la moindre 
divergence entre deux vases de differente ou de meme periode ne soit percep¬ 
tible. Mais sachons reconnaitre les faits : quel est lelement qui frappe le plus le 
visiteur moyen? Notre experience personnels nous a convaincu que c’etait la 
forme des objets a quoi il etait sensible avant tout. II se trouve evidemment des 
visiteurs qui,ayant ete attires par la forme d un vase, s’approcbcront pour l’exa- 
miner de tout pres, en detail, et se rendront compte du sens artistique que revele 
le decor. Mais la plupart de ceux qui visitent un musee pour sen faire une idee, 
n’observent que la forme qui, en derniere analyse, est Felement essentiel dans 
cet ordre d’objets. Or, en parcourant les salles du Musee de Chypre ou etaient 
exposees les abondantes collections de poteric de tous les ages, on aurait cons¬ 
tate que l element essentiel, la forme, etait obscurcie par le nombre et ne pou- 
vait frapper la memoire du visiteur moyen. 11 faut done que le conservateur s in¬ 
genie a trouver des methodes pour retemr le visiteur le plus longtemps possible 
dans son musee et lui faire observer les differences qui caracterisent, par exemple, 
un vase neolithique par rapport a un vase de 1 age de bronze, et ainsi de suite. 
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Abordons maintenant la sculpture. A partir du VI e siecle avant J. C. jusqua 
Tepoque romaine (qui est la limite oil s’arrete l’activite de notre musee) Chypre 
a produit une sculpture dont la vanete n est pas la caractenstique la plus sail- 
lante. A l epoque archaique, les influences de 1 art grec suceedent a celles de 
Fart egyptien. L’art chypriote presente alors des signes de vitalite et les statues 
d’hommes barbus dont la tete est ornee de couronnes, donnent, avec leur sou- 
rire archaique, un eclat tres particular a cet art. Apres la penode classique, la 
sculpture decline rapidement. Outre la monotome des caracteristiques stylis- 
tiques de la sculpture ancienne a Chypre, ou, de plus en plus, l’imagination fait 
defaut, un autre element encore vient cornpliquer le probleme de 1 exposition 
rationnelle de la statuaire chypriote : c’est la coutume que Ton avait alors de copier 
indefiniment certains types-modeles pour faire des figures ou figurines de 
caractere votif. Les temples anciens de Chypre regorgent de statues de toutes 
dimensions, du colossal a la miniature, dont une proportion tr&s infime pre- 
sente une qualite de style ou d’imagination — le reste n’est fait que de figures 
votives calquees sur le meme type d une fa^on toute machinale. 
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Les autres colled ions, — figures ct figurines en tcrre-cuite, objets en bronze, 
etc., — peuvent a leur tour donner une impression de monotonie sans interet, 
surtout si le mode d’exposition ne vise qu a satisfaire 1’ardeur scientifique des 
archeologues. 

Tels etaient done les difficultes et les problemes en presence quand nous 
avons estime quit fallait tout changer et faire dc notre musee un organisme 
vivant et non un amas d’objets d’art provenant d un passe lointain et entasses 
dans de mornes vitrines de couleur sombre. L/idee fondamentale que nous avons 
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adoptee en commen^ant la reorganisation du Musee de Chypre fut la suiyante : 
distmguer nettement le double but du musee qui consiste : 1° a donner au visi- 
teur moyen les grandes lignes de la civilisation ancienne de ce pays, en lui faisant 
percevoir aussi clairement que possible le fond des idees religieuses, eschato- 
logiques, artistiques ou autres qui distinguent cette civilisation ; 2° a mettre de 
cote tout le materiel necessaire a la recherche de Tetudiant dont le but est de 
degager les origines et revolution des civilisations et de mettre en lumi&re les 
details qui, tout en etant essentiels a ces etudes, restent d un interet secondaire 
pour les profanes. 

Void comment nous avons procede, pour la ceramique tout d’abord : nous 
avons choisi les plus belles pieces, les plus caracteristiques et celles qui montrent 
le mieux Tidee que les anciens se faisaient de la forme ; puis nous les avons 
exposees d’une mani&re claire et simple. Les grandes pieces, qui sont aussi les 
plus importantes, ont ete dressees sur des piedestaux (fig. 1-2), de manure que 
leur forme se degage aussi clairement que possible. Les pieces de dimensions 
plus petites ont ete exposees dans des vitrines. L’exposition est bas^e sur Tordre 
chronologique, tout en faisant droit aux exigences d’une presentation esth^- 
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tique (fig. >-4). Four obtenir un meilleui effet d’ensemble, nous avons plac^, 
au fond de chaque salle, une piece de grande importance, soit une statue, soit 
la reconstruction d un temple ou d une tombc d interet architectural (fig. 1 -3-4). 

La plus grande partie des vases ont ete affecles au departement des collec¬ 
tions d etudes dont ll sera question plus loin. Mais remarquons des maintenant 
que pour ce departement aussi, on a observe l’ordre chronologique : ainsi le 
visiteur qui desire voir un materiel abondant, peut visiter cette partie du mus^e 
qui est d un acces aussi facile que les salles destinees au public. Mais 
pour que le public puisse non seulement se familiariser avec la forme des vases 
mais saisir en outre le motif qui contribua en grande partie au developpement de 
cette magnifique production de vases ; pour qu’il puisse voir comment sont 
disposes, au moment des fouilles, ces vases presentes sur des piedestaux et dans 
des vitrines, nous avons amenage, dans une salle speciale du musee, une serie 
de reconstitutions de tombes de differentes periodes (fig. 5-6-7). Ces tombes ont 
et£ recomposees d une maniere exacte et, a 1’interieur, des restes humains ont 
et6 deposes avec les offrandes, qui consistent en nombreux vases, armes, outils 
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et bijoux. Ainsi, le pu¬ 
blic peut se faire une 
idee des concepts escha- 
tologiques du passe, et 
en me me temps obser¬ 
ver, d’une fa<pon instruc¬ 
tive et facile, les diffe¬ 
rences qui distinguent 
les vases selon les dif- 
ferentes epoques de pro¬ 
duction. Si le visiteur 
revient dans les salles 
d’exposition systemati- 
que, il pourra certai- 
nement mieux com- 
prendre la disposition 
des vases exposes et en 
distinguera plus aise- 
ment )c style. Moyen- 
nant des explications 
supplementaires sur le 
style ou, le cas echeant, 
sur les influences .etran- 
geres et l’element auto- 
chtone, on parvient a 
donner au public une 
idee generale de la vie 
et de Tart des anciens. 

Pour la statuaire, le 
principe adopte est le 
memo ; les pieces les 


plus importantes sont presentees sur des piedestaux (fig. 8), de fn^on a permettre 
au public de percevoir clairement les lignes et 1 inspiration dans 1 art statuaire 
cbypriote. Les pieces secondaires sont exposees dans les « salles d etudes ^. Mais, 
comme dans le cas de la ceramique, nous avons voulu montrer la masse, car c est la 
une masse qui a sa raison d’etre, une masse vi vante. C est a cet effet que nous avons 
songe a reconstituer en enticr des groupes de figures tels qu on les trouvait 
dans les temples. Nous avions, fort heureusement, un groupe de cet ordre : celui 
qui fut decouvert, il y a quelques annees, par la Mission Suedoise, pr^s d un vil- 
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lage de la cote 
nord de Chypre 
(fig. 9 et 10). 
Ce groupe (I), 
trouve dans un 
lieu de culte 
archaique, ap- 
partient aux 
VI e V® siecles av. 
J.-C. et se com¬ 
pose de plus de 
2.000 figures 
e n terre-cuite 
de toutes di¬ 
mensions : re¬ 
presentations 
de chars de 
guerre, d’ani- 
maux, pour la 
plupart — des 
taureaux et des 
minotaures 
(ayant rapport 
au culte), tous 
dun caractere 
votif. La va- 
riete dans l’ex- 
pression des 
visages est re- 
marquable et 
le nombre est 



Fill. II. MI’S!'.I, in. OIYPTIE. - vase 1‘F.INT, DE l.A PEUIODE Nl':OEITHlQl T E, 
l-UO\ i:\AM DE l\ STATION NLOUTHIQI'K d'eHIMI (COTli SDD DE l’iLE). 


impression- 

nant. Ainsi, avec les explications indispensables, le public peut acqueiir une 
notion des idees religieuses des anciens, d une maniere a la fois claire et facile, 
tout en contemplant un spectacle qui se gravera dans sa memoire, tant par son 
originalite que par son volume. Apr&s avoir examine et compris un groupe de 


1) Voyez E. SjOQVlST ; «Die Kulturgeschichtc eines Cyprischen Temenos*, Archiv fur 
Religionswissenschaft, XXX Heft 3-4, p. 308 sq. Leipzig. 
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ce genre, qui Iui montre pourquoi lantiquite a connu une telle profusion de 
figures et a quel usage elles etaient destinees, le visiteur pourra mieux saisir le 
sens des pieces exposees isolement ; puis, une fois averti de leur signification 
religieuse, il pourra se consacrer a 1 analyse des valeurs artistiques. Car, repe- 



PIG. 12 . - MUS&E DE CHYPRB.-VASE DE 1,’aNCJEN BRONZE, DU TYRE DE LA C&RAM1QUE ROUGE 

LlJSTHlvK, PROVENANT DE YOUNOUS (COTE NORD). 

tons-le, une piece de sculpture retiree du temple oil elle a ete dressee a une 
epoque reculee et oil elle a servi a des buts rituels et exprime 1’ideal religieux 
dun peuple, ne peut conserver ces multiples caracteres lorsqu elle est transferee 
dans une salle de musee moderne. 

Nous ne negligeons pas non plus les autres causes qui enlevent aux statues 
anciennes exposees dans nos musees, leur caractere essentiel, — notamment le 
changement des ideaux religieux et la difficulte de se reporter en esprit a une 
epoque de creation anterieure de plusieurs milliers d annees. Mais ceci admis, 
le devoir des conservateurs est de recreer, dans la mesure des moyens dont ils 
disposent, Tatmosphere « antique c est-a-dire, disposer devant le spectateur 
moderne les elements essentiels qui ont donne lieu a la creation des chefs-d’oeuvre 
anciens. Etant donne que la valeur artistique des oeuvres d’art anciennes n’est 
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pas seule en cause, et que celles-ci expriment, dans la plupart des cas, des id^es 
religieuses ou autres, qui sont moms immediatement perceptibles, les conser- 
vateurs doivent faire tout leur possible pour reveler ces valeurs aux non-imti^s. 
Et nous devons tous recon- 


naitre qu’aucun commentaire 
ecrit ne saurait remplaccr l’effet 
que peut produire sur 1’esprit 
moderne, l’exposition organique 
des materiaux qui exprimerent 
jadis Tame du monde. 

Un musee d art ancien ne 
doit pas representer seulement 
Tart de la ceramique ou la sculp¬ 
ture et les autres arts mineurs. 
II doit donner aussi une idee des 
lignes architectures des monu¬ 
ments anciens. La chose n’est 
evidemnient pas toujours facile, 
surtout dans le cas des petits 
musees. Mais il serait utile que 
les conservateurs se rendissent 
compte de cette n&essite lors- 
qu’ils entreprennent la creation 
d*un musee ou le remaniement 
de ceux qui existent deja. II 
est superflu d’insister ici sur 
le role preponderant qu’a 
joue 1'architecture dans tous les 
ages et sur le merveilleux 
pouvoir qu elle possede dans la 
materialisation d’idees univer- 
selles et profondes. II est done 



necessaire de ne pas neghger cet 


aspect de la creation de Tesprit 
humain dans un musee d’art 


FIG. 13 . - MUSliH I>K CTIVl’HK.-VASE DU TYPE ItOUGE 

LUSTRE AVEE REPRESENTATIONS DE CERVIDES, 
PROVENANT DE YODNOUS (ANf’IEN RRONZE). 


ancien. Nous ne nous dissimu- 


lons pas les difficultes auxquelles se heurte la realisation d’un tel projet et 
pourtant il correspond a des necessites impeneuses. Le seul exemple du Fer- 
gamon Museum de Berlin atteste Timportance considerable des reconstruc- 
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tions de monuments d’architecture. On objectera que souvent les moyens 
manquent pour de telles realisations, surtout a l’epoque actuelle. II faut tou- 
tefois reconnaitre que Ton obtient des resultats beaucoup plus satisfaisants en 
affectant les credits a de telles realisations plutot qu’a Tacquisition de tel outel 



Fir,. 11. - mi sill-: i>i: miyi’ih.. vask pkint, ih’ vi r siij.lf av. j.-c., m ia MiiiLi.EUHU 

i)i>. i.’aht dki.okatii' a chyhik. 

objet de valeur qui sera abrite dans une petite vitrine et n’ajoutera pas grand’- 
chose, pour le grand public, a la comprehension des civilisations anciennes. On 
objectera aussi que tous les musees ne possedent pas des elements suffisants 
pour de telles reconstitutions. Mais que les musees qui ont la possibilite de rea¬ 
lise! un tel projet, prennent les devants, et il s en trouvera d autres qui suivront, 
dans la mesure de leurs moyens. 
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Le Mu see de 
Chypre possede 
tr&s peu dele- 
ments architectu- 
raux pour les re¬ 
compositions a 
grande echelle. 
Nous avons nean- 
moins tente de 
reconstruire cer- 
taines parties de 
monuments, soit 
en utilisant des 
fragments archi- 
tecturaux, soit en 
procedant par re¬ 
constitution en 
materiaux moder- 
nes, d’apres des 
documents figures 
ou autres. 

Nous avons, 
par exemple, pose 
des chapiteaux 
chypriotes du 
si&cle av. J.-C., 
sur des colonnes 
plates qui les pres¬ 
ented a une hau¬ 
teur conforme a 
leurs proportions 



et qui en indi- 

quent la fonction originelle (fig. 10). Nous avons fait aussi une reconsti¬ 
tution en bois, de la fagade de l’ancien temple d’Aphrodite a Paphos, tel 
qu’il figure sur des monnaies chypriotes du temps des empereurs romains 
de la fin du premier siecle (I). Ce temple (2) qui, selon toute evidence, 


1) Voir : George HlLL, Catalogue of the Greek coins of Cyprus , London, 1904, p. CXXII, pi. XV. 

2) Voir : Chr. BlinkkNBERG, Le Temple de Paphos, Kobenhaun, 1924 et Alfred WESTHOLM, 
The Paphian Temple of Aphrodite ”, Arta Archeologica , Kobenhaun, 1933. 
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appartient au type tripartite de monuments sacres rmnoens, se compose d une 
partie centrale dans laquelle se trouvait une pierre conique, symbole de la deesse, 
et de deux chambres laterales de construction plus legere. Sur chacune des 
chambres laterales on voit un oiseau, probablement une colombe, et dans Tin- 
terieur se dressent des candelabres. Cette reconstitution en bois (fig. 3) de la 
facade de cet edifice, dedie a la deesse Aphrodite, qui fut particulierement 
veneree dans l’antiquite dans l ile de Chypre, avait uniquement pour but de 
donner une idee de larchitecture primitive de Chypre et de rappeler limpor- 
tance du culte qu’on vouait dans cctte ile a la deesse Aphrodite. La pierre co¬ 
nique, qui est au centre, provient du voisinage immediat du temple d’Aphrodite 
a Paphos (village moderne de Kouklia). 

Dans le meme ordie d’idees nous avons reconstruit en pierre une partie 
d’une tombe batie au debut du V 6 siecle av. J.-C., trouvee Tan dernier a Pyla, 
village situe pres de Larnaca, Fancienne ville de Kition (1). La partie recons- 
truite est la facade de la chambre funeraire principale qui est ornee de trois 
reliefs en pierre calcaire, dont celui du centre represente une tete de Gorgone et 
les autres des Sphinx. Nous avons donne la un exemple d’archifecture funeraire. 

Nous avons mentionne plus haut les reconstitutions de tombes de differentes 
periodes. Celles-ci sont amenagees dans le sous-sol de la salle semi-circulaire, 
qui est divisee en trois parties par des arcades. Les differentes tombes sont pla- 
cees dans les parties laterales, — tandis que la partie centrale est reservee au 
public. L'eclairage, — artificiel, — sera place dans l’interieur des tombes pour 
donner plus de relief a cette presentation. Les reconstructions donnerortt une 
image des coutumes funeraires, a partir de Fepoque neolithique jusqu’a Fepoque 
romaine. Ainsi figureront des tombes taillees dans le roc, de Fage du bronze, de 
la penode mycenienne, avec tout le riche mobilier funeraire, des tombes de l age 
du fer et de l’epoque classique, qui donneront au public une idee des coutumes 
funeraires a Chypre, a travers les siecles de l antiquite. 

Les collections d'etudes sont amenagees dans la nouvelle salle et dans les cloi- 
tres qui sont autour de la cour interieure du Musee et ont ete transformes en 
longues galeries. Comme nous l’avons indique, ces collections consistent en 
series typologiques (vases, statues en pierre et en terre-cuite, bronzes, etc.) 
(V. fig. 11 et 12) ainsi qu’en groupes speciaux, representant des trouvailles faites 
dans des tombes. Ces collections permettront de suivre et d’etudier en detail 
revolution de differents arts anciens tels qu’ils se sont manifestos a Chypre. 
Les salles d’etudes sont ouvertes a tous sans aucune formalite et elles sont 
d’un acces aussi facile que les autres salles du Musee (Voir le plan du musee). 

1) Voir : Cyprus Antiquities Department , Report 1934, p. 9 et suiv., pi. Ill 1-3. 
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II y a lieu d’ajouter quelques details techniques adoptes dans la nouvelle 
exposition. Le batiment du Musee de Chypre est une grande construction rec- 
tangulaire dont la facade est ornee d un portique ionique en marbre pentelique. 
Les salles occupent les quatre cotes du rectangle, et aux angles sont amenagees 
des salles quadrangulaires. Construit par etapes successives, au cours des vingt- 
cinq dernieres annees, par M. Geo Jeffery, Conservateur des monuments an- 
ciens, ce batiment offre l’avantage d une grande simplicite, dans son architec¬ 
ture et dans la distribution des locaux. A l’exception de sa toiture en bois, qui, 
bien que d’un style plus ou moins local, manque de simplicite, le reste est con^u 
en lignes sobres et tres droites. L’eclairage n'est pas partout tres heureux, mais 
nous esperons que Ton pourra y remedier le jour oil de nouveaux credits seront 
alloues. 

Avant la reorganisation, les murs etaient en grande partie dissimules par des 
hautes vitrines noires qui cachaient les sobres lignes architectures. Toutes 
ces vitrines ont ete enlevees et repeintes, et maintenant elles abritent les collec¬ 
tions d’etudes. De nouvelles vitrines modernes en metal prendront la place des 
anciennes. Les murs ont ete pemts en gns-bleu, dans des gammes qui varient 
d une salle a l’autre. Celles qui occupent les angles sont revetues d une couleur 
gris-bleu plutot foncee et font ainsi une agreable diversion. Les piedestaux 
employes pour les pieces importantes sont en bois couleur naturelle. 

Tels sont les principes adoptes dans la reorganisation du Musee de Chypre. 
Notre effort essentiel a toujours vise a l’exposition claire, simple et comprehen¬ 
sible. Nous avons voulu rendre les collections vivantes et proches pour le grand 
public, afin de pouvoir Finstruire d’une maniere agreable et sans le fatiguer. 
Nous avons essaye de recreer, dans la mesure de nos moyens, F atmosphere 
antique, surtout par des reconstructions, et de mettre en valeur les qualites artis- 
tiques des oeuvres d’art abritees dans notre musee. Nous nous sommes donne 
la tache de rendre claires les grandes lignes de Tart, dans une ambiance attra- 
yante. Ce n’est la, d’ailleurs, que le debut de notre programme, dont la realisa¬ 
tion va se poursuivre. Mais nous pensons neanmoins que nous avons de la sorte 
pose les bases sur lesquelles reposeront les travaux que comporte l’ensemble 
de la tache que nous nous sommes proposee. 

P. DIKAIOS, 

Conservateur du Muste de Chypre. 


OFFICE INTERNATIONAL DES MUSSES 



LA REORGANISATION DU MUSEE GUIMET 
ET LES PROBL£MES MUSEOGRAPHIQUES 

PH. STERN 


Le Musee Guimet, fut un des premiers musees de Paris a se transformer 
suivant les principes de la museographie moderne, sinspirant de certains exemples 
deja realises a l’etranger et tentant dappliquer des conceptions nouvelles. Pour 
s adapter aux principes dc mesure et de gout, certames formules durent etre 
moderees. Ainsi l’effet un peu theatral dc l’eclairage artificiel a jour frisant sur 
des pieces, placees volonlairement dans lobseurite, fut par exemple ecarte. 

On voulut egalement, tout en cherchant la clarte des tonalites et la presen¬ 
tation d’objets pas trop nombreux, eviter la froidcur excessive due a la blancheur 
trop eclatantc des inurs et a un nombie trop restreint d’objets exposes. Enfin, 
tout en donnant une place tres importante aux indications didactiqucs ties 
visibles, on s effor<;a de places ces indications de telle sorte quVlles ne nuisent 
pas a I’esthetique. 

Unite et Diversitc. 

Deux principes sont en lutte dans la conception generale da musee, prin¬ 
cipes entre lesquels ll convicnt de choisir. Au gout actuel d’unite dans les tons 
et les ensembles, s’oppose le gout de diversitc qui divise 1c musee en un grand 
nornbre de petites salles separees, permettarit d’isoler les pieces et de tenter des 
presentations differentes. C’est Iarchitecture du musee qui force sou vent a 
choisir entre ces deux possibilites. 11 en a ete amsi pour le Musee Guimct forme 
de galeries se commandant les lines les autres qui rendent le cloisonncment 
artificiel et l’essai de diversite difficile. 11 a done semble preferable, dans la 
plus grande partie du musee, dc chercher l’unite des tons et de creer des ensembles 
acres permettant une circulation facile. 

Tons. 

Une harmonie fut done etudiee entre le ton des murs, celui du fond des 
vitrincs et celui du bois des socles et des soubassements. La teinte fut choisie 
pour etre aussi lumineusc et aussi claire que possible, en restant cependant 
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reposante et en faisant ressortir le plus grand nombre dobjets de couleurs 
variees. On voulut eviter la clarte trop violente des tons presque blancs ou net- 
tement jaunes, l’effet trop brutal ou trop mievre des tons plus marques, brique 
ou rose par exemple ; le manque de chaleur et de lumiere du gris ou beige trop 
neutre ; la laideur des tons tendant au verdatre. 

Un beige tres clair, avec adjonction a peine perceptible de rose fut 
adopte pour les murs comme etant a la fois clair, chaud et cependant neutre, 
formant un fond discret. La plinthe fut concue dans le rneme ton plus sombre, 
tendant ainsi vers le gris, ton suffisamment fonce pour n etre pas salissant et 
pourtant accorde aux murs. Le fond des vitrines fut tendu d’etoffe dune teinte 
presque analogue a cello du mur, teinte qui fut parfois obtenue en blanchis- 
sant d abord letoffe ecrue et en la teignant ensuite pour parvemr a unc tonalite 
aussi claire que l’ecru mais plus chaude, beige legerement rose s’accordant aux 
murs et s’opposant aux objets. Deux etoffes (jute et chanvre) furent choisies, 
d une texture a la fois suffisamment irreguhere pour etre vivante et suffisam¬ 
ment plate pour former un fond d’apparence unic. Le jute, plus irregulier, fut 
reserve aux vitrines contenant des objets d’assez grande taille ou d un aspect 
un peu fruste ; le chanvre, plus uni et cependant vivant grace a son leger briL 
lant et a son grain, fut employe comme fond pour les objets de petite taille aux 
contours nets. 

Le bois adopte pour les socles et les soubassements fut le limbo afin d’eviter 
un ton trop jaune. Le limbo tres legerement teinte de santal et d’orcanette avec 
adjonction imperceptible de rose fut ensuite are. La teinte ainsi obtenue est 
claire, assez chaude et cependant neutre, s harmonisant avec le beige rose des 
murs sans se confondre avec lui. 

Dans certains cas exceptionnels, le fond ou l’encadreinent fut etudie d’apres 
le ton principal de I’objet expose. Ainsi, pour faire ressortir la vigueur lumi- 
neuse des tons des fresques de Kakrak,une teinte brun sombre fut choisie s’op¬ 
posant aux fresques plus claires, s harmonisant avec le ton brun dominant dans 
ces peinlures ; l or des cadres des pemtures tibetames fut plus ou moms term 
suivant la coloration de chaque banniere. 

Les recherches de tonalites furent done con^ues pour obtenir I’unite, la 
clarte, la chaleur de l’ensemble et en meme temps sa neutralite ainsi que l’union 
des contraires : fonds s’opposant aux objets pour les faire ressortir, s’harmo- 
nisant avec eux pour eviter toute durete. 

Eel air age. 

L’effet parfois trop violent de, certains eclairages artifiaels etant ecarte et 
le musee ne disposant que de credits limites, Teffort porta surtout sur Teclai- 
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rage naturel. On se contenta, pour permettre eventuellement les visites du soir, 
d'installer dans les galeries Feclairage electrique indirect dont les avantages 
semblent 1 emporter sur les inconvenients ; eclairage doux et enveloppant; sans 
ombres trop fortes. La place des pieces principals fut etudiee par rapport aux 
fenetres ; elles furent, en general, placees immediatement apr&s une fenetre, 
tournees vers le visiteur de fagon a etre eclairees a jour frisant. Dans la galerie 
du Bayon, les tetes souriantes khmeres furent disposees ainsi, une a chaque 
fenetre;* face au visiteur mais tournee legerement vers Fexterieur afin que le 
jour frisant, par un jeu d’ombres et de lumi&res pas trop accentue, souligne et 
en meme temps enveloppe certains traits donnant a ces faces au sourire mys¬ 
tique leur expression la plus profonde. 

Des objets en vitrines, des peintures cbinoises et japonaises longues et etroites, 
des linteaux furent places inclines dans Fembrasure des fenetres. Les linteaux, 
sur des socles en pupitres, sont ainsi eclaires a jour frisant; de plus, la vision 
les atteint sous le meme angle que s’ils etaient a leur hauteur reelle ; par cet 
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artifice, ils conservent leurs veritables proportions qu’ils perdraient s’ils etaient 
places droits a hauteur de 1’oeil. 

Dispositions. 

Les dispositions des objets exposes ont ete etudiees pour assurer la presen¬ 
tation esthetique sans nuire a la presentation didactique et pour eviter, autant 
que possible, Fimpression nefaste due au manque d’orientation et a la mono- 
tonie. Les difficultes que presentent les grandes et larges salles ou il faut orienter 
le visiteur n’existent pas au Musee Guimet, ce musee etant compose uniquement 
de galeries. 

Pour eviter la surcharge et la monotonie, dues au trop grand nombre de 
pieces placees sur le meme plan, on degagea le musee en classant, dans des re¬ 
serves facilement accesstbles, les objets formant double emploi ou les pieces 
d’un interet tout a fait secondaire pour Fhistoire de l art et Ficonographie. On 
s’efforga d’eviter egalement la meme impression de monotonie que risque de 
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donner Texces contraire : des pieces en nombre trop restreint toutes egalement 
de haute valeur. Les pieces principals furent done, dans la mesure du possible, 
encadrees par des pieces moms importantes de meme style. Cette hierarchie 
fut soulignee par la position meme des objets et egalement par la grandeur des 
socles. Les grandes pieces et les pieces essentielles ont ete ainsi mises au centre 
des galeries ou sur le cote face aux visiteurs ; les pieces moins importantes de 
meme ordre adossees aux murs ; les pieces secondaires dans Tembrasure des 
fenetres. 

Les socles furent con^us d’apr&s la taille des pieces et aussi d’apr&s leur 
importance et leur position ; ils permirent d’accentuer certains contrastes. 

Ainsi, un £iva dansant ancien fut expose au centre d’une galerie sur un socle 
haut et, a titre de comparaison, un Civa dansant plus moderne, de meme taille, 
trouva place sur un socle bas tout proche mais dans Tembrasure d’une fenetre. 

A diverses reprises, on tenta de scander en quelque sorte les galeries par des 
pieces plus grandes situ^es de place en place. La division en triangle fut souvent 
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adoptee : pi&ce principale entre deux pieces analogues, en pendant, des deux 
cotes, situees nettement plus en avant. Cette disposition a lavantage de pre¬ 
senter les pieces groupees et equilibrees pour un visiteur un peu eloigne, de les 
disjoindre pour un visiteur qui s approche et de permettre ainsi leur examen 
isole. La securite est egalement assuree par cette disposition lorsque les pieces 
sont assez lourdes et lorsque le plancher, comme au Musee Guimet, est soutenu 
par des traverses metalliques assez rapprochees ; en effet, la position en triangle 
fait que la piece principale et les pieces de cote portent sur des traverses diffe- 
rentes. 

Les dispositions des vitrines furent con^ues d’apres le meme principe pour 
^viter la monotonie et orienter le visiteur. Dans les vitrines murales, une divi¬ 
sion en trois de proportions etudiees, permit de mettre les tablettes a des hau¬ 
teurs differentes. Ainsi furent assurees, dans le sens de la largeur, trois dispo¬ 
sitions — une principale et deux secondaires — ayant chacune leur centre, centre 
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accentue parfois par des pieces placees de part et d autre de trois-quarts ou meme 
presque de profil afin de dormer des mouvements divers. Une disposition en 
trois gradins fut adoptee dans les vitrines centrales. 

Dans les vitrines plates, un simple espacernent entre les groupes d objets 
permit souvent de les separer et de constituer des centres d mteret. 

Quelques details d’architecture furent installes a leur hauteur reelle (fron¬ 
tons, bases de frontons, etc.) grace a des soubassements aux moulures simples ; 
des linteaux, nous l’avons vu, furent disposes en pupitres pour retablir Tangle 
de vision veritable. 

Documentation. 

Une documentation didactique est prevue : etiquettes detaillees et, dans 
Tembrasure des fenetres, indications plus completes d’histoire de Tart, d’ico- 
nographie et de bibliographic. 
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Les etiquettes doivent etre tres visibles : caracteres se detachant sur le fond 
et etiquettes elles-memes se detachant par rapport a ce qui les entoure. Elies 
doivent, cependant, s harmoniser avec ce qui les environne. L’union de ces 
conditions, en apparence contraires, peut etre obtenue par une opposition de 
valeur (clair et fonce) et un rappel de tonahte. Ainsi, dans un musee clair, les 
etiquettes seront foncees et les lettres ressortiront en clair, mais ces etiquettes 
foncees seront dans le meme ton que les couleurs claires qui les encadrent. C’est 
dapr&s ces principes qu ont ete executees les etiquettes du Musee Guimet. 
Les couleurs sombres ont avantage a etre brillantes ; le texte est ^crit k Tencre 
indelebile sur carton peint (valentine rapide, ripolin ou duco). Les etiquettes 
sont brun tr&s sombre quand elles sont placees sur le mur beige ou sur les socles 
de bois clair. Elies sont vert tr&s fonce dans les vitrines de bronzes verts ou 
elles paraissent noires, tout en restant accordees a lambiance generale de la 
vitrine, qu une seule etiquette vraiment noire suffirait a d^truire. 

De nombreuses photographies sont destinees a accompagner les pieces expo- 
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sees ; un certain nombre d’entre elles, correspondant dans la mesure du pos¬ 
sible aux objets les plus proches : style analogue, rapport iconographique ou 
esthetique, sont fixees aux murs. Elies ne sont pas trop multiplies pour £viter 
la surcharge. Lorsqu’un objet est proche du mur, elles ne sont jamais plac^es 
derri&re lui, mais autour de lui, servant ainsi a Tencadrer : ailleurs, elles servent 
igalement k decorer parfois le mur ou a separer des vitrines. Cette documen¬ 
tation doit etre compitee par une salle entirement r^servee aux photographies 
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multiplies grace a des volets mobiles et mises ainsi a la disposition de tous les 
visiteurs. 

Divers . 

Pour eviter les accidents (fissures) que le chauffage central occasionne presque 
in^vitablement dans le bois plein, les socles furent executes en contre-plaque 
de limbo sur une forte armature de sapin. Les moulures des socles et des sou- 
bassements furent con^ues pour etre aussi simples que possible en evitant la 
secheresse ; pour les socles, quelques marches et une gorge entre le corps du 
socle et la plinthe; pour les soubassements des vitrines plates et des vitrines cen¬ 
trales des pieds galbes octogonaux amincis vers le bas et des traverses de cein- 
tures assurant a la fois Taspect esthetique et la solidite. Ces traverses permirent 
de realiser trois plans en retrait les uns par rapport aux autres : la traverse exte- 
rieure debordante, la seconde en retrait venant au ras de la face exterieure des 
pieds, la troisieme, plus en retrait encore, degageant les faces obliques de ces 
memes pieds et venant buter sur leurs faces laterales. L’encadrement des vitrines 
fut execute en metal terni; dans les vitrines murales, aucune ferrure ne vient 
arreter le regard dans la partie avant, formee d une seule glace qui glisse cepen- 
dant facilement sur double chariot pour ouvrir la vitrine. 

Guide et Catalogue. 

Une division tres nette fut etablic entre les catalogues scicntifiques, instru¬ 
ments de travail donnant tous les details concernant chaque piece, qui seront 
publies par section, et un guide resume destine au grand public. Ce guide, actuel- 
lement en preparation, tentera, avec une presentation nouvelle, d’offrir, sous 
un volume aussi reduit que possible, le minimum de connaissances necessaires 
au visiteur non informe pour que son attention soit attiree vers les pieces prin- 
cipales et quhl puisse les comprendre et les apprecier. 

Ph. Stern, 

Conservateur~adjoint au Musee Guimet (Paris). 
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LE MUSEE D’ART INDUSTRIEL DE ROME 


LUIGI SERRA 


Le Musee d’art industriel de Rome existe depuis l’annee 1827. Mais, avec 
le temps, des ecoles d art lui furent adjomtes et celles-ci peii a peu accaparerent 
toute son attention. 

D’autre part, son siege ayant change a plusieurs reprises, Tlnstitut ne put 
presenter ses collections artistiques rationnellement ordonnees qu’au debut 
de son activite et ceci malgre leur accroissement continu, tant a la suite de dons 
que dachats. 

Des 1913, ces collections se trouvaient entassees dans les depots. II fut alors 
juge necessaire de pourvoir a leur reorganisation et a leur exposition. 

Les collections, tout en etant tres variees, offrent cependant des groupes 
d’ceuvres dart veritablement organiques. Si Ton peut y voir moins un musee 
acheve que le noyau initial d une telle institution, leur importance n’en est pas 
moms grande pour Rome et pour l’ltalie en general, ou Ton a beaucoup trop 
neglige jusqu ici tout ce qui touche aux arts industriels. 

L’art ancien est remarquablement represente. 

II y figure un ensemble considerable d’antefixes de terre cuite, anciens orne- 
ments de temples italo-etrusques, remontant au VI e si&cle av. J.-C., avec des 
figures de nativite et des monstres fabuleux, une serie abondante de vases dont 
quelques specimens geometriques protocorinthiens ; des buccheri (vases etrusques 
a couverte noire) du VI1° siecle ou du debut du Vl e , comme cet ariballo forme de 
deux vases inseres Tun dans l’autre, et certaines lekythos a anse ; de nombreux 
vases attiques a figures noires, qui remontent a la moitie du Vll c siecle avant 
J.-C. ou au VI*' siecle, de meme que quelques exemplaires a figures rouges, tel 
un kylikes du debut du VI e siecle provenant de Corneto, etc. 

Remarquable est aussi la collection de tissus coptes, pour la plupart des 
fragments, mais ires bien choisis, dont certains en soie, avec des motifs deco- 
ratifs caracteristiques et de vives touches de couleurs. Ce groupe appartient a 
une riche collection d’etoffes que Ton n’a pu exposer tout entiere. Elle com- 
porte des specimens de valeur, comme cette soie polychrome ornee de lions 
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affrontes inscrits dans des cercles, aux tons verts et bleus, oeuvre de caractere 
byzantin remontant au XIV 0 siecle, une chape de jaspe lucquois, elle aussi du 
XIV 6 si&cle, d’un beau rouge eteint, broche d’or, avec une delicate broderie de 
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damas rouge, avec le pape S. Gregoire, brode en fils d’argent (debut du XVI e s.) 
de couleur eclatante, de meme qu’un devant d’autel espagnol de la merne epoque, 
marque d’influences arabes. 

Les metaux d art islamique, incrustes d’argent et portant des inscriptions, 
certains du XIV* 3 siecle, comme la coupe polygonale dont nous donnons une 
reproduction, d’autres des xv° et XVi e siecles, sur le modele d’exemplaires ante- 
rieurs, constituent un groupe d’oeuvres rares cbez nous, et qu’il sera opportun 
d’etudier separement, 

Parmi les objets en metal, il convient de mentionner de nombreux bronzes 
de la Renaissance ; encriers, morticrs, eloebettes, vases, et, parmi les plus int^~ 
ressants, un lavabo en bronze du xil e siecle, selon toute apparence dorigine 
rhenane, et dont la conception temoigne d’un esprit vigoureusement synthe- 
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tique ; un encensoir spherique, orne de figures de betes enfermees dans des 
cercles, lui aussi du Xll e siecle, semblable a un exemplaire du Musee National 
de Bavi&re a Munich ; un ciboire du Xlll e si&cle, ouvrage limousin, ainsi qu’un 
crucifix a encolpio , etc. 

II y a une intercssante serie de coffrets, dans laquelle nous notons deux spe¬ 
cimens en os, Tun, rectangulaire avec les histoires de Jacob, deja publie par 
Schlosser lorsque cette cruvre se trouvait au Musee Kircher ; l’autre hexagonal, 
orne d’episodes nuptiaux, plus ancien, du debut du X ^ siecle, qui peuvent tous 
deux etres ramenes a ce vaste courant connu sous le nom des Embriachi , fruit 
exquis d’art international, mais qui doit etre rattache a des artisans differents. 

Outre celle des tissus, la collection la plus riche est celle des ceramiques. 

On peut y voir de nombreux exemplaires du type dit Orvietano , — qu’il 
conviendrait mieux d’appeler umbro-latial, — qui prouve Toriginalit^ de la 
ceramique italienne et son eloignement de la ceramique orientale, avec les tons 
typiques au manganese et cuivre et ses schemas decoratifs de source gothique. 
De la periode d’or de la ceramique italienne, il y a un plat de Nicola Pellipario, 
aux tons bleu et orange sur un fond en matiere d un vert efface, un autre signe 
Giorgio da Gubio, et date de 1527, est rehausse des etonnants reflets caracte- 
ristiques des productions de hendroit, qui rendent si precieuse et subliment 
en quelque sorte la matiere ; un troisieme, d’Avelli, porte ses tons caracteris- 
tiques ivoirins. 

Viennent ensuite de tres belles pieces de Faenza, six plats aux armes des 
Medicis executes par Luca fils d’Andrea della Robbia, entre 1513 et 1521 ; un 
bel ensemble de ceramiques espagnoles et orientales ; des azultjos de Grenade, 
des XV * 3 et XVI e siecles ; un panneau de damas (xvil e siecle), deux grands vases 
chinois et un vase japonais de la fin du XVll e ou du debut du XVJII e siecle. 

La collection de fers forges, elements de serrures pour la plupart, est ega- 
lement riche. Certains remontent au Xli e et au XIH e siecle, d autres sont du 
XIV 6 et du XV^ siecle. Mais cette collection comporte aussi des cloches de facade, 
des porte-etendards, des porte-torches, des armes de pointe. 

Le domaine des peintures est plus restreint. II n’y a qu’un crucifix peint, 
execute aux environs de la moitie du Xlll e siecle, que M. Toesca, avec raison, 
attribuerait a hauteur d une crucifixion qui se trouve dans l eglise des Quatre 
Saints Couronnes a Rome, bien qu’il puisse etre egalement rattache a Tecole 
de Berlinghiero de Lucques. II appartient, iconographiquement, a la serie du 
Christ triomphant ; il devait avoir a Torigine une certaine vivacite de couleur, 
mais c’est une oeuvre d une plastique peu originale, sans accent. 

La sculpture, par contre, est mieux representee. 

Nous attirons surtout hattention sur les quatre reliefs illustrant Thistoire 
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de S. Jerome, parties d un autel eleve a Sainte Marie Majeure a Rome, par le 
Cardinal d’Estouteville. 

Vasari en parle comme d une oeuvre de Mino da Fiesole, et cette tradition 
s est mamtenue a travers les etudes de Burckhardt, de Bode, de Gnoli, de Ven¬ 
turi, de Reymond, d’Angeli. Ce n est que reccmment que M. Lavagnino, Mile 
Scottmuller et quelques autres specialistes ont songe a Mino del Reame. La 
figure de ce dernier est trop incertaine pour que nous abandonnions une tra¬ 
dition aussi fortement etablie. Nous ne trouvons pas ici, il est vrai, les qualites 
majeures du Mino, auteur de Madones, de putti , de portraits ; toutefois, la fraiche 
vivacite des visages, le sens de Fespace, la purete de rarchitecture, la grandeur 
des decors naturels indiquent un artiste de grand talent. 

Du point de vue archeologique, il y a lieu de signaler aussi la margelle de 
puits dont parle Cattaneo, et qui remonterait a la fin du XIII 0 siecle. Les motifs 
de croix, entrelacs de palmettes, d’arceaux a ondes que Ton retrouve dans les 
mines de Salona, la placeraient done au VI e siecle ; ils se sont par la suite repandus 
dans Fart roman. 

La breve esquisse de ces collections donnera deja une idee de Fimportance 
que peut avoir l organisalion d une institution de cc genre, non seulement 
parce qu elle retire de Foubli des oeuvres remarquables, mais surtout par la 
possibility qu elle offre de former un veritable musee d art industriel, dont 
Futilite est mdeniable pour les artisans comme pour les critiques qui chez 
nous s occupent peu des arts que Fon appelle mineurs. 

( Traduii de Vitalien. ) Prof. Luigi SeRRA, 

Surinlendant d T Art Medieval ct Moderne 
pour les Marches . 
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L’ARCHfiOLOGIE ET L’ACTIVITE 

musEographique en bulgarie 

G. A. SHORT 


On ne saurait aborder ce bref aper^u de Pactivite de quelques musees 
bulgares, sans esquisser les etudes et travaux archeologiques qui en sont 
soli dai res. 

Toutefois nous nous bornerons, dans cette introduction.au domaine de la pre- 
histoire et aux periodes grecques et romaines, dans la mesure oil elles interessent 
directement Parcheologie. II convjendra en outre de preciser le fonctionnement 
des organes de controle preposes aux recherches archeologiques car, on le com- 
prendra aisement, le regime des fouilles est en relation directe avec la vie des 
musees. 

La publication a Sofia, d une edition allemande de Pouvrage sur la necro- 
pole de Duvanli (1), a marque un nouveau progres de Parcheologie bulgare et 
de notre connaissance du Proche Orient aux V 6 et IV* 5 siecles avant J.-C. La Bul¬ 
garie se trouve a la croisee des grandes voies de communication ; au dela du 
Danube s’etendent les plaines carpathiques et russes ; vers le sud, les vallees 
de la Maritsa, de la Mesta et de la Struma conduisent jusqu’au monde de 
PEgee ; et netternent tracee sur la carte, apparait la route vers Istanboul et 
PAsie, que Philippe et Alexandre, et apr&s eux, les Romains, surent apprecier. 
II etait inevitable que ce pays devint un de ces creusets de Phumanite qui pas- 
sionnent Pethnologue et l historien academiques aussi bien que tous ceux qui 
journellement sont aux prises avec ces probl&mes. Pour le specialiste de Page 
classique, les Romains sont ici les derniers d une longue serie qui remonte jus- 
qu’a Tepoque paleolithique. Pour le medievaliste, ils sont le point de depart 
d’une autre longue sene et de la nous sommes conduits jusqu’a Page moderne 
dont il serait difficile de dire qu’il a commence avant la fin de la domination 
turque en 1878. 

Le nouvel Etat commen<pa avec le concours de certains elements de ce 


(I) B. D. FlLOV avec la collaboration de I. Welkow et de V. Mikow : Die Grabhii^elnekropole 
bei Dtwanlij in Siidbulgarien, Sofia 1934. 
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groupe tch&que auquel la Bulgaria sait rendre hommage a Foccasion. Parmi 
ces Slaves se trouvaient K. Irechck qui devint ministre de Ffiducation et 
qui est en outre Fauteur d’ouvrages historiques et topographiques de pre¬ 
miere importance ; V. Dobruski, un professeur d ecole secondaire qui s’rnte- 
ressa a une collection que Ton constituait a la Bibliotheque Nationale, et 
qui, lorsque la collection fut rendue independante de la Bibliotheque, devint 
le Directeur du Musee National d’Archeologie ; les freres Shkorpil, dont Tun, 
Charles Shkorpil, vit encore a Varna. Louvrage des freres Shkorpil 
« Mogili », qui traite des tumuli de la Bulgaria, est une oeuvre de pionniers 
et le nom des auteurs restera toujours etroitement lie a Farcheologie de la cote 
de la Mer Noire. 

Dhs la Guerre des Balkans (1912-1913) FArcheologie bulgare pouvait ins- 
crire a son credit des travaux dexploration sur le terrain des fouilles et des 
recherches de musee 0). 

En 1914, un ouvrage de K. Shkorpil inaugura les series intitulees 
« Documents pour la carte archeologique de la Bulgaria » dont le septi&me 
volume, paru en 1933, est le livre de M. V. Mikow, redige en bulgare et 
de ce fait, inaccessible a la science occidentale. Pendant ce temps, se distinguaient 
ces savants bulgares qui dingent aujourd hui les travaux ; le vingt-cinqui&me 
anniversaire de lactivite du Professeur B. D. Filov fut celebre en 1932 par la 
publication du sixieme volume des « Izvestiya » (Bulletin) de FInstitut bulgare 
dArcheologie. 

Linfluence de la science allemande et a un rnoindre degre, de la science 
autrichienne, etait preponderate dans les cercles universitaires bulgares, bien 
que Finfluence fran^aise se manifestat a la Faculte de Medecine. Le haut renom 
de la science allemande etait seconde par les facilites offertes dans les universites 
allemandes aux etudiants bulgares, y compris aux archeologues et historiens 
de l’antiquite. 

En ce qui concerne les organisations controlant les recherches archeolo- 
giques, le Comite du Musee National d’Archeologie est le seul corps officiel 
important. 

Les membres de ce Comite sont le Directeur du Musee, les conservateurs, 
Tarchitecte et deux representants du Minist&re de 1’Education, les Professeurs 
B. D. Filov, et G. I. Katsarov. Ce Comite est nominalement responsable de la 
Section Culturelle (Musees, Bibliotheques, Theatres) au Ministere, mais comme 
ses membres sont les principaux archeologues du pays, il n’y a, en fait, pas d'au- 

(I) Pour 1’oeuvre des savants occidentaux, en particulier de M. G. Seure, G. Radu Vulpe : 
L'age da fer dans les regions thraces de la ptninsule balkanique. Paris 1930, pp. 15-17. 
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torite qui leur soit superieure en mati&re technique. Toutefois, comme il est 
naturel, c’est le Gouvernement qui decide des credits a prelever sur le budget 
national pour etre affectes a l’archeologie. Ce Comite est inconnu de la plupart 
des savants etrangers pour lesquels Plnstitut bulgare d’Archeologie est le repre- 
sentant de l’archeologie bulgare (1). Or, il faut specifier que cet Institut, bien 
que subventionne par l’Etat, n est pas une organisation officielle pour la direc¬ 
tion et le controle de l’archeologie ; c’est une Societe savante privee qui organise 
des expeditions scientifiques, tient des seances pour la lecture de documents 
et rapports, publie des ouvrages savants et des ouvrages de vulgarisation amsi 
que le periodique bien connu « Izvestiya ». Outre les subsides de l’lltat, une 
aide fmanci&re est fournie par voie de publications, de placements et de dons 
des membres ou d’autres personnes desireuses de soutenir cette oeuvre. Il con- 
vient d’observer que bien que les deux organisations accomplissent des travaux 
de fouilles, il n existe aucune rivalite entre le Comite du Musee National et 
l lnstitut d’ArcheoIogie. Les professeurs Filov et Katsarof ainsi que M. Popov, 
Directeur du Musee, sont a la fois membres du Comite du Musee et du Comite 
d’administration de l’lnstitut. 

La Bibliotheque et le Musee National de Plovdiv sont independants du 
Musee National d’ArcheoIogie de Sofia et, comme lui, sont controles par un 
Comite du Musee responsable devant le Minist&re de 1’Education. Toutefois, 
en tant qu’organisation archeologique, son importance est plus locale. C’est le 
prototype des Musees sournis au controle de l’Etat auquel on esp£re conformer 
les autres Musees. 

Les societes locales d’archeologie dont le nombre est grand en Bulgane, 
ont accompli ei poursuivent un travail fort utile, comme on le verra plus loin. 
La plus c^l£bre d’entre elles est la Societe Archeologique de Varna. Mais dans 
toutes les regions du pays, de nombreuses personnalites dont beaucoup appar- 
tiennent au corps enseignant, font de leur mieux pour sauvegarder les antiquites 
et les proteger contre les deteriorations et le vol. Le Musee National de Sofia 
suit leur activite en exigeant de chaque societe locale un rapport annuel. Par sa 
profonde connaissance du pays bulgare, M. V. Mikov etait tout designe pour 
l’accomplissement de cette tache de controle. On pourra se faire une idee de 
la mani&re dont les archeologues de Sofia se sont maintenus en contact avec les 
provinces en lisant dans « Izvestiya » les chapitres intitules « Antiquites recem- 
ment decouvertes » (redige par I. Velkov) et « Trouvailles de monnaies » (redig^ 
par T. Gerasimov ; anterieurement par N. Mushmov). 


(1) Voir Farticle du Prof. Filov dans « Office des Instituts d’Archeologie et d’Histoire de 
l’Art ». — Bulletin du 3 mars 1933. 
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Le pro jet de creer de nouveaux Musees d’litat dans les provinces, s'il se rea¬ 
lise, viendra en aide aux societes locales, car il exigera la residence en province, 
de savants ayant re^u une formation professionnelle, et ces Directeurs de musee 
rempliront les fonctions d’Inspecteurs des Antiquites dans des regions fort 
etendues. 

Le periodique le plus important cst 1« Izvestiya na bulgarskiya arkheolo- 
gicheski Institut » (Bulletin de l’lnstitut bulgare d’Archeologie). C’est aussi 
celui qui parait le plus regulierement, en depit des difficultes financieres qui 
empechent parfois la parution annuelle. Des exemplaires en sont envoyes a 
plus de cent organisations a l’etranger. Le Bulletin comprend, outre les articles 
groupes sous les rubriques que nous avons mentionnees, une revue des livres, 
la bibliographic des ouvrages et des articles recents, des rapports administrates 
et des notes sur les reunions de l lnstitut. A l’occasion, on public des articles 
en fran^ais, en allemand ou en russe, mais l’habitude est dhmprimer les articles 
en bulgare et d’en donner de brefs resumes en fran^ais ou en allemand. La table 
des matieres et les titres des illustrations sont donnes a la fois en frangais et en 
bulgare. Le reste du Bulletin , sauf les titres des livres etrangers dans la biblio¬ 
graphic, n’est imprime qu’en bulgare. 

Le Godishnik na narodniya muzei (Annales du Musee National) est malheu- 
reusement loin de paraitre chaque annee et il est difficile de le trouver a Gran¬ 
ger. En effet, les organisations etrangeres qui editent des periodiques paraissant 
une ou plusieurs fois par an, ne sont pas toujours en mesure d'envoyer des 
exemplaires de Ieurs publications en echange d un periodique qui parait si irre- 
gulierement. Les Annales renferment des articles quelquefois accompagnes 
de resumes fran^ais ou allemands, ainsi que des rapports du Directeur ou des 
Conservateurs. 

Le Godishnik, na narodnata bibliotekn i muzei v Plovdiv (Annales de la Biblio- 
theque et du Musee National de Plovdiv) ne parait pas non plus regulierement 
chaque annee pour les memes raisons financieres ; aussi est-il peu connu a T^trao- 
ger. Il est dirige selon les memes principes que le Godishnik de Sofia, avec cette 
difference qu’etant tout a la fois l’organe d’une bibliotheque et d un musee, il 
contient des articles non archeologiques. 

L’ Izvestiya na Varnenskoto arkheologichesko drushestvo (Bulletin de la Soci&e 
Archeologique de Varna), dans lequel parurent jadis d’importants travaux des 
Shkorpil, a maintenant cesse de paraitre. 

Il existe aussi des periodiques savants (des periodiques geographiques par 
exemple) non specialises dans Tarcheologie, qui pubhent parfois des articles 
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cTarcheologie, II serait bon, a cet egard, de consulter les bibliographies du Bul¬ 
letin. 

Nous mentionnerons les periodiques etrangers suivants ou I on peut trouver 
reguli&rement des renseignements sur la Bulgarie (1). 

La Bibliographic annuellc publiee par Flnstitut Allemand d’Archeologie. 

La Revue des Etudes Grecques (Bulletins d’Archeologie et d’Lpigraphie qui 
sont extraits principalement de 1* « Izvestiya »). 

U American Journal of Archaeology (La section des nouvelles et discussions 
archeologiques extraite principalement d’ « Izvestiya »). 

Pour les inscriptions grecques : les rapports sur Fepigraphie grecque rediges 
par M. M. N. Tod, dans le Journal des Etudes Helleniques. 

Pour la penode romaine, le Bolletino del Museo deWImpero Romano, qui est 
public avec le Bolletino della Commissione Archacologia di Roma; sous le titre 
« Messia e Tracia », dans la partie qui s’occupe des nouveaux travaux. 

La Gazette des Beaux-Arts (Courrier de FArt Antique) public des notes 
sur les documents bulgares. 

A cote de ces periodiques qui donnent des informations sur les travaux 
recents, quelques periodiques en langues etrangeres, publies dans les pays voi- 
sins comportent des articles et des notes consacres a l’histoire et a Farcheologie 
bulgares anciennes. Parmi ceux-ci La Revue des Etudes balfaniques (Belgrade), 
Dacia (Bucarest) et Istros (Bucarest) sont ecrites en fran^ais et Opakfka (Athenes) 
en grec. A ces periodiques, il convient d’cjouter VEphemeris Daco-Romana public 
en italic par l’Lcole Roumaine de Rome. 

Le programme bulgare des fouilles est dirige vers les « tumuli » a Finterieur 
du pays. La cote de la Mer Noire n’a pas ete exploree du tout et, dans certaines 
parties, le travail, pour des raisons techniques, est difficile. 

L’archeologie bulgare est bien organisee et le programme de Factivite future 
repost, sur des bases judicieusement etablies. 

Mais les savants bulgares vivent dans un pays pauvre. La main~d’oeuvre 
que les autorites mettent a leur disposition constitue une aide, il est vrai. Pour 
le moment, la Bulgarie n’a pas de bibliotheque tres importante et manque de 


(!) On ne peut plus niaintenant s’adresser a VArchaologischcr Anzeiger pour y trouver un rap¬ 
port annuel sur Farcheologie bulgare. Les aper^us annuels sur Farcheologie des differents pays, 
qui etaient une caracteristique si connue de V An zeiger avant la Grande Guerre, sont aujourd hui 
reduits. La cause doit cn etre attribute, semble-t-il, au d^sir quVprouve chaque pays de concentrer 
tous ses efforts en faveur de ses propres periodiques. Ce desir n aurait rien dc regrettable s il etait 
toujours possible de publier reguli^rement les periodiques nationaux. 
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l'outillage et dies autres facilites que I on peut se procurer avec des devises 
etrang&res. 

II ne faut pas oublier non plus que les savants bulgares ont a travailler dans 
une atmosphere souvent troublee et non exempte de risque. Ils ont jusqu ici 
poursuivi leur tache dans la limite des ressources et du personnel disponibles, 
mais il y aurait du travail pour des equipes beaucoup plus nombreuses si Ton 
disposalt des moyens neccssaires. 

L’amenagement de nouveaux locaux pour l’lnstitut Archeologique a Sofia 
encouragera certainement tous ceux qui travaillent ainsi dans des conditions 
tr&s precaires et avec une telle perseverance. 

Quatre musees provinciaux bulgares : 

Plovdiv, Varna, Burgas, Stara-Zagora 

Bien que le Musee National d’Archeologie de Sofia soit, en Bulgane, le plus 
important musee de cette categoric et bien qu’il contienne des documents pro- 
venant de Tensemble du pays, la Bulgaric possede un grand nombre de musees 
locaux. II est evident que Timportance de ces musees croitra a Tavenir, car on 
a renonce a une centralisation systematique des collections dans la capitale. On 
espere, d£s que I on disposera des fonds necessaires, placer sous le controle de 
1’Etat certains musees qui sont actuellement sous le controle de societes archeo- 
logiques locales ; tels que les Musees de Varna, de Stara-Zagora, de Turnovo 
et de Shumen. Le seul musee provincial d’archeologie, qui appartienne preci- 
sement a I’fitat, est le Musee de Plovdiv. II est vrai que la collection de Svishtov 
appartient aussi a l’litat, mais il est difficile de la ranger dans la meme categorie 
parce qu elle fait partie d une collection ethnographique placee sous le controle 
du Musee National d’Ethnographie de Sofia. 

Il arrive souvent que les musees de province se trouvent modestement hos¬ 
pitalises dans des batiments scolaires ou dans des salles de lecture. Ils sont sou- 
mis a la surveillance des autorites archeologiques centrales de Sofia. D’apr&s 
la section 40 D de la Loi sur les Antiquites de 1911, un rapport annuel est exige 
de toute Societe locale d’Archeologie et ces rapports sont examines par le conser- 
vateur du Departement de la Prehistoire du Musee National d’Archeologie de 
Sofia. 

En Bulgarie Tarcheologie doit beaucoup au travail personnel des chercheurs 
ou amateurs locaux ; ceux-ci sont souvent membres du corps enseignant et par 
la-meme en mesure d’inculquer a un grand nombre de personnes la necessity 
de conserver les antiquites. Leurs efforts seront considerablement secondes par 
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la creation, dans les provinces, de nouveaux Musees Nationaux, grace auxquels 
les conseils avisos seront plus egalement repartis dans le pays. 

Quiconque etudie l’histoire des pays bulgarcs ne peut neghger les musees 
de province. Ceux-ci fournissent, en particulier, des attestations numismatiques 
valablcs, car les monnaies qui composent leurs collections out ete trouvees 
presque toutes dans les departements environnants. Jusqu’a l’epoque ou M. T. 
Gerasimov se chargea du Cabinet des Monnaies de Sofia, la provenance des 
monnaies qui cntraient dans la collection, etait rarement indiquee ; ainsi se trou- 
vait perdue une attestation historique precieuse. 

En general, les collections comprennent des objets de toutes les periodes, 
depuis les ages prehistonques jusqu’a l age moderne ; la presente etude laissera 
de cote les sections medicvale et moderne. 

La Bibliotheque et le Musee national de Plovdiv 

Plovdiv, 1’ancienne Philippopolis, — dont le nom est demeure vivant, — est 
une ville importante de plus de cent mille habitants, situee dans les plaines de 
la Thrace, au sud de la chaine des Balkans Elle se trouve sur la Maritsa et, dans 
les temps modernes comme dans les temps anciens, elle a fortement subi Tin- 
fluence grecque. 

La Bibliotheque et le Musee (1) se trouvent Ploshtad Suedinenic. Le Direc- 
teur des deux institutions est M. D. Tsonchev, qui a ete nomme en decembre 
1934. Le Musee n’a pas de budget distinct et le Directeur n’a pour 1’aider, dans 
I’accomplissement des travaux du Musee, qu’un secretaire, une dactylographe 
et des conservateurs, qui sont a la disposition de la Bibliotheque et du Musee. 
En 1933, son traitement etait de 5.330 levas par mois. Outre les subsides fournis 
par le Gouvernement, il existe un fonds special destine a l’archeologie dans le 
departement de Plovdiv ; cc fonds sert a financer les fouilles. 

Le controle se trouve entre les mains d un Comite responsable devant le 
Ministere de l’Education. Les membres du Comite sont : le Directeur, le Biblio- 
thecaire-adjoint, et deux autres personnes de Plovdiv nominees par le Minis- 
t&re, sur preavis du Directeur. 

II regne une atmosphere agreable dans ce vaste edifice d’un seul etage, qui 
occupe un cote d’un grand square sur lequel ont lieu les marches. II n*y a pas 
de sous-sol, mais les fondations en ciment sont une garantie contre l’humidite, 
d’ailleurs tr&s faible, — ce qui forme un certain contraste avec les conditions 
du Musee National d’Archeologie de Sofia. 

1) Cf. les notes de M. G. Seure dans la Revue archeologtque , 1929 (1), XXIX, p. 51, N° 2. 

131 


MOUSEION 




UNE SAMI. Dll MirSEE 1>K 1*1 OX l>l\. 


II n’a pas ete publie de catalogue des collections. Les heures officielles d’ou- 
verture sont de 2 heures a 6 heures de l apres-midi, les dimanches, mercredis 
et vendredis, mais grace a l’amabilite du Diiecteur, on peut en somme visiter 
le Musee a toute heure. L’entree est gratuite. En 1934 il y a eu 6.049 visiteurs. 

Les documents archeologiques (1) lorsqu’ils sont regus, sont enregistres 
dans deux sortes de registres : 1° un registre general d’archeologie (comprenant 
quelques objets du moyen-age et quelques documents ethnographiques) ; 2° un 
registre de numismatique. 

La plupart des decouvertes proviennerit du departement de Plovdiv, mais 
quelques~unes viennent, par voie d’acbat, des autres parties de la Bulgarie ; 
enfin, quelques autres proviennent des rives de la mer Egee. La collection, sauf 
quelques exceptions, est classee par periodes historiques. Le hall d’entree con- 
tient des fragments architecturaux romans ; quelques inscriptions se trouvent 
a l’exteneur, dans la cour ; il n’y a qu’un petit nombre de monnaies dans les 


(I) 11 cxiste d’autres catalogues pour les Beaux-Arts, les Manuscnts et les Livres Anciens. 
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vitrines des salles d’exposition, le reste se trouve dans un cabinet et dans une 
pi&ce s^paree. II y a fort peu d objets qui ne sont pas exposes. 

Les monnaies forment deux lots : l un constitue la collection dite « Collec¬ 
tion Facchella », qui a ete formee il y a quelques annees, sous le directorat de 
M. A. Tacchella. Jusqu’a present, il n’existe pas d’inventaire complet des rnon- 
naies de la Collection Tacchella. Les monnaies forment a Plovdiv une collection 
assez importante, mais qui n’egale pas celle de Sofia. 

Il y a quatre salles principals dans Taile de l’archeologie, dont une renferme 
les collections du moyen-age. Toutes sont bien amenagees. La partie la plus 
connue de la collection vient de la region du Duvanli oil furent accomplies des 
fouilles grace a Taide fournie par le fonds archeologique du Departement de 
Plovdiv. La plupart des documents decou verts, que ceux~ci soient grecs ou 
autochtones, se trouvent au Musee ; tres peu ont ete transposes a Sofia. On y 
presente egalement des objets provenant de groupes de tombes similaires. Les 
autres documents decouverts sont des ldoles prehistoriques aux inevitables 
plaques du “ Cavalier Thrace », aux tetes sculptees, fragments d’architecture, 
statuettes en bronze, lampcs, verres, poteries de la periode romaine. A la fin 
de la sene ancienne, viennent quelques pemtures murales du IV* 1 siecle apres 
J.-C., publiees par M. N. Mavrodinov dans les " Godishnik na narodnata biblio- 
teka i muzei v Plovdiv » (Annales de la Bibliotheque et du Musee National de 
Plovdiv), pour 1926. 

Ces « Annales » sont 1’uniquc publication de la Bibliotheque et du Musee, 
qui renferme une documentation archeologique ; il y a en outre trois series de 
publications non archeologiques. Les difficultes financieres ont empeche une 
parution annuellc — le dernier fascicule etait pour l’annee 1930; on prepare 
actuellement un volume qui traitera des annees comprises entre 1930 et 1934. 
On donne de brefs resumes en langues elrangeres de la plupart des articles 
d’archeologie. La s^ric complete de ce periodique donne une bonne idee de 
F^tendue de la collection. 

La Bibliotheque poss^de un certain nombre d’ouvrages d’archeologie, y 
compris les premiers fascicules de la Revue Archeologique » que 1 on peut 
trouver a Sofia. Plovdiv est la seule ville de province bulgare qui ait une collec¬ 
tion d ouvrages d’archeologie etrangers et qui mente d etre mentionnee. La 
Bibliotheque serait plus riche si les « Annales » avaient paru regulierement et 
avaient ete envoyees a l etranger de fa^on a recevoir en echange les penodiques 
ou les ouvrages etrangers. 

Le Directeur constitue une collection de photographies qui rend d’utiles 
services. 

Il n’y a pas d’architecte officiellement attache au Musee mais comme un 
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des membres du Comite du Musee est architecte, on beneficie de la sorte des 
conseils techniques necessaires. 

Le developpement futur du Musee est lie aux credits dont on disppsera. 
On espere pouvoir construire une nouvelle salle. Avec le temps, grace aux decou- 
vertes que 1 on fera dans les tumuli, le Musee ne manquera pas de gagner une 
importance, en tant que centre de la culture de la Thrace. Le personnel du 
Musee devrait pouvoir s’adjoindre un autre archeologue. Une seule personne, 
en effet, ne saurait assurer l administration de la Bibliotheque et du Musee, le 
controle des antiquites du Departement de Plovdiv, sans parler des fouilles et 
des travaux sur le terrain. Le moment viendra peut-etre ou le Musee se separera 
de la Bibliotheque comme la collection d’archeologie de Sofia s’est detachee 
de la Bibliotheque Nationale qui l avait hospilalisee de 1879 a 1892. 


Le Musee archeolocique de Varna 

Varna, Tancienne Odessos, est une ville de plus de 70.000 habitants, situee 
au nord-est de la Bulgarie sur la cote de la Mer Noire. C’etait le principal port 
de la Bulgarie mais elle a perdu ce privilege, qui appartient desormais a Burgas, 
et elle est maintenant connue comme centre balneaire. 
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Le Musee occupe quelques salles au premier etage d’une grande Iicole 
Secondaire de Jeunes Filles, rue Maria-Luisa. C’est le plus important des musses 
arch&>logiques non nationaux de Bulgarie ; il est specialement lie a deux mem- 
bres de la famille Shkorpil : Hermann, qui est mort il y a quelques ann4es, et 
Karl Shkorpil, qui continue a exercer les fonctions de directeur honoraire ; ils 
etaient Tun et Fautre au nombre de ces Tcheques, qui vinrent en Bulgarie pour 
collaborer au developpement de la vie intellectuelle du pays (1), qui venait 
de s’affranchir de la domination turque. 

Le Musee est soumis au controle d un Comite de sept membres dont quatre 
appartiennent a la Societe Archeologique de Varna, qui fonda le Musee, et dont 
trois sont des representants de la mumcipalite de Varna qui complete, par des 
subventions, les ressources financieres de la Societe. L’Etat paie le traitement 
de I*Archimandrite Inokenti, — 2.500 levas par mois, — qui est charge de la 
section du Musee ayant trait a FHistoire de la Bulgarie. Pendant quelque temps, 
il fut assiste d un archeologue paye par l’Etat, mais actuellement ce cre¬ 
dit est utilise pour un membre du personnel du Musee Archeologique de 
Sofia. 

Il ny a pas de guide imprime du Musee. Les heures d’ouverture sont de 9 
a 12 h. et de 3 a 6 h., chaque jour, y compris les dimanches. L’entree est gra- 
tuite. Le nombre annuel des visiteurs vane entre 5.000 et 6.000 selon Fimpor- 
tance de Fafflux touristique pendant la saison. 

Lors de leur arrivee, les documents archeologiqucs sont enregistres dans 
deux sortes de registres : 1° un registre general d’archeologie; un syst&me spe¬ 
cial de numerotation permet de se rendre compte immediatement de la matiere 
dont chaque objet est fait ; 2° un registre de numismatique ou ies objets sont 
groupes par penodes, depuis l antiquite jusqu’au Moyen-age et aux temps 
modernes. 

On se propose de dresser un nouvel inventaire des documents arch^ologi- 
ques ranges selon leur matiere. 

Les documents provicnnent de toute la region cotiere, y compris le depar- 
tement de Balcic, qui passa a la Roumanie en 1913. Le Musee de Varna n est 
pas le seul a posseder des documents provenant des regions coti&res ; on en 
trouve un certain nombre a Sofia et dans la petite collection de Burgas ; il y a 
aussi quelques inscriptions grecques qui se trouvent dans les rues de Sozopol, 
Fancienne Apollonia Pontica. 

La collection archeologique n est pas arrangee selon un systeme particulier. 


1) Cf. L’article de I. STOYANOV dans Byzantinoslavico , V (1933-1934), p. 183-234, el les 
Remarques de M. G. Seurf. dans la Revue de Philologie , 1929, p. 97. 
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Elle occupe une grande salle et une salle plus petite contigue, tandls que la cour 
de Tecole est utilisee comme lapidarium. II y a des reserves dans le sous-sol oil 
est entreposee toute une partie de la collection et oil sont conservees ega- 
lement plusieurs caisses d’objets, pnncipalement des c^ramiques, pour les- 
quels on n’a pu trouver de place dans les salles d exposition. La plupart 
des monnaies sont exposees dans la grande salle et un certain nombre de 
pieces en metal precieux sont conservees ailleurs et ne sont pas montrees au 
public. 

Les deux salles sont claires et egayees par des peintures et, pour les temps 
modernes, par des photographies, illustrant la vie du departement de Varna a 
partir de l’epoque prehistonque. 

Bien que le Musee possede la plus importante de toutes les collections de 
documents provenant de la cote, il n’a pas de poteries grecques anterieures a 
la fin du V e si&cle av. J.~C. Le groupe de documents qui a le plus de valeur est 
probablement celui des documents hellemstiques, provenant de tumuli a Galata, 
situe au-dessus de Varna, du cote sud. Decouverts par le Prof. A. Salac de Prague, 
ces documents, non encore publies, comprennent des dessins sur ivoire, qui 
peuvent etre compares aux documents similaires provenant de la Russie Meri- 
dionale. II y a un certain nombre d’ustensiles en bronze, des terre-cuites, des 
lampes, des amphores et supports d’amphores, des « Cavaliers Thraces » et autres 
plaques, des verres et des poteries qui deviennent tres abondantes pendant la 
periode romaine ; des fragments d’architecture et de sculpture, a cote de quel- 
ques documents prehistonques. 

Autrefois, la Societe Archeologique publiait un « Izvestia » (Bulletin) dans 
lequel paraissaient d’importants articles, mais cette publication a presentement 
cesse. Un « Godishen Otchet » (Rapport Annuel) est, pour le moment, la seule 
publication traitant d’archeologie (Quclques documents historiques modernes 
out ete publies en 1934). 

La Bibliotheque des ouvrages d’archeologie n est pas tres grande. II existe 
une collection de photographies archeologiques avec leurs negatifs, executes 
par un photographe du Musee de Sofia. 

On espere pouvoir construire a Varna un « Centre de Culture » oil Ton pourra 
installer la Bibliotheque Municipale et le Musee d’Archeologie. L'amenagement 
du Musee sera fait sur la base de principes modernes ; le Musee comprendra 
un atelier. On reunira differents fonds locaux afin de pouvoir faire face aux 
frais de cette nouvelle construction et comme on projette de transformer le 
Musee en Musee National, on peut escompter une aide de l’Etat. Ce nouveau 
Musee sera un juste tribut rendu aux travaux archeologiques qu’accomplirent 
les fr&res Shkorpil pendant leur long sejour en Bulgarie. 
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Le Musee du District (« Oblasten Muzei »). 



Burgas, qui n’est pas de fondation ancienne, est le principal port de Bul- 
garie. C’est une ville de 36.000 habitants, situee au sud de Varna, de Tautre 
cote de la chaine des Balkans. 

Le Musee occupe une salle dans le Theatre du District, rue Tsar Asen. 11 est 
dirige par la Societe Archeologique de Burgas, qui porte le nom de « Debelt » 
(c*est-a-dire « Deultum ») : il 
est subventionne par la ville de 
Burgas. On ne paie pas de trai- 
tements et le travail est fait be- 
nevolement par le President de 
la Societe, M. G. Ayanov et par 
M. P. Vodenicharov. 

Les heures d’ouverture sont 
de 3 a 5 heures de rapres-midi, 
les lundis et les mercredis, mais 
le Musee est toujours ouvert 
aux etudiants qui en font la 
demande. Le nornbre annuel 
des visiteurs varie entre 1.000 
et 2.000. Les documents ar- 
cheologiques sont inscrits, lors 
de leur arrivee, dans un re- 
gistre; les listes de tous ces ob- 
jets, a 1 exception des monnaies, 
sont recopites dans un autre 
registre ou les documents figu- 
rent dans l’ordre de leur arri¬ 
vee au Musee. II n est pas tou¬ 
jours possible d’identifier les monnaies mentionnees dans la liste, avec les 
monnaies exposees. 

Les documents proviennent des regions de la baie de Burgas. Ces regions 
comprennent les colonies grecques d’Apollonia, d’Anchialos, de Mesembria 
ainsi que le site romain de Deultum. La collection n’est pas grande et la salle 
suffit amplement a labritei. Quelques inscriptions ont ete disposees sur une 
terrasse et dans la cour. L’arrangement de la collection n offre rien de particulier. 

La partie la plus importante des documents est constitute par les poteries 
grecques archaiques d’Apollonia, qui furent decouvertes ces annees dernieres 


UNB SALLE IHI MI'SI.F DE BURT, AS (MLISltE DE DlSTHfCT). 
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au cours des travaux de dragage ; ll y a aussi des potenes classiques ainsi que.des 
poteries appartenant a des periodes plus recentes. Sauf les documents provenant 
des fouilles accomplies par Degrand avant la guerre, et qui sont a Paris, une 
partie des poteries archaiques d’Apollonia, est actuellement a Sofia. II semble 
toutefois qu on ait Pintention de les renvoyer ulterieurement sur le littoral. Le 
Musee de Burgas possede des photographies de toutes les poteries qui ont ete 
decouvertes au cours des dragages (ces photographies sont des doubles de la 
collection de photographies du Musee de Sofia). 

On pourra, a ce sujet, se reporter utilement a quelques ouvrages bulgares 
d’archeologie. 

Jusqu’a 1929, le Musee a publie des Rapports Annuels. On espere reunir 
le Musee et la Bibliotheque Municipale dans un rneme batiment. 

Le Musee d’Archeologie de Stara-Zagora. 

Stara Zagora, l’Augusta Traiana romaine, est une ville d’environ 30.000 habi¬ 
tants, en Bulgarie meridionale, au nord-est de Plovdiv. 

Le Musee occupe une salle de la Bibliotheque Municipale, sur le square du 
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Marche ; il est dirig4 par la Societe Archeologique Augusta Traiana, les fonds 
sont fournis par les souscriptions et les dotations des membres. II n’est paye 
aucun traitement et le travail est fait par M. C. Raikov. 

Les heures d’ouverture sont de 10 a 12 heures, le dimanche matin. Le nombre 
annuel des visiteurs est d’environ 2.000. L’entree est gratuite. 

Les documents archeologiques sont inscrits, lors de leur arrivee, dans deux 
registres, 1’un general, Tautre reserve a la numismatique. 

Les documents proviennenl presque tous de la region de Stara-Zagora, mais 
le Musee possedc aussi quelques documents grecs classiques provenant de Neo- 
khon en Grece Septentrionale. La salle est encombree, mais bien arrangee ; 
les documents sont classes par periodes historiques. 

Excepte les medailles et les documents de Neokhon, les documents grecs 
classiques font defaut. II y a un choix caracteristique de documents prehisto- 
riques ; les documents romains, y compris les statuettes en bronze, sont bien 
representes, comme on pouvait s’y attendre. 

Quelques ouvrages d’archeologie, la plupart bulgares et russes, peuvent etre 
consultes sur place. 

La Societe Archeologique publiait autrefois des rapports illustres. 

Le Musee est un des quatre Musees provinciaux que I on se propose de 
placer sous le controle de 1’Ltat. 

On pourra jugcr de 1’importance de la region environnante en examinant 
la carte archeologique publiee dans l ouvrage de M. V. Mikov Predistoricheski 
selishta i nakhodki v Bulganya » (Sites et Documents prehistonques en Bui- 
garie), Sofia 1933. 

G. A. Short. 

(Tmduil Je l anglais.) 
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LES MUSfiES ROUMAINS DU LITTORAL 
DE LA MER NOIRE 


G. A. SHORT 


Les Musees publics sur la cote se divisent administrativement en deux 
groupes. Les Musees de Balcic (rancienne Dionysopolis) ct de Constanta (Fan- 
cienne Tomi), tous deux dans la Dobroudja, ainsi que celui de Cetatea Alba 
(Fancienne Tyras) en Bessarabie, sont soumis au controle des autorites muni- 
cipales locales. Les Musees de Mangalia (Fancienne Kallatis) et le site d’His- 
tria, Fun et Fautre dans la Dobroudja, ont ete fondes par la Commission des 
Monuments Historiques. 11 y a en outre quelques collections appartenant a des 
particulars (par exemple les collections Rosculet a Mangalia ; Slobozianu a 
Carmen Sylva, entre Constanta et Mangalia ; Avakian a Cetatea Alba) auxquelles on 
peut ajouter le petit village de la colonie suisse de Saba, pres de Cetatea Alba. 

Les musees publics sont tous des fondations d’apres-guerre, certains d’entre 
eux sont tout recents ; les musees d’avant-guerre furent detruits pendant la 
Grande Guerre. Le Musee National des Antiquites de Bucarest possede quel- 
ques documents provenant des cotes, mais actuellement la politique genera- 
lerrient suivie tend a ne pas transporter a Bucarest les documents provenant 
des regions c.oti&res. 

Des trois musees municipaux, le Musee Communal de Balcic (I) est le plus 
petit. 11 est abrite sous le porche d une mosquee dont Fespace disponible sera 
rapidement combl6 pour peu que les fouilles actuelles de Balcic am&nent la 
dicouverte de nouveaux documents. 

La collection arch^ologique de Constanta forme une partie du Musee Regional 
de la Dobroudja ; il est situe dans l’Hotel de Ville, vis-a-vis du Monument 
d’Ovide. Constanta est la capitale de la Doubrodja (2) et le Musee s’efforce 
d’illustrer maints aspects de la vie de la region. II a ete fonde par un geographe, 


1) Jusqu’a 1931, Balcic etait en Bulgarie ; les antiquites de Dionysopolis se trouvent aux 
Musees de Sofia et de Varna. Lors du recensement de Decembre 1930, la population etait de 
6.323 habitants ; Balcic compte comme une ville. 

2) Population en Decembre 1930 : 38.258 habitants. 
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le Professeur C. Bratescu de TUniversite de Cernauti en Buko vine, redacteur 
de T Analele Dobrogei ». La Section d’archeologie a maintenant un jeune 
conservateur, un maitre d’ecoie, qui est paye par la municipality de Constanta ; 
il s’occupe actuellement d’ordonner la collection. Les documents ne proviennent 
pas tous des environs immediats de la ville ; en effet, on n’y trouve pas de pote- 
ries grecques primitives du site de I omi, lacune dont les constructions modernes 
sont responsables. La direction du musee semble envisager la possibility de faire 
de cette collection archeologique la collection la plus importante de la Dobroudja, 
dont les autres musees de la Dobroudja ne seraient que les satellites (1). 

Le Musee Regional de Cetatea Alba (2) en Bessarabie, est fort bien organise. 
II fut fonde par M. Paul Nicorescu, professeur d’histoire ancienne a TUniver- 
site de Iasi. Le veritable travail d’organisation a ete accompli en moins dune 
annee par un jeune Georgien V. Sah-Nazarov, qui re^oit un petit traitement de 
la municipality. Une grande partie, mais non la totalite des documents du site 
de Tyras, recuperes depuis la guerre, se trouve dans ce musee et la collection 
est particulierement riche en poteries grecques et en socles d’amphores, dont 
beaucoup restent encore a publier. 

Pour en revenir aux autres musees, a ceux qui relevent de la Commission 
des Monuments Historiques, le Musee de Mangalia (3) comme celui de Cetatea 
Alba, revolt la majeure partie de ses documents d un site voisin. Le nom de 
M. Sanciuc-Saveanu, Professeur a l’Universite de Cernauti, est specialeinent 
lie aux fouilles de Kallatis et beaucoup de documents publics par lui se trouvent 
au musee. II y a un conservateur paye par la Commission a qui incombent le 
principal souci et la responsabilite de sauvegarder tout document qui pourrait 
etre decouvert en l’absence de specialistes. Mangalia est une station d’ete tres 
frequentee et on y construit beaucoup de villas ; cela cree naturellement un dan¬ 
ger pour les antiquites qui pourraient etre eventuellement decouvertes au cours 
des travaux de terrassement pour l’etablissement des fondations. 

Le Musee d’Histoire s’occupe specialement des fouilles sur l emplacement 
de cette localite ; il renferme un petit nombre de documents provenant d’autres 
sites. Le Musee de Bucarest possede quelques pieces provenant des fouilles de 
Parvan, mais le Musee d’Histria est le centre de Tactivite du Professeur et de 


1) On forme le projet die creer a Constanta un vaste Palais de la Culture ; si ce projet se realise 
le Musee sera am^nage dans ce Palais et sera place directement sous le controle de l’Etat. 

2) Cetatea Alba, avec le reste de la Bessarabie, a passe de la Russie a la Roumanie, aprds la 
Grande Guerre. Les documents provenant du site de Tyras se trouvent a Odessa, qui n’est pas 
tr&s eloignee. En Decembre 1930, la population de Cetatea Alba etait de 19.932 habitants. 

3) En Decembre 1930 la population etait de 2.776 habitants ; Mangalia est consideree comme 
une ville. 
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Mme Lambrino ainsi que de leurs assistants. Les potenes grecques precoces, 
que doit publier Mme Lambrino, sont d une grande importance. Le site est 
deja bien connu par les travaux de Parvan, et Ie Professeur Lambrino y a con- 
sacre d’importantes etudes, en particulier d’ordre epigraphique. Le site a &tc 
enti&rement isole, il est hors de portee des interventions des constructeurs. 

Un coup d’ceil sur la carte permettra de se rendre compte que les musees 
ci-dessus sont places de manure a pouvoir devenir des points de concentration 
pour chaque secteur du littoral roumain. A lexception du Musee d’Histria, 
lls sont situes dans les villes auxquelles on peut acceder par chemin de fer ou 
p>ar route nationale. Dans les conditions presentes, pour permettre a ces insti¬ 
tutions de rendre les plus grands services possible, il faut, d une part, un controle 
approprie exerce par Bucarest et, d’autre part, Finteret et Fenthousiasme des 
populations locales. Si l’on disposait de plus d’argent, on pourrait envisager 
de nouveaux developpements. Le probleme du controle central — et les autres 
problemes concernant les progres de l’archeologie roumaine — ne peuvent etre 
resolus que par un veritable esprit de cooperation parmi les archeologues et 
par la volonte de faire etat des idees et conceptions nouvelles quelle qu en soit 
la provenance. 

(Traduit de l anglais.) G. A. SHORT. 
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LE NOUVEAU MUSEE MUNICIPAL 
DE LA HA YE 


H. E. VAN GELDER (*) 


I. EMPLACEMENT. — Le terrain alloue par le conseil municipal pour la 
construction du musee est situe dans la cite-jardin Zorgvlict, comprise entre 
quatre grandes allees ; sa superficie est de 4 hectares. 

Le plan a ete trace de telle fa^on que la facade et l’entree principale donnent 
sur la plus importante de ces quatre voies de communication : la Stadhouders- 
laan. 

Afin de garantir la tranquillite, le batiment est eloigne d’une distance de 40 m. 
au moms des allees environnantes ; a l’arriere du batiment, la distance est la 
plus grande, car il a ete tenu compte de la possibility d’une extension qui sera 
en meme temps un achevement architectural. 

Le musee se trouve dans un quartier de villas avoisinant un quartier urbain 
tres dense ; il y a une communication par trois tramways avec. le centre de la 
ville, les deux gares et Scheveningue. 

Le sol consiste essentiellement en sable de dunes ; il n’etait done pas neces- 
saire de poser des pilotis pour batir. La construction repose sur un fond de 
byton, de 6.794 m 2 , d’ou s’elevent 705 piliers d une hauteur de 3 metres environ. 
Cette base de beton se trouve a une hauteur moyenne d un m£tre au-dessus du 
niveau de Delfland. 

Une partie seulement de ce souterrain a ete amenagee pour le service. Le 
reste est affecte aux differents conduits d’egouts, de chauffage central, de dis¬ 
tribution d’eau et d eclairage, etc., qui, ainsi places, sont tous aisement accessibles. 

II. PROGRAMME. — Le batiment du musee, pour lequel on disposait d’une 
somme de 2 millions 1/2 de florins hollandais doit abriter : 

(*) Mouseion a public 1 , en 1931 (vol.13-14), un premier article sur ce musee, Tun des plus interes- 
sants de l’Europe quant a Tapplication des toutes recentes techniques dela museographie moderne. 
L'ytude en question exposait principalement les donnees de cette nouvelle construction, au moment 
oil Ton en avait acheve les plans. C’est aujourd’hui 1’expose detaille des realisations definitives que 
nous presentons aux lecteurs de Mouseion. 
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1° La collection municipale de tableaux, de sculptures et d’objets dart, 
du XIX e siecle jusqu’a l’epoque actuelle. 

2° Le cabinet d’estampes municipal, embrassant la meme periode, avec 
la bibliotheque d’histoire de Fart qui en fait partie. 

3° Le musee histonque de la commune. 

4° La collection musico-historique Scheurleer, acquise par la commune. 

5° La collection d’art industriel ancien. 

6° Le cabinet de medailles de l’Etat. 

7° Des salles de conference. 

8° Des salles pour le service scientifique, pour Fadmimstration et pour le 
service technique du Musee. 

III. Principes generaux appliques dans la construction. — Lors de 
la repartition generale, on s’est efforce de separer le plus possible les parties 
administratives et techniques, du musee proprement dit, afin de ereer, de part 
et d’autre, une atmosphere de tranquilhte. 
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A cet effet, ces sections devaient etre accessibles separement et disposer 
d une circulation independante. 

Les salles de service technique devaient beneficier du meme principe ; tou- 
tefois, ces derni&res ont une communication directe avec la partie consacree 
au musee. 

Lors de la repartition du musee proprement dit, on s’est efforce de creer, 
a cote d une circulation a travers les salles, une autre circulation plus rapide 
et directe, en construisant des corridors tout autour de la cour. Grace a ce sys- 
t&me : 1° les salles peuvent rester accessibles meme pendant l’execution de tra- 
vaux dans d’autres salles ; 2° les visiteurs peuvent atteindre immediatement 
chacune des sections ou des salles qu’ils desirent visiter ; 3° Ainsi est evitee une 
circulation inutile qui, de plus, troublerait la tranquillite. 

On s’est efforce de faciliter, dans toute la mesure du possible, la commu¬ 
nication entre le rez-de-chaussee et le premier etage. A cet effet, en dehors de 
1 escalier d’honneur, de grands escaliers bien eclaires ont ete menages aux quatre 
coins du batiment rectangulaire. 

L’architecte, le D r Berlage, s’est impose, dans la conception architecturale, 
la plus grande sobnete afin que les collections se detachent nettement sur le 
fond oil elles sont placees. D une fagon generate, il a egalement evite de subor- 
donner les formes architecturales a tel ou tel detail de la collection. 

Tout en observant une grande simplicite dans les lignes architectoniques, 
on a utilise des materiaux de premiere qualite afin de reduire au minimum les 
frais ulterieurs d’entretien du batiment. En voici quelques exemples : le bati 
des fenetres, portes et encadrements des portes est en bronze ; les bordures des 
toits et les gouttieres sont en cuivre ; on a fait usage de bois en couleur natu- 
relle, etc., afin de reduire au minimum les frais de peinture ; le plancher des 
salles a ete revetu d’une couche de caoutchouc qui presente entre autre l’avan- 
tage d un entretien peu couteux. 

IV. Repartition des salles. — Le musee proprement dit est un bati¬ 
ment rectangulaire de 75 metres sur 70, au milieu duquel se trouve une cour de 
40 metres sur 23. 11 comprend deux etages distnbues de la fa^on suivante : 

Le premier etage comprend : du cote du Stadhouderslaan et de la cour N. Z. : 
la collection d art industriel ancien. Du cote du Adnaan Goekooplaan (partie 
centrale) le cabinet de medailles de l’Etat. Du cote du Johan de Wittlaan : la 
collection rnusico-historique. Du cote du Cornells de Wittlaan : le cabinet d es- 
tampes avec la salle d’etude et la bibliotheque. 

A l’etage superieur se trouvent : les collections de tableaux, d aquarelles, 
de dessins, de sculptures et de produits d art industriel moderne. 
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Du cote du Stadhouderslaan se trouve une annexe assez grande, d une lar- 
geur de 35 metres. Elle comprend : lentree principale, reliee a la Stadhouders¬ 
laan par une pergola couverte et fermee ; de grandes fenetres donnent des deux 
cot^s sur un etang. Derriere l entree principale, a droite, une loge de concierge, 
un vestiaire et un escalier de service donnant acces aux salles de ladministration 
situee au premier etage ; a gauche, une salle de reunions pour des comites, etc., 
et en face, un grand vestibule d une hauteur considerable. Par ce vestibule on 
entre dans la salle de conferences, en face, et dans le musee sur la gauche. 

Derriere la collection musico-historique se trouve le service technique com- 
prenant, dans le souterrain : des entrepots d’emballage, de cadres, de reserves, 
etc. ; au rez-de-chaussee : un entrepot de deballage ; a l’etage, un atelier de char- 
pentier et un atelier d’encadreur ; au-dessus : un atelier de restauration et un 
atelier photographique. 

A cote d’un escalier de service qul leur est reserve, ces differents ateliers 
sont relies par un ascenseur (2,5 X 2,5 m.) d une capacite de 1.000 kg. et qui 
peut s’elever jusqu’a une hauteur de 11 metres. 11 se trouve egalement un monte- 
charge pour les objets plus lourds. Cette section donne sur une cour limitee a 
Tautre extremite par une construction abritant le chauffage centra! et d’autres 
installations techniques. 

En dehors du batiment, dans le jardin, un pavilion, d une superficie de 
250 m 2 , peut etre utilise comme salle de rafraichissements. 

V. Les SALLES DE CONFERENCES. — La grande salle , qui comporte un bal- 
con, peut contenir 250 a 300 personnes. De droite et de gauche, elle est acces¬ 
sible par le vestibule et elle donne sur le jardin par deux sorties de secours. Der- 
ri&re le balcon se trouve la cabine qui sert aux projections. Au fond de cette salle, 
dune profondeur de 17 metres, est amenagee une estrade qu’on peut fermer 
sur une profondeur d’un metre, a 1’aide de rideaux ou d un ecran a projection. 
II est cependant egalement possible de former une scene de 6 X 4 m., pour des 
concerts ou de petites representations theatrales. 

Au-dessous de cette scene se trouvent deux vestiaires et un comptoir. On 
peut aussi atteindre la sc£ne du cote du jardin. Une petite piece, situee a cote 
de la salle de conference est destinee au conferencier. 

La salle des conferences, accessible par l entree principale du musee, l est 
aussi par une porte independante qui donne du cote du Cornelis de Wittlaan, 
de maniere a pouvoir affecter un local a des reunions quelconques. 

Une petite salle de conferences, avec cabine de projection a elle, et qui peut 
recevoir environ 50 personnes, se trouve a l’etage. On y arrive en prenant Tes- 
calier qui conduit au balcon de la grande salle. 

148 


MOUSEION 




MUSltJh MUNICIPAL I>K LA HAVE. 

vestibule, kslalikk d’iionnkuh a imoiTR kt A (JAUCHF. 

EN FACE I I,KS AIM'S l)F,( OHAT1FS <ltEZ-1 >K-CHAUSKEE) 

ET F.A SALLE i>E RECEPTION (A l’i-TACK). 


a la galerie de tableaux modernes, une antichambre avec 
destinee aux visiteurs qui peuvent s y reposer ou lire. 


VI. CONFORT DU 
PUBLIC. — Vesiiaires 
et toilettes : un ves- 
tiaire est place a 
Tentree du musee. A 
proximite immediate 
se trouve un ves- 
tiaire de reserve. Au 
premier etage, en face 
de Tescalier du bal- 
con, on a encore un 
vestiaire. Dans le mu¬ 
see me me, du cote du 
service technique, ll 
y a des toilettes au 
rez - de - chaussee et 
au premier etage, pr&s 
des escaliers. 

Ascenseur : Dans 
le vestibule, un as¬ 
censeur est a la dis¬ 
position des visiteurs 
pour monter au pre¬ 
mier etage. 

Sieges : A cote de 
bancs et de chaises 
dans les salles, des 
bancs fixes ont ete 
places dans les cor¬ 
ridors. Au premier 
etage, la ou Ton passe 
du musee historique 
tables et chaises, est 


Orientation du public: Dans le vestibule sont places de grands plans 
representant chaque etage, indiquant les differentes salles et les voies 
de circulation. Des plans semblables, pour 1 etage respectif, sont SU ^P^ - 
dus aux quatre paliers. Des indications ont egalement ete placees sur ditfe- 
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rents points des salles et contre les portes vitrees qui menent dune section 
a l’autre. 

Comptoir de vente : A proximite du vestibule on peut se procurer des cata¬ 
logues, guides, photographies, cartes postales, etc. 

Renseignements et guides : Dans chaque section du musee, des jeunes filles 
sont a la disposition des visiteurs, soit isoles, soit en groupe, pour leur servir 
de guide s’ils le desirent. 

Buffet: Dans le jardin, le pavilion que nous avons mentionne est arnenage 
en refectoire. 

VII. Chauffage. — Trois systemes de chauffage sont appliques dans le 
batiment, conformement a la destination des salles. 

Air humide et chauffe : Ce systeme est utilise dans la salle des conferences 
et dans le vestibule. Rattache a 1 installation generate de chauffage, ce mode 
special est realise au moyen d une installation particuliere (reservoir d’air, 
moteur, ventilateur, etc.), qui se trouve dans le souterrain du vestibule. 

Radiateurs a vapeur : Ce systeme est applique dans les salles reservees a l’ad- 
ministration et au service technique ; dans le cabinet destampes et dans la biblio- 
theque, ainsi que dans les salles du musee ou sont exposes des boiseries et des 
meubles. Ce systeme de chauffage a ete adopte dans la section des meubles et 
des boiseries, du fait qu’on peut en suspendre le fonctionnement le soir et le 
retablir le matin. Cette interruption permet d’obtenir le refroidissement indis¬ 
pensable pour prevenir le dessechement des boiseries. En outre, de petits appa- 
reils sont places dans les salles pour introduire, au besoin, de la vapeur, afin de 
maintenir le niveau du degre d’humidite. 

Systeme Pannclheating , appele aussi systeme Crittal. — Ce systeme, qui se 
pose dans les plafonds, a ete applique dans toutes les salles de peinture et dans la 
plupart des autres locaux d’exposition. L’eau chauffee au maximum a 60 degres 
Celcius, passe par tout un reseau de tuyaux de faible section ma^onnes dans 
la chaux du plafond. Ces plafonds sont isoles, par le haut, au moyen d une couche 
de paille comprimee. 

Les plafonds ainsi chauffes distribuent des rayons caloriques analogues 
aux rayons solaires qui, au contact d’un corps solide, reflechissent de la chaleur. 
Dans une piece amenagee de la sorte, la repartition de la chaleur est la meme 
a toutes les hauteurs et en chaque point du local ; elle monte a peu pr&s a 14° 
Celcius. II n’y a, de ce fait, pas de courants d’air, — qui font d’ordinaire monter 
la poussiere. Les objets se trouvent dans une chaleur constante, sans desse¬ 
chement consecutif de {’atmosphere. Pour les visiteurs egalement, l air de la 
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pifcce donne une sensation de confort. Le fait que ce systeme de chauffage cen¬ 
tral est invisible, constitue un autre avantage encore, et des plus appreciates. 

Ce systeme a ete applique recemment dans quelques musees anglais, — Na¬ 
tional Gallery, Millbank (en partie), National Portrait Gallery, Geological Mu¬ 
seum, *— tous a Londres. 

Les salles mumes de ce chauffage, sont egalement pourvues des appareils 
d’humidification, mentionnes plus haut. 

Hygrometre : Afin de connaitre exacternent les necessites d’humidification 
de Pair, des hygrometres ont ete places a differents endroits ; Tenregistrement 
s opere dans les locaux de la direction ; c’est de ce point central que Ton peut 
veiller a la mise en fonction des humidificateurs. 

VIII. — SALLES ^EXPOSITION. — A. — La division du musec de. peinture est 
basee sur le pnncipe des salles de dimensions variables, tout en conservant un plan 
symetnque et clair. L’ensemble peut se diviser en trois groupes de salles : Ouest , 
Nord et Sud. Chacun de ces groupes comporte une grande salle centrale (A), 
puis un certain nombre de cabinets (D), puis quelques salles de forme plutot 
oblongue (B) et enfm plusieurs salles aussi larges mais moms allongees (C). 

Les dimensions moyennes pour ces differents types sont les suivantes : 
Type A. 10,45 m. de long, sur 10,45 m. de large 


- B. 

14,85 

rn. 

— sur 

8,45 

m. 

— 

- C. 

10,75 

m. 

— sur 

8,35 

m. 

— 

— D. 

5 

m. 

sur 

4,5 

m. 

— 


II y a egalement des salles plus petites et, en revanche, une tres grande salle 
de 14,85 m. de longueur et de 12,75 m. de largeur, construitc specialement pour 
les tableaux de Regents et de Corporations du XVII 0 siecle. A Texception de cette 
derniere, qui mesure 4,95 m. de haut, la hauteur de la plupart des salles est de 
4,40 m. ; celle de quelques petites salles ainsi que des cabinets, est de 3,85 m. 

Dans les salles A et B, le velum est suspendu a une hauteur de 4 m. (Voir 
plus bas, la description de ce dispositif). 

Les angles des salles sont coupes, ce qui permet entre autre une succession 
plus continue des tableaux exposes ; on peut egalement disposer contre ces pans 
coupes, de petites sculptures. Par ailleurs, ce mode architectonique menage 
dans les angles de la place pour Installation des differentes canalisations, ainsi 
facilement dissimulees. 

Jusqu’a une hauteur de 80 cm., les parois des salles sont revetues dun lam- 
bris fonce, en bois. Au-dessus de ce lambris un tissu specialement prepare a 
ete colie sur le mur et teinte de maniere differente suivant les besoms des diverses 
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salles. Sur une zone comprise entre 1 m. 20 de hauteur a partir du sol, jusqu’a 
2 m. 50, le mur est fait en beton aerocrete (beton de gaz) ; on peut de la sorte 
enfoncer des crochets dans le mur pour y suspendre les petits tableaux. Les 
grands tableaux sont suspendus a des barres engagees a leur extremite supe- 
rleure dans des rails metalhques, pratiques le long du plafond. 

En ce qui concernc les portes et entrees, on a evite les perspectives en enfilade. 

On s’est efforce de menager les ouvertures d’acces de telle sorte qu’en en¬ 
trant dans une salle, on ait en face de soi un mur ininterrompu. Les ouvertures 
des salles ont ete amenagees de fa<^on speciale, pour permettre de dissimuler, 
a Finterieur de la baie, des rideaux qui peuvent, au besoin, fermer ces entrees. 
Si Ton n’utilise pas ces rideaux, on peut les faire disparaitre totalement dans les 
baies. 

Le parquet des salles est couvert de caoutchouc afin d’eviter le miroitement. 
La couche infeneure sur laquelle repose le caoutchouc, a ete preparee specia- 
lement pour eviter les inegahtes du beton, et aussi pour recouvrir les conduits 
d’^clairages, etc. 
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B. -- Salles da Cabinet d'estarnpes. — Le Cabinet d’estarnpes possede en 
premier lieu une salle d’etude (10,90 X 8,45 m.) ou il y a largement place pour 
16 a 20 etudiants, sous la surveillance d un employe qui occupe un siege un peu 
sureleve. Cette salle peut en meme temps abriter une partie de la collection. 
La bibliotheque touche a cette salle ct sert de biblioth&que centrale pour le 
musee tout entier. 

De lautre cote de la salle d’etude, un atelier est affecte a la manutention 
des dessins et estampes. A cote d un second magasin, se trouve une salle depo¬ 
sition centrale pour les divers cabinets ; elle ouvre sur les deux cotes dans trois 
cabinets d une largeur de 4,75 et d une profondeur de 7,50 m., destines aux 
expositions temporaires. Ces cabinets dont les fenetres donnent sur une cour, 
re^oivent le jour de cote. 

C. — Salles reservees a la collection musico-historique. — Limitees d’un cote 
par le cabinet d’estarnpes et de l’autre par le musee d art industriel, se trouvent 
six salles qui forment la collection musico-historique. Elies ont une surface 
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globale de 125 m 2 ; quatre resolvent le jour de cote ; deux grandes salles ont 
le jour du haut. 

D. — Salles reservecs a Fart industriel. — L’espace reserve a la collection 
d’art industriel a une surface de 1.228 m 2 . II peut au besoin etre divise par des 
murs et des cloisons en rapport avec la division de la collection. Une partie de 
cet espace se trouve du cote de Stadhouderslaan. On trouve la egalement huit 
saillies pour des vitrines qui, depassant le plan du mur exteneur, sont eclai- 
rees par le haut. (V. Mouseion , vol. 13-14). 

L’autre partie touche a la cour et renferme : 

E. — Les appartements de style. — Le musee possede cinq mteneurs complets 
dans les styles du xvil ( ‘ et du XVI11*‘ siecle. I Is sont abrites dans un espace de 
462 m 2 touchant aux salles de la collection d art industriel ancien. 

Pour placer ces mterieurs sans mure a leur proportion, on a reporte le 
niveau du parquet a 1,20 m. au dessous du niveau des autres salles du 
musee. 

Les fenetres des interieurs anciens sont placees tout pres de cclles de la facade, 
de sorte que la lumiere, bien qu’indirecte, est largement suffisante. 

IX. — L’EcLAIRAGE. — En amenageant Feclairage du musee, on a tenu 
compte de Feclairage naturel et de Feclairage artificiel. La repartition et le dosage 
de cet eclairage dans chaque salle sont naturellement determines par le local 
lui-meme et par son contenu. On peut diviser Feclairage en deux groupes : 
Feclairage dans les salles de pcintures et celui des autres salles, — que nous 
etudierons d’abord. 

A. — Les salles dart industriel. -— I. Eclairage naturel : par mi les salles de 
cette section, on peut compter les trois cours couvertes qui re^oivent le jour 
d’en haut ; les autres salles re^oivent bien le jour de cote, mais par des ouver- 
tures placees le plus haut possible : on a estime que ce dernier systeme etait 
de la plus grande importance pour un eclairage complet de la salle, sans que 
les visiteurs en soient incommodes. 

Afin d’eclairer completement les salles d une certaine profondeur, on a 
pose du verre prismatique au lieu de verre ordinaire, pour la rangee superieure 
des carrcaux. De cette fa^on la lumiere des fenetres est projetee non seulement 
vers le fond de la salle, mais aussi vers le plafond ; il en resulte un eclairage 
indirect supplementaire. 

II. Eclairage du soir *. Afin d’obtenir une lumiere indirecte dans les salles a 
vitrines, la lampe placee au-dessus de chaque vitrine, eclaire en meme temps le 
plafond et les vitrines. La ou la lumiere projetee par les lampes des vitrines est 
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insuffisante, leclairage artificiel et indirect se fait par des lampes suspendues 
qui eclairent essentiellement le plafond. 

B. — Salles de peintures. — Le probleme de l eclairage des tableaux est plus 
complique. 

a) Les 15 cabinets : Le jour de cote tombe de tres haut dans les 15 cabinets. 
7 outes ces pieces donnent sur le corridor, qui est de 2,65 m. plus bas que les 
cabinets ; cette difference de niveau a per mis de placer les fenetres au-dessus du 
mur du corridor. De cette maniere, le visiteur qui du corridor entre dans le 
cabinet, ne voit pas la source lumineuse, qui sc trouve dernere et en dessus de 
lui. 

La lumiere artificielle et indirccte est obtenue par un eclairage du plafond. 

b) Les salles moyennes : Ces salles ont la lumiere du haut par ouverture hori¬ 
zontal, placee a une distance de 4,40 m. au-dessus du plancher et occupant le 
plafond entier, sauf un bord qui s incline de 20° et qui a une laigeur de 1,60 m. 
Ce plafond vitre est en verrc diffusant, dit verre figure. 

Une seconde surface vitree horizontale. aussi grande que la premiere, est 
faite en verre opalin et placee 1,20 m. plus haut. Ce verre opalin est assez trans¬ 
parent, mais sa capacite diffusantc est telle que meme si la lumiere solaire tombe 
d un seul cote, cette lumiere est egalisee, Taction conjuguee de ces deux « fene¬ 
tres » horizontales, realise une diffusion parfaitement egale de la lumiere dans 
la salle, aussi bien dans le sens vertical que dans le sens horizontal. On a de la 
sorte evite les endroits obscurs ou faiblement eclaires, sur les differents points 
de !a salle. 

L espace qui se trouve entre ces deux surfaces de verre est ferme tout autour 
et accessible par une seule porte. 

Ce dispositif a ete applique pour trois raisons : 1° Pour prevenir le jour de 
cote genant ; 2° Pour former ainsi une couche d’air au profit du chauffage ; 
3° Pour empecher les depots de poussiere sur la vitre inferieure. 

Les avantages des points 2 et 3 sont suffisamment clairs. Le premier point 
se justifiera egalement si I on tient compte de la fonction du toit superieur en 
verre opalin qui diffuse completement la lumiere tamisee par le second. Le sys- 
tkme est complete en outre par une installation qui peut au besoin temperer la 
lumiere trop intense d en haut. Cet appareil, place en-dessus du plafond en 
opaline, est compose d’une serie de jalousies, mises en fonction par un mou- 
vement uniforme ; elles s’ouvrent perpendiculairement a leur axe. Si, de la salle, 
on met Paxe en mouvement, les jalousies se ferment et obscurcissent peu a peu 
le verre opalin. Completement fermees, elles n’obscurcissent pas completement 
la salle, mais diminuent considerablement l’eclairage . 
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Grace a ce systeme de jalousies, il est possible dadmettre le maximum de 
lumiere pendant 1’hiver, sans avoir a eprouver, en ete, les desavantages dun 
eclairage trop intense. Non seulement on evite ainsi, pendant les heures de 
visite, une lumiere trop crue qui gene les visiteurs, mais on peut, de plus, atte- 
nuer la lumiere trop intense qui vient sans utilite frapper les peintures, meubles, 
tissus, avant l ouverture du musee. 

C. Les grandes salles . — Dans les salles de grandes dimensions, le jour du 
Haut incommode beaucoup plus rapidement la vue. C’est pourquoi le systeme 
adopte differe sur quelques points du premier. 

Le toit superieur en verre opaline a ete egalement employe, mais il repose 
sur une couche de verre pnsmatique ; 1’espace intermediaire est ferme a une 
profondeur de 2 metres. En dessous de cet espace intermediaire est suspendu 
librement une seconde surface plus petite, en verre fortement diffusant, a une 
distance de 2 1/2 m. au moins des parois. 

Cette surface vitree fait fonction de velum, en ce sens qu’elle laisse passer 
suffisamment de lumiere pour eviter un clair obscur desagreable dans la salle. 
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Si ce velum etait suspendu librement, la lumiere admise sur laj partie 
superieure des rnurs serait beaucoup plus forte que sur la partie inferieure ; 
pour parer a cet inconvenient, on a applique des cloisons qui relient la surface 
vitree superieure au velum. Ces cloisons interceptent particllement la lumiere. 

Pour ces salles, on a egalement adopte le systeme de jalousies mentionne 
plus haut. 

D. La grande salle est egalement pourvue du systeme de jalousies decrit 
plus haut. Comme les dimensions en longueur et en largeur ne permettraient 
gu&re la suspension dun velum, on a applique le verre prismatique cite plus 
haut, en lieu et place du verre figure, pour le plafond vitre inferieur. II en est 
resulte que la lumiere projetee dans la salle est moindre que celle projetee sur 
les parois. Or, comme les murs de cette salle comportent de larges niches, qui 
doivent egalement etre bien eclairees, ce mode d’eclairage etait tout indique. 

X. L’Eclairage ARTIFICIEL. — Lors de Installation du nouveau [musee, 
on a tenu compte du fait que les collections seraient aussi ouvertes le soir ; c’cst 

157 


MOUSEION 




MISKh Ml MUI'AL UK I..V HAYh. -- SU.I I. DF.S I*' AIENCKS. 


pourquoi on a installe un reseau complet de conduites electriques. Cette instal¬ 
lation est alimentee par le service d'electricite municipal. Ce service dispose a 
cet effet d un transformatcur oil sont places les compteurs et d’ou le courant est 
conduit vers le batiment ; le transformateur est abrite dans un petit batiment 
place a cote de la chaufferie. 

Le courant est distribue par trois compteurs. Le premier dessert les diffe- 
rentes installations de force motrice ; le second toutes les parties administratives, 
et le troisieme est destine au musee proprement dit. Pour chacun de ces trois 
compteurs, le tarif est different, ce qui est d une grande importance au point 
de vue administratif. Au point de vue museographique, la portee de cette repar¬ 
tition en trois compteurs, est plutot celle-ci : 

1° Les differentes sections du musee peuvent etre alimentees separement ; 
2° Le courant peut etre coupe sans difficultes ; en pareil cas, seul un eclairage 
de secours fonctionne. 

En ce qui concerne Teclairage du musee proprement dit, on s’est efforce, 
dans la mesure du possible, a rendre ia source lumineuse invisible. 
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Dans la section d art industnel, par exemple, les vitrines (voir plus haut) 
sont pourvues do coupes de lumiere, qui contiennent des lampes eclairant aussi 
bien les vitrines que lc plafond. Ces appareils jouent done un double role dans 
Teclairage des salles. 

Dans les salles des tableaux, les sources de lumiere sont posees au-dessus 
des plafonds vitres, ce qui donne une repartition egale de la lumiere sur tous 
les murs. 

Dans le musee proprement dit, on dispose d un syst&me d’eclairage collectif. 
En dehors de cela, on peut couper ou donner le courant dans toutes les parties 
du batiment. Cette possibility, qui est une mesure de secunte, n’exclut pas 
cependant la necessite de maintenir en tout temps une faculte d eclairage. Celui- 
ci provient d’une batterie de secours qui fonctionne toujours. En cas d’inter- 
ruption du courant electrique municipal, l’eclairage de secours peut automa- 
tiquement etre branche sur une batterie d’accumulateur special. 

La couleur de la lumiere artificielle . — La question de la couleur de la lumiere 
est importante surtout pour Teclairage des tableaux. 
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En theorie on peut souhaiter que la lumiere possede, — a la difference de la 
lumiere electrique ordinaire, qui est plus ou moins jaunatre, — la couleur de la 
lumiere du jour, c’est~a~dire, la lumiere blanche. 

Une telle lumiere est assez difficile a obtcmr. 11 est generalement reconnu 
que les lampes dites « lumiere du jour » (ampoules en verre bleu) ne permettent 
pas de realiscr une veritable lumiere naturelle. 

Le professeur Dr. L. S. Orenstein a Utrecht, conseillcr technique pour les 
questions d’eclairage et qui a collabore a la construction du musee, s’est specia- 
lement occupe de cette question de la lumiere blanche. 11 a reussi a composer un 
filtre bleu avcc lequel on obtient en effet cette lumiere. Ce systeme n’a pas encore 
ete applique dans les salles de tableaux, excepte dans une salle qui sert de local 
d’expericnce pour ce procede. 

Les considerations qui, a cet egard, nous ont tenu sur la reserve, sont de deux 
sortes : 

1° Ce filtre diminue l’intensite de la lumiere de 50° et son application 
doublerait par consequent les frais. En ces temps d economic, les depenses 
seraient done trop elevees. 

2° D un point de vue purement museographique, ll se pose une question 
de plus grande importance. — Supposons que, scientifiquement, on ait obtenu 
la lumiere du jour, il n’est pas encore certain que l’effet, sur les tableaux soit le 
meme que celui de la veritable lumiere naturelle, qui n’est m aussi constante, 
ni aussi froide que la lumiere artificielle. A cela s’ajoute le fait que le visiteur du 
soir, qui s’attend a l’atmosphere et a la lumiere du soir, pourra difficilement 
s’accoutumer a la lumiere du jour qui lui semblera artificielle et que, par la- 
meme, il ne preferera pas a la lumiere jaunatre a laquelle il est habitue, qu’il 
voit partout et s’attend a voir partout a cette heure de la journee. Et il en est 
ainsi meme s’il est conscient du fait que plusieurs couleurs se presentent tout 
differemment dans la lumiere jaunatre du soir et que Tharmome des couleurs 
peut done aussi etre modifiee ; et meme s’il sait qu on altere de la sorte les effets 
vises par l’artiste. 

Or, en definitive, voir des tableaux et jouir de cette contemplation n’est pas 
une occupation scientifique, mais un processus psychique. Il faut done se garder 
de nuire a cette sensibilite particuliere. 

En conclusion, meme si nous avions la possibility d’apphquer ce systeme, 
nous tiendrions a examiner tout d’abord par l’experience jusqu’a quel point il 
y aurait lieu de s en servir. 

H. E. Van Gelder, 

Directeur des Musees municipaux de La Hayc. 
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LA TECHNIQUE DE L’£CLAIRAGE 

DANS LES MUSEES ET LE SYST&ME ADOPTS 

AU MUSEE BOYMANS 

D. HANNEMA ET A. VAN DER STEUR 


Une premiere distinction precise doit etre etablie entre les salles eclairees 
par le haut et les salles a eclairagc lateral. 

Salles eclairees par le haul, — Les salles eclairees par le haut ont ete en usage 
dans les musces des le milieu du XIX C siecle. 

La construction des plafonds de verre a ete con^ue de famous tres diverses. 
Magnus etablit que la largeur d une ouverture 
zenithale devait avoir le tiers de la largeur de 
la salle et que le plafond devait etre place a 
une hauteur egale aux 5/7 de la largeur de 
la salle. 

Une autre methode a ete appliquee par 
Lede, dans la construction d une salle de 
1’ « Altes Museum » de Berlin, en 1869-1871, 
ou une droite tracee a partir du centre de la 
paroi et perpendiculaire a cclle-ci vient couper 
la verticale tombant du centre du plafond, en un 
point qui forme le centre d un cercle passant par 
la partie superieure du lambrissage. La zone que 
forme ce cercle, en coupant le plafond en deux points, donne la largeur de l ou- 
verture zenithale (Voir Fig. 1). D’autre part, Hasak estime que les ouvertures 
z&iithales doivent etre aussi grandes que possible. 

Ces diverses theories, toutefois, comportent toutes sortes de difficultes dans 
Tapplication pratique. 

L Les lignes d un eclairage uniforme projete sur les murs montrent que la 
plus grande clarte, dans l’axe des murs, se trouve un peu au-dessus du milieu, 
et qu une diminution d eclairage assez sensible se manifeste vers les angles. 

2. La partie la plus fortement eclairee de la salle est le plancher, lequel 
reflate une lumiere genante vers les murs. 
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3. II n est pas exclu que des phenomenes de reflexion se manifestent sur 
certains tableaux. 

4. Un phenomene d’eblouissement provenant de la lumiere zenithale pourra 

se produire, surtout lorsque les rayons de 
soled frappent directement le verre. 

On a essaye plusieures mameres de coni- 
battre ces divers mconvements. 

En Angleterre, bcaucoup de techniciens 
semblent ne pas voir la des difficultes. 
Dans la plupart des musees, la verriere est 
faite d un verre depoli double, mais sans 
plafond lumineux pratique dans la salle. Dans 
la nouvelle aile du musee Ashmolean, a Ox¬ 
ford, on trouve, dans le couloir qui relie 
l ancienne a la nouvelle partic du musee, une 
salle formant galene, avec des niches des deux cotes. La galerie elle-meme 
comporte un plafond rehausse formant abat-jour. On evite ainsi lineonvenient 
de recevoir une violente lumiere directement dans les yeux. Cependant, les 
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niches provoquent de fortes ombres qui alterent serieusement l’aspect general, 
pour le reste fort agreable (Voir Fig. 2), 

En France, a l’Orangerie des Tuileries, les salles qui ont ete specialement 
amenagees pour la presentation des Nympheas de Claude Monet, sont de forme 
elliptique avec ouverture zenithale, egalement elliptique et tendue d une etoffe 
blanche. Cet eclairage, reposant et regulier, est particuli&rement heureux. Le 
seul inconvenient reside dans le fait que P etoffe se salit rapidement (Voir Fig. 3). 

En Allemagne, dans beaucoup 
de musees nouveaux, on a rem- 
place P eclairage d’en haut par 
un eclairage lateral,eleve, obtenu 
au moyen d un abat-jour (vela¬ 
rium) sureleve ; la premiere ap¬ 
plication de ce systerne a ete faite 
dans la Kunsthalle de Ham- 
bourg. Les angles extremes du 
plafond provoquent dans la par- 
tie superieure de la salle des om¬ 
bres tres prononcees. En outre, le n... i. 

soleil entre directement, de sorte 

qu’il ne peut plus etre question d’un eclairage regulier des murs (Voir Fig. 4). 
Interessante est aussi une petite salle du musee Paula Modersohn, a Breme, 

ou I on a obtenu, avec un abat-jour 
descendant du plafond dans la salle, 
un bon eclairage des murs, avec une 
diminution sensible de la quantite de 
lumiere qui, sans ce dispositif, se refle- 
chirait sur le plancher (Voir Fig. 5). 

En Norv&ge, au Musee Rasnus Mei- 
jer de Bergen, on trouve toutes les 
lumieres concentrees dans un seul 
grand abat-jour, frappe verticalement 
par la lumiere de la verriere. L’abon- 
dance des pluies, a Bergen, doit avoir 
ete le motif pour lequel on a cherche 
la forme de toiture la plus simple, en 
evitant de recourir a des verrieres pro- 
prement dites. 

FIG. T>. KCLA1HAGF. I*AII VEHHlKRli ET AIIAT-JOFR 17 IT 11 J f *. 

CENTRAL. — MUSEE PAULA MODERSOHN, HRp.ME. tin liOllanCle, On 3 tait, JUSqU 3 
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present, trois essais pour tenter de resoudre ce probleme. Le premier essai a 
etc fait au Rijksmuseum d’Amsterdam, ou I on a pose, dans certaines salles, 
des velum d un tissu assez sombre et fortement tendu ; la lumiere est ainsi sen- 
siblement attenuee au milieu de la salle, et les tableaux resolvent, par la 
meme, davantage de lumiere que les spectatcurs, places plus ou moms dans 
la zone mediane de la salle. Les tableaux sont des lors bcaucoup mieux en valeur. 

Le deuxieme essai, tres important, a ete effectue en vue de 1 eclairage du 
musee municipal de La Haye, ou Ton a applique un systeme d abat-jour suspendu 
a une certaine distance de la verriere et grace auquel la lumiere est dirigee sur 
les murs, tandis qu elle est attenuee au milieu de la salle ; ces essais ont etc 
effectues en recourant a diverses sortes de verres modernes. 

Le troisieme essai a ete entrepris pour le nouveau musee Boymans a 
Rotterdam. Nous nous etions donne comme point de depart une hauteur de 
salle de 5 m. 50 a 6 metres. 

En 1929, on comment la construction d un petit batiment pour les essais 
d’eclairage ; on y a amenage une salle de grand modele (8 < 12 metres) avec 
lumiere d en haut, et un cabinet eclaire par 1c cote (5 X 6,5 metres). Pour la 
disposition de Peclairage zenithal, on a pris, comme point de depart, les ame- 
nagements suivants : 

On construit, sur le batiment tout entier, une grande verriere, qui se continue 
sur toutes les salles, afin de reduire au minimum les parties faisant des ombres. 
Cette verriere doit etre faite de verre arme et admettre la plus grande quantite 
possible de lumiere diffuse, que I on pourra, de la, distnbuer et dinger a volonte. 

Le syst&me qui fut adopte en definitive se base sur les principes suivants : 

1. Admettre, par l’ouverture du toit, le maximum de lumiere, et ensuite 
en supprimer les elements genants. 

2. Diriger la lumiere admise le plus possible vers les murs. 

3. Faire penetrer ensuite autant de lumiere diffuse que possible, afin que 
la salle meme retienne suffisamment de lumiere pour ne pas produire une 
impression desagreable. 

4. Tenter de diriger toute la lumiere possible vers les angles. 

5. Chercher a obtenir le maximum d’equivalence d’eclairage sur les diffe- 
rentes parois. 

Pour obtenir sur chaque paroi un eclairage aussi egal que possible, on s’est 
base sur la theorie suivante : 

Si, dans une salle <k:lairee par la lumiere ordinaire et tombant verticalement 
d en haut, on trace les courbes d un eclairage egal, on obtient approximativement 
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le graphique ci-contre (Fig. 6), dans lequel la ligne horizontale en pointille 
indique le niveau visuel. Si Ton veut avoir une salle regulierement eclairee, on 
s’efforcera d’obtenir des courbes aussi aplaties que possible. Pour se rapprocher 
de ce but, on visera a renforcer l’eclairage des angles ou a attenuer la lurniere 
au milieu de la salle. 

Le systeme que nous avons etabii se compose d une bordure de lamelles, 
placees en position inclinee, dirigee vers la partie inferieure des murs. La largeur 
de ces lamelles 
est de 25 cen¬ 
timetres ; elles 
sont fabnquees 
en contrepla- 
q ue (multip¬ 
lex), de 10 mm. 
d epaisseur et 
engagees dans 
des poutres de 
fer. 

Soit la cou¬ 
pe d’une salle 
ou Teelairage 

d’une bordure se trouve ainsi pourvu de lamelles inclinees : le spectateur voit 
alors parfaitement les objets places contre la paroi, car ceux-ci se trouvent 
frappes par un faisceau de lurniere. En effet, les lamelles interceptent les rayons 
de lurniere dans la direction du spectateur, laissant passer les rayons dans 
d’autres directions ; en d’autres terrnes, la lurniere frappe I’objet qu’on regarde, 
tandis que le spectateur se trouve dans une lurniere attenuee. 

Le spectateur devrait done s’avancer jusqua la paroi et lui tourner le dos 
pour etre atteint par des rayons directs de la lurniere provenant de la verriere 
et passant entre les lamelles inclinees. Or, il va sans dire que, de fait, on s’avance 
pour bien examiner les details de 1’objet, mais, dans cette position, on ne regarde 
pas en haul vers la source lumineuse. 

Si Ton veut regarder un tableau a une grande distance, il pourrait arriver 
qu’on vienne a se placer le long de la paroi formant angle droit avec celle ou 
est expose l’objet et qu’ainsi on soit atteint par des rayons directs de la verriere, 
en raison dc la faible inclinaison des lamelles. Mais si Ton pose des cloisons 
transversales coupant les lamelles a des intervalles calcules de maniere a empe- 
cher de voir entre celles-ci, on parvient de la sorte a intercepter tout faisceau 
de lurniere propre a causer l’eblouissement. 
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Pour obtenir une repartition uniforme de la lumi&re, ll convient d eviter des 
coins obscurs au plafond. A cet effet, le meilleur moyen consiste a donner a 
la cimaise une forme telle que la lumi&re glisse sur les points de junction entre 
le plafond et les parois. 

On sait que, des le moment oil le soleil parait, c’est~a~dire dans les premieres 
heures de la matinee, les parois orientees a Fouest seront les plus fortement 
eclairees et qu\in phenomene analogue se produira vers midi pour les parois 
nord, et vers le soir pour les parois est, de sorte que les autres parois paraitront 
alternativcmcnt plus sombres. 

Un tel phenomene est fortement attenue grace a notre systeme. En effet, 
notre construction comporte, sur le toit, du verre arme, puis du verre depoli 
pour le plafond lummeux sc trouvant au-dessus des lamelles ; ces minces plaques 
de verre depoli servent non seulernent a separer la salle de la verriere, — d’ou 
il resuite une protection cfficace contre le froid, — mais elles dissimulent le 
reseau metallique de la verriere, d une part, et, d’autre part, elles favoriscnt 
la diffusion de la lumiere, grace a la structure memo du verre dont elles sont 
composees. Du cote du soleil, toutes les precautions sont done suffisantes pour 
eviter les rayons directs qui viennent se perdre sur les lamelles. 

II peut toutefois se presenter des cas oil une position deternnnee du soleil 
implique la penetration des rayons directs selon un angle plus pres de la verticale, 
que la diagonale passant du sommet d une cloison transversale a la base de la 
cloison suivante : en penetrant de la sorte, le soleil pourra former une tache 
ensolcillee sur le mur. Afin d eviter encore cet inconvenient, on a imagine, 
au-dessus du cote est et du cote nord du batiment, deux ecrans verticaux eleves, 
en verre depoli sur les deux faces, de sorte que les rayons directs du soleil se 
trouvent diffuses, eliminant ainsi pratiquement les possibilites de taches de 
lumiere. Lorsque le ciel sera couvert et l eclairage diffus, ces ecrans n’influeront 
pas sur la lumiere arrivant sur les lamelles et ne l affaibliront pas, de sorte que 
ce dispositif pourra rester meme en hiver. 

Cette lumiere verticale est done favorable en toutes saisons. Ajoutons que 
les lamelles ne doivent pas etre revetues d’une peinture brillante. 

II ne faut jamais perdre de vue le principe essentiel de notre systeme d’eclai- 
rage, a savoir qu’en tout point de la salle, d’ou Ton veut examiner un tableau, 
on ne doit pas etre incommode par des rayons tombant directement dans les 
yeux. La pratique montre que, au dela d un angle de 70°, compris entre l’hori- 
zontale passant de V ceil du spectateur a la paroi et la droite reliant Foeil du spec- 
tateur a la premiere piece de verre visible, les rayons provenant de ce dernier 
ne peuvent etre genants. II faudra done tenir compte de cet angle dans toute 
la construction de Teclairage du plafond. 
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Les mesurages de lumiere, qui furent effectues pendant une period e prolongee 
dans la salle d’essais, ainsi que dans quatre salles du musee actuel, ont permis 
de constater que les resultats obtenus etaient favorables. Ainsi les mesurages de 
la lumi&re sur le milieu des parois ont ete faits pendant longtemps trois fois 
par jour, soit a 10 heures, a 13 heures et a 15 bcures ; les conditions atmosphe- 
riques ont ete egalement icpresentees sur les dessins graphiques que nous allons 
examiner maintenant. 

Sur les 30 graphiques etablis, un premier groupe de 5 comporte chaque fois 
5 lignes representant respectivement leclairage, pour toutes les salles sur les 
murs nord, est, sud et ouest, ainsi qu’au milieu de la salle, enregistre a la meme 
heure, au centre des surfaces designees. Les deux groupes suivants, de 5 gra¬ 
phiques, comportent respectivement les mcmes 5 lignes, mais a d’autres heures ; 
le 4° groupe de 5 graphiques represente les differents murs d une meme salle ; 
le 5 e et le 6° montrent le meme phenomena, mais a d’auties heures. Pour chaque 
mesurage, on a indique, en couleurs, a la base des lignes, l’ctat de latmosphere. 

Quatre graphiques ont ete reproduits pour accompagner la presente etude ; 
les uns et les autres figurent les mesurages enregistres en fevrier 1932. (Voir 
Figures 7, 8, 9, 10). 

Le premier indique leclairage sur tous les murs et le milieu du sol de la 
salle d epreuves a 10 heures du matin ; le second, l eclairage sur tous les murs et 
le milieu du sol de la salle Frans Hals de lancien musee Boymans, egalement 
a 10 heures ; le troisiemc, l eclairage enregistre au milieu de toutes les salles, 
a 13 heures ; le quatrieme, l eclairage de toutes les parois ouest a 15 heures. 
Dans le quatrieme graphique, les lignes V sont celles de notre salle d’epreuves. 
Nous voyons que ces lignes passent presque toujours en tete et reguherement 
au-dessus des lignes de Fancien musee Boymans, surtout du cote sombre. 
Quand il n’y a pas beaucoup de lumiere au dehers, le resultat dans notre salle 
d’epreuves devient nettement favorable. Par un soleil tres violent, 1 intensite 
de la lumiere dans la salle d’epreuves reste un peu en de^a des salles de Fancien 
musee. On en conclut que Fintensite de Feclairage dans l ancien musee est trop 
violente et trop dure. On peut done affirmer que, avec notre systeme, les extremes 
sont elimines et que les lignes graphiques affectent beaucoup plus de regularite 
que dans les autres salles. 

On peut, d’autre part, constater que le milieu du sol des salles de l ancien 
musee revolt une lumiere trop violente, tandis qu’on ne releve qu’une lumiere 
attenuee au milieu de la salle d’epreuves. Les graphiques montrent de meme que 
l eclairage au milieu des parois des salles en question est moms bon que 1 eclairage 
au milieu du sol, tandis qu’on a exactement Finverse dans la salle d’epreuves. 

Les graphiques 7 et 8, sur lesquels on trouve les 5 lignes reunies d’une 
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meme salle, donnent egalement lieu a des constatations interessantes. Pour les 
salles de l’ancien musee, les quatre lignes sont fortement divergentes, surtout 
quand il fait beau dehors. Les parois du nord re^oivent alors une lumi&re beau- 
coup plus forte, tandis que les parois du sud semblent au contraire trop sombres. 
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tr^es dans Tancien musee sont tres irregulieres, celles de notre salle d’epreuves 
accusent une grande uniformity car seule la ligne representant leclairage au 
milieu de la salle se trouve au-dessous des autres lignes, ce qui est precisement 
ce que nous avons souhaite. 

Lexperience nous a enseigne qu'on pouvait eliminer l excedent de lumiere 
a Taide de materiaux translucides, mais que ce principe n’avait pas a etre applique 

pour I’elimination des rayons de soleil genants. 

, 1 Si maintenant nous etudions le systeme en partant 

j J 5 _j de ce point de vue, nous voyons qu’il est possible 

j ' de construire un systeme d’ecrans transversaux 

V/Zr— pour intercepter ces rayons. 

C 1 Adrnettons que le niveau visuel dune per- 

I sonne dehout soit en moyenne a I m. 50 au- 

dessus du sol ; ll faut que cette personne, placee a 
| I metre ou 1 m. 20 du milieu de la salle, ne puisse 

i j voir aucune partie vitree du plafond ; il faut en- 

| suite egalement qu’en s’eloignant davantagc du 

1 • l milieu de la salle, elle ne puisse jamais voir 

cette partie vitree sous un angle infeneur a 70°. 

_ ---- ~ Jj eS |- c ] air q U ’ on risquera plus facilernent de voir 

i', ■/ , un plafond vitre, directement au-dessus de sa 

jf - 3 - 7/ ’ fete que vers les regions plus eloignees du centre ; 

1 : i on aura done interet a placer les lamelles a inter- 

mu,tmn va ]J cs toujours plus rapproches, dans la direction 

du centre de la salle, en tenant compte du fait 
1 j<». n. qu’il n’y a pas d’inconvenient a pouvoir distin- 

guer le plafond vitre au dela d un angle de 70°. 
Le plus grand ecartement des lamelles exterieures est favorable du fait que 
Ton peut ainsi admettre une plus grande quantite de lumiere, precise¬ 
ment dans les regions proches des parois. En disposant les lamelles pa- 
rall&lement a la cimaise, on obtient un eclairage suffisant et regulier. (Voir 
Fig. 11 et 12). 

Les essais entrepris nous ont permis de conclure qu’on peut faire varier 
lespacement des lamelles de 14 a 20 cm., en augmentant ebaque fois 1 intervalle 
de 6 mm. en partant de la paroi vers le centre du plafond. 

Dans la partie du dispositif situee le plus pres du centre, la bauteur des 
lamelles a ete fixee a 22 cm. Si I on donne a toutes les lamelles cette meme hauteur 
de 22 cm., il est demontre qu on ne pourra voir le plafond vitre dans le dernier 
compartiment que si on se deplace jusqu’a une distance de 1 m. 35 du milieu 


' ! : i i 
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de la salle ; or. Tangle sous lequel on l aper^oit est alors de 70° par rapport a 
Thorizontale du niveau visuel. 

Les cloisons transversales, dostinees a eviter Teblouissement, donnent de 
bons resultats si elles sont placees a une distance de 130 cm., avec une hauteur 
de 40 cm. Ces cloisons peuvent etre placees de fa^on a deborder au-dessus et 
au-dessous des lamelles. 

Dans le sens dc la longueur du batiment, les grands ecrans de verre places 
coniine nous Tavons vu, au-dessus des ^ 

verrieres, interceptent tout rayon de 
soleil genant venant transversalement. i 

Dans lc sens de la largeur du bati- . 

ment, on a la possibility de placer, tous " *"'% 

les 1 in. 30, un ecran transversal de verre ^ 

au-dessus des lamelles. Si Ton voulait ^ 
capter les derrners rayons du soled an ** mm 

milieu de Tete, on pourrait poser du 
verre depoli sur les cloisons transver¬ 
sales. Mais il n’est guere indique d’avoir 
des exigences aussi rigoureuses, car les 
frais ne correspondraient pas aux resul- 


Lorsque, par temps clair et le soleil 
etant haut dans le ciel, la lumiere deux 
fois tarnisee entre, par exemple, du cote 1 
d.oit du plafond, la lumiere dingee vers | 
la gauche se trouve egalement refletee 
vers la paroi de droite, en frappant les 
lamelles et renforce sensiblemcnt Teclai- 

rement de ladite paroi; il se fait de la sm.i.k i»f phintiki: a\ i * .m.ni’sivs n vu.rM. 
sorte un certain equilihrc entre Teclairage 

des rnurs gauche et droit, equilibre qui ne pourrait s’obtenir sans cette com¬ 
pensation des lamelles. 

En revanche, quand le soleil est plus bas, les rayons ne pourront penetrer 
du cote droit qu’apres avoir traverse la cloison verticale ; ils seront done 
filtres quatre fois et devenus si diffus qu’ils contribueront surtout a augmenter 
la clarte generale. Sur le cote gauche, le phenomene ne se produira qu’apres 
un double reflet, mais cela meme contribuera a augmenter la clarte generale. 
Dans ces conditions, il n’y a done plus lieu de craindre un trop grand renfor- 
cernent de la lumiere sur les murs, car cette lumiere sera en grande partie absorbee 
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par reflexion, mais il s’ensuivra toujours un leger 4claircissement general. L’effet 
sera encore plus faible lorsque Tangle d*incidence des rayons sera plus faible 
encore : les rayons, entrant par le cote droit du syst&me des lamelles, seront 
refletes vers le milieu, tandis que, du cote gauche, ces memes rayons seront, 
apr&s toute une serie de reflexions (et une grande perte de puissance), rejetes 
finalement aussi vers le milieu (Voir le diagramrne de la fig. 13). 

Tous les phenomenesde recuperation 
de la lumiere auront la plus grande in¬ 
fluence pendant les jours les plus sombres 
de Tannee, quand il s’agit de parer sur- 
tout au risque du manque de clarte gene- 
rale, tandis que Tautre phenomene, celui 
du renforcement de Teclairage du mur du 
cote sombre, se produira precisement 
pendant les jours de tres grande clarte, 
parant ainsi a l autre risque : celui de 
parois trop sombres vis-a-vis de parois 
trop eclairees. En cas de lumiere diffuse 
au dehors, tous les phenomenes susindi- 
ques se presenteront, bien entendu, simul- 
tanement. Ils expliquent la presence inat- 
tendue, dans la salle, d’une grande clarte 
generale, par ciel nuageux. 

Il est evident qu’on n’obtiendra tous 
ces effets que si Ton a pns soin de 
peindre les lamelles et autres dispositifs 
en blanc clair. 

Le phenomene de reflexions secondaires que nous avons deent ci-dessus 
est, a notre avis, de la plus grande importance et semble jusqu ici avoir ete 
neglige dans Tetude et Tamenagement de Teclairage des salles de peintures. 

En construisant la partie vitree au-dessus des angles de la salle aussi grande 
que possible, et en prolongeant le meme systeme du vitrage et de lamelles vers 
le milieu, on obtiendra le meme resultat de repartition de la lumiere sur le mur 
que si 1 on procedait a un agrandissement progressif des parties vitrees vers les 
angles, a la condition d utiliser alors diverses sortes de verres pour attenuer 
Teclairage dans la partie centrale. 

On parvient a reduire Tadmission de la lumiere en recourant a diverses sortes 
de verre, de transparence variable, que Ton peut disposer dans Tordre suivant, 
en commen<^ant vers les angles : 
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Coefficient 

cTabsorption 


1. Verre depoli a l’acide fluorhydrique.30 % 

2. Verre depoli au jet de sable.40 % 

3. Verre opalin.50 % 

4. Verre opalin double (laiteux).60 % 


On peut maintenant construirc les lignes d’eclairage egal, puis etablir gra- 
phiquement les corrections necessaires, d’ou Ton deduira la repartition ration- 
nelle des differentes sortes de verre a utiliser. 

Determiner les lignes d’eclairage egal sur les murs est un travail tr&s long 
et mmutieux, car Teclairage du mur est en rapport direct avec la surface vitree 
visible de chacun de ces points, multiplie par le sinus de Tangle d’incidence des 
rayons venant des parties vitrees et, enfin, cet eclairage est inversement pro¬ 
portions] au carre de la distance de la partie vitree au point considere. En 
additionnant toutes ces valeurs, on obtient un chiffre qui exprime la proportion 
relative de l eclairage des divers points de la paroi. En comparant ces resultats, 
on peut alors tracer les lignes d’eclairage egal pour Tensemble de la paroi. 

On introduit ensuite dans ces calculs les coefficients d’absorption des diffe¬ 
rentes sortes de verre, par voie de compensation. Une fois ces corrections etablies, 
on peut tirer les nouvelles lignes d’eclairage egal. En appliquant pratiquement 
les donnees ainsi etablies, on devra necessairement faire de nouveaux essais et 
Ton sera amene encore a certaines corrections. 

La figure 14 represente ies lignes d’eclairage pour une salle ordinaire a plafond 
vitre ; la fig. 15 montre le trace des lignes pour une salle munic de lamelles et 
la fig. 16 pour une salle munie a la fois de lamelles et de verres de differentes 
sortes. On trouvera, sur la fig. 17, la repartition de ces verres dans les diverses 
regions du plafond. On pourra constater deja une amelioration sensible de la 
repartition de la lumiere, grace au systeme des lamelles ; mais il est evident 
que l’emploi des verres d’opacite variable et rationnellement repartis ameliore 
la repartition de l eclairage dans des proportions considerables. La forme tres 
allongee de ce dernier type de lignes signifie que Teclairage reste constant le 
long d’une grande partie de la paroi. Ce n est que vers les angles que Ton peut 
constater une legere diminution, affaiblissement qui n’a d’ailleurs gu&re 
d’importance, en regard du flechissement considerable de la courbe, pour 
une salle a plafond vitre du type ordinaire. Si Ton sait, d’autre part, que 
les reflexions secondaires — dont il n est pas tenu compte dans ces graphi- 
ques — am^liorent encore Teclairage general, on peut conclure a un r^sultat 
tr&s satisfaisant. 
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Salles a eclair age lateral . — Les exigences que posent les salles a eclairage 
zenithal sont tout autres que celles des salles eclairees par le cote. Nombre de 
difficultes qu’on ne rencontre pas, ou rarement, dans l’eclairage zenithal, se 
presentent dans le cas de Teclairage lateral, en particular par suite des pheno- 
menes de reflexion. On ne saurait, pour autant, renoncer a ce type de salle, 
qui permet d’obtenir un eclairage de couleur chaude qu’on ne peut atteindre 
aussi bien, a notre avis, avec 1’eclairage d en haut. En outre, les salles de petites 
dimensions, surtout, demandent une atmosphere d’intimite qu’il est plus facile 
d’obtenir avec Teclairage lateral. II ne faut pas oublier enfin que beaucoup de 
tableaux ont ete destines primitivement a une telle atmosphere et a ce genre 
d’eclairage. 

En ce qui concerne la hauteur de l’appui des fenetres, on a aujourd’hui 
abandonne le principe scion lequel la question de Teclairage doit seule deter- 
miner ce niveau. En effet, Tambiance que demande Toeuvre d art est de la plus 
haute importance, et e’est pourquoi on obtiendra souvent des resultats plus 
heureux en posant les fenetres assez has, pour maintenir en quelque sorte le 
contact avec le monde exterieur. 

On a de me me abandonne le principe preconisant Torientation nord pour 
les cabinets a eclairage lateral. Cette conception s’inspirait du fait que les tableaux 
devraient etre exposes a la meme lumiere que celle ou ils avaient ete executes. 
Mais on oubliait que si le peintre recherche la lumiere du nord pour son travail, 
e’est surtout parce qu’elle lui assure une plus grande regularite d’eclairage que 
toute autre orientation, mais non parce qu’il en apprecie la qualite. 

On estime aujourd’hui, — et nous partageons cet avis, — que les conditions 
ie creation d une oeuvre sont secondaires et que ce qu’il importe avant tout 
de considerer, e’est la destination meme de cette oeuvre. Or, dans la plupart 
des cas, Toeuvre d art etait destinee a une salle de palais ou a un salon luxueux, 
en tout cas, a une piece habitee. Ces ambiances peuvent evidemment varier, 
mais dies rappelleront bien rarement Tatmosphere froide, propre a tout atelier 
d’artiste oriente au nord. Si done, on veut retrouvei 1* « ambiance de destination », 
on devra rechercher un eclairage plus chaud. 

Les inconvenients qui se presenteront dans une salle eclairee par le cote 
peuvent etre resumes dans les points suivants : 

1° Les reflets auxquels est exposee la paroi du fond sont particulierement 
genants ; 2° des phenomenes de reflexion, egalement desagreables, peuvent se 
produire de chaque cote des fenetres ; 3° les fenetres d une salle peuvent causer 
des reflets dans un cabinet voisin ; 4° les parois laterales sont peu eclairees et 
les cadres projettent des ombres genantes sur les tableaux. 

Pour combattre les reflets sur la paroi du fond, on cherche habituellement a 
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reduire la surface de cette paroi en arrondissant les angles, ou en disposant les 
parois laterales en bials. Les reflets de lumiere sur les parois laterales vers la 
fenetre sont d’ordinaire ecartes en pratiquant, dans cette partie de la paroi, 
le passage conduisant a la pi&ce voisine. 

On pare aux reflets qui pourraient se produire dans la salle voisine en ne cons- 
truisant louverture ni trop haute, ni trop large, et en la reportant immediatement 
a cote de la fenetre. 

On gagne une certaine quantite de lumiere sur les parois laterales en les 

disposant en biais, sans que cela occa- 
sionne une perte d’espace notable. 

Un certain nombre de cabinets du 
Kaiser Friedrich Musuem de Berlin ont 
ete pourvus, en plus dun eclairage £de 
cote, d’un eclairage zenithal. Le meme 
principe a ete applique dans une salle, — 
toutefois plus grande, — de Fancien Mu- 
see Boymans. Dans les deux cas, la combi- 
naison des deux eclairages ne sernble pas 
souffrir d objection. C’est precisement ce 
systeme mixte qui reserve le plus de pos¬ 
sibility. On peut ainsi conserver tous les 
avantages de F eclairage lateral, quant a la 
qualite et a Fatmosphere, et Ton a,deplus, 
la possibility de modifier sensiblement les dimensions de la fenetre. II n est, 
d&s lors, plus necessaire de poser les parois laterales en biais pour leur procurer 
plus de lumiere et reduire les ombres des cadres. 

En diminuant les dimensions de la fenetre, on attenue les reflets sur la 
paroi de fond et Ton reduit, par la meme, egalement les possibilites de 
reflets sur les parois laterales du cabinet lui-meme, ainsi que dans la salle 
voisine. 

Dans notre salle d experiences, nous avons arrondi les deux angles du fond, 
afin de reduire le plus possible la surface cxposee aux reflets. 

Pour donner une forme aussi harmonieuse que possible a Fensemble de 
la pi&ce, on aura interet a adoucir les angles des ouvertures d’acces et a incurver 
egalement les angles pres des fenetres. 

Ces incurvations joueront encore un role pour la circulation, du fait que le 
visiteur, en passant d’un cabinet a Fautre, est tout naturellement ramene vers le 
centre de la piece, par l avancee que forme la paroi de la fenetre (Voir fig. 18). 
On peut accentuer encore la chose en pla^ant une banquette au-dessous de la 
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fenetre et dont la forme souple relie harmonieusement FensemLle des lignes 
architecturales. 

Des reflets provenant de la fenetre ne peuvent plus se produire sur la paroi 
lateralc grace a cet emplacement de l’entrec, et les reflets dans la piece voisine 
sont egaiement elimines. 

Voici maintenant les pnncipes d’apres lesquels on a poursuivi les travaux : 

1. Laisser entrer autant de lumiere que possible par lc toit, et doser ensuite 
la lumiere d*en haut et la lumiere laterale, de maniere a obtenir un eclairage 
agreable. 

2. Diriger la lumiere d’en baut, autant que possible vers les parois. 

3. Etablir les dimensions de la fenetre, dc telle fa$on que la lumi&re soit 
bonne dans toute la pi&ce, qu’on ait une vue au dehors et que cette ouverture 
ne gene pas, par des reflets, les conditions d’eclairage de la piece voisine. 

4. Diriger vers les parois laterales, la lumiere de la fenetre qui pourrait 
produire des reflets sur la paroi du fond. 
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L’eclairage d en haut est con^u d’apres le svsteme decnt ci-dessus pour 
une grande salle. Toutefois, en raison des parois obliques, d n’etait pas necessaire, 
ici, de s’occuper specialement de I’eclairagc des angles et Ton pouvait renoncer 
aux corrections de l eclairage par Temploi de verres d’opacite variable. Une 
bordure de trois a quatre larnelles a ete jugee suffisante ; elle occupe tout le 
pourtour du cabinet, en suivant egalement les coins arrondis. 

On amene, de la sorte, de la iumiere directe, vers la cimaise, pour obtenir 
sur les murs un eclairage aussi doux que possible. 

En se plagant tout pres de la banquette encastree au-dessous de la fenetre, 
on risquerait, avec ce dispositif, de voir le plafond lumineux. II est, toutefois, 
aise de parer a cet inconvenient, en disposant pres de la fenetre des larnelles 
transversales au-dessus des larnelles ordinaires. 

II reste encore la partie superieure de la fenetre, dont il serait rationnel 
d’utiliser la lumi&re, niais qui provoque des reflets sur le fond de la salle, surtout 
pour 1 oeuvre d art placee un peu haut. La encore, on s’est efforce d amener 
la Iumiere vers les parois laterales, par le moyen des larnelles. On a pris soin 
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de les disposer de fa^on a ce quune verticale, tracec a partir du plafond, tombe 
chaque fois sur une lamelle. La lumiere peut, des lors, entrer librement ; mais, 
grace a un systeme de verre triplex, a part la lumiere diffuse, aucune autre ne 
tombe de la vers le rnur du fond. La plus grande partie de la lumiere qui entre se 
dirigc maintenant vers la paroi lateraie ; en effet, le reflet de lumiere sur le mur 
du fond parait ici en grande partie ecarte. On a constate que le dispositif devait 
etre peint en couleur mate, parce que 
toute surface brillante frappee par un 
rayon de soled rejette cette lumiere vers 
le mur du fond et y provoque dc nou- 
veaux reflets. 

Salles d'expositions temporaires. — 

Sans pouvoir donner encore ici une so¬ 
lution typique pour ccs salles, nous vou- 
lons pourtant. indiquer que le systeme 
d’eclairage par lamelles est absoluinent 
impropre a 1’usagc dans ces salles. 

En effet, la lumiere par lamelles 
eclaire toujours des endroits definis. Or, 
une exposition tcmporaire exige tantot la 
lumiere sur la paroi,—pour les tableaux,— 
tantot en de$a de la paroi, — pour la 
presentation de statues, — tantot encore 
sur tel ou tel point du centre. Le sys¬ 
teme de lamelles est encore moms in- 
dique dans les cas oil I on veut eclairer 
toute la salle par une lumiere violente, 
pour une exposition dart decoratif. 

(Voir Fig. 22). 

Les salles de sculptures. — Les sculptures ne supportent pas 1 eclairage 
zenithal parce que les ombres deviennent trop importantes et deforment souvent 
l aspect de | f oeuvre. II faut, pour ces specimens, un eclairage direct, venant d’une 
source elevee, qui donne de belles ombres ; s’d arrivait que les ombres appa- 
raissent un peu trop noires, quelques fenetres donnant un jour direct, mais 
situees assez bas, peuvent animer les plages obscures. Pour permettre a l’oeil de 
garder toute sa sensibilite aux diverses lumieres, ll est bon d’elimmer les phe- 
nom^nes d’eblouissement, egalement dans la salle des sculptures. Nous y sommes 
parvenus en construisant le plafond en forme de toit a deux pentes. D un cote, 
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nous avons pratique dans la pente un abat-jour avec lamelles, qui donne une 
lumiere dirigee obliquement vers lcs sculptures qui seront placees de I’autre 
cote de la salle. A cote des lamelles, on a, dans la paroi, de petites fenetres qui 
peuvent etre fermees par des ndeaux et grace auxquelles on peut regler 
P eclairage dans les ombres. (Voir Fig. 23). 

Pour les cabinets destampes et (utilisation des corridors eclaires laterale - 
mail, voir les figures 24 et 23. 

Eclairage artificiei — Dans les salles recevant le jour d’en haut, comme 
dans celles a eclairage lateral, l eclairage artificiei est necessaire pour les 
visites du soir ainsi qu en hiver, pendant les apres-midi trop sombres, pour 
renforcer la lumiere du jour. Les specialistes de I’eclairage artificiei estiment 
qu on peut obtemr de bons resultats en pla^ant des socles lumineux au~ 
dessus du plafond vitre. II arrive toutefois que 1’ecran forme par la verriere ne 
rende la lumiere un peu trop verte. 

En pareil cas, on aura interet a installer un eclairage indirect supplernentaire, 
de couleur jaunatre, dans la partie centrale du plafond afin d’obtenir la compen¬ 
sation necessaire. De toute maniere, d’ailleurs, la couleur de la lumi&re arti- 
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ficielle est un peu plus jaunatre que la lumiere du jour, mais cette couleur riche 
est assez heurcuse pour plusieurs tableaux. On peut, bien entendu, modifier 
ce ton par le moyen de filtres appropries, mais, a notre avis, le changement que 
comporte le passage de ledairage naturel a I’eclairage artificiel peut presenter 
un certain interet ; s’il est vrai que certaines peintures perdent de leur effet 
dans la lumiere jaunatre, nombreuses sont celles qui y gagnent. 

Mais ce qui nous interesse avant tout, dans la presente etude, c est la repar¬ 
tition rationnelle des sources lumineuses. Grace au systeme des lamdles, le 
spectateur ne sera jamais aveugle par les rayons directs des ampoules ou reflec- 
teurs. II est necessaire, en outre, de disposer un grand nombre de points lumi- 
neux qui, par le jeu des reflecteurs, doivent repartir uniformernent la lumi&re 
sur le plafond vitre et arriver, selon un dosage egalement uniforrne, sur les lamelles 

Chacun des projecteurs utilises re^oit une puissance lumineuse de 500 w. ; 
pour les salles de 100 rn 2 , la charge totale est de 9 kw., et pour les salles de 40 m 2 , 
cette clarte est de 3,5 kw. 
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Dans les salles a eclairage direct, on 
peut adopter le meme principe des 
sources lumineuses correspondant aux 
ouvertures admettant la lumiere natu- 
relle. II en sera ainsi egalement dans 
les salles de sculpture ou nous avons 
construit un plafond a lamelles. Dans 
la salle des expositions temporaires, ce 
systeme ne peut etre applique sans 
provoquer des phenomenes d eblouis- 
sement. Aussi a-t-on adopte, non pas 
leclairage indirect, qui necessiterait 
un plafond opaque pour reflechir les 
rayons, mais un eclairage ordinaire par 
le plafond vitre. 

* 

.+ * 

Nous ne pretendons pas avoir ap- 
porte, par cette etude et par les rea¬ 
lisations dont elle s inspire, une re- 
ponse generale et definitive aux grandes 
et delicates questions que pose Feclai- m,. js. mi m.i 

1 , X , • ] IIIIMI I T IIISI’OMIIDN OJ.S OI \l.iril Itl.S 

rage des musees. l\ous estimons ce- ms su.m.s. 

pendant que, dans Fetat actuel de la 

technique et dans les limites budgetaires d un musee d une certains impor¬ 
tance, not re solution tient compte des principals exigences d’une bonne 
visibilite des oeuvres d art et d une atmosphere agreable des salles d expo¬ 
sition. 

D. Hannema, 

DnecUur da Musee Botjman s 

et A. Van der Steur, 

Arehiiccte dt Musee Beamans, Rotterdam. 


(1) Sur la technique de I’eclairage des Musees, on consult era avec profit le chapitre III 
du TraiU de Musfographie, public par F Office international des Musees en 1935. 
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NOTES 

SUR L’ECLAIRAGE ARTIFICIEL ET NATUREL 
DES MUSfiES ET DES GALERIES DE PEINTURES 

A. G. RAMSAY ET G. SMITH 


La presente etude n’a d’autre but que d’analyser brievement les systemes 
declairage naturel et artificiel les plus importants, tels qu’ils sont appliques 
dans les musees et les galeries de peinture ; ces observations ne pretendent 
nullement epuiser le vaste domaine de ces problemes qui constituent Tun des 
chapitres essentiels de la science museographique. 

Eclairage naturel. — Bien que les mesures adoptees en vue d’assurer un eclai- 
rage rationncl et approprie aux objets forment, bien entendu, la base de Feclai- 
rage naturel, dans un edifice de musee, elles ne fournissent pas a elles seules 
tous les moyens permeitant de presenter et d’examiner dans les meilleures condi¬ 
tions possibles, des specimens de differente nature. Ainsi la suppression des 
phenomenes d’eblouissement dus aux rayons solaires directs, par Fomentation 
des batiments et des dispositifs propres a intercepter ces rayons au moyen 
d’ecrans, etc., — Funiformite d’un eclairage naturel, Felimination des reflexions 
et des ombres prononcees, la coloration de la lumiere et le style decoratif adopte, 
constituent un ensemble de tacteurs dont il faut tenir compte afin d’assurer les 
conditions qui permettront de disposer les objets exposes et d’en modifier Far- 
rangement, avec le maximum de facilite. Parmi ces problemes, Felimination 
des reflets est de ceux qui donnent le plus de difficultes surtout quand il s’agit 
de vitnnes, de graphiques ou tableaux sous verre ; et bien qu’il soit possible de 
surmonter une grande partie de ces obstacles en etudiant soigneusement Fern- 
placement des objets par rapport aux sources de lumiere naturelle ainsi qu’aux 
autres objets qui les entourent, il y aura inevitabiement de nombreux endroits 
ou la visibilite demeurera defectueuse. 

Une solution extremement heureuse qui a ete developpee en Angleterre et 
appliquee pour Feclairage tant naturel qu artificiel, consiste en Femploi de verres 
incurves pour les vitrines et cadres, combine avec une surface appropriee, qui 
absorbe la lumiere et qui, par rapport aux vitres, est placee de telle fa^on que 
les rayons reflechis par ces dernieres sont diriges sur la paroi absorbante, donnant 

MOUSEION, VOL. 33-34, 1936 


185 



ainsi Fimpression d’une absence totale de verres. Certains critiques d’art ont 
d^sapprouve ce systeme en all^guant que Fincurvation du verre peut rendre 
tr&s difficile Fexamen rninutieux d un tableau. 

Dans une galerie de peintures, le probleme est plus malaise a resoudre et 
une des meilleures solutions consiste a construire un type de galerie ou les ta¬ 
bleaux re^oivent un eclairage naturel direct suivant des angles appropries, les 
spectateurs restant dans Fombre. Les considerations qui ont abouti au deve- 
loppement et a la construction d une galerie de ce genre a la National 
Gallery of British Art , Millbank, Londres, sont exposees en detail dans une 
publication du British Department of Scientific and Industriel Research (1). Bien 
que Feclairage naturel ne laisse nen a desirer, ll faut reconnaitre que cette galerie 
est moins frequentee que les autres salles, en raison du contraste tres marque 
entre la zone sombre, reservee aux visiteurs, et les galenes avoisinantes du type 
ouvert ; dans le premier cas on a l’imprcssion que le local n’offre qu’une sorte 
de couloir de communication. Cependant, pour jugcr plus equitablement des 
avantages de ce mode de construction, il faudrait en apprecier les effets dans 
un batirnent consistant entierement en galeries amenagees selon ces principes. 

Eclairage artificiel. — Les principaux problemes a resoudie au sujet d un 
eclairage artificiel peuvent se resumer ainsi : 

a) Necessite deviter un effet d’eblouissement provenant directement de 
la source de lumiere. 

h) Elimination des reflets de cette source de lumiere dans les vitrines et sur 
les tableaux sous verre. 

c) Necessite d’assurer une mtensite suffisante de lumiere et une repartition 
bien equilibree. 

d) Coloration. 

Nous traiterons brievement des difficultes que I on rencontre, ainsi que de 
quelques methodes qui ont ete preconisees ou realisces pour les surmonter. 

Les moyens disponibles propres a eviter un eblouissement direct dependent 
surtout de Templacement des sources eclairantes par rapport au spectateur. Si 
les appareils d eclairage se trouvent relativement pres des objets exposes, on 
obtiendra de bons resultats avec un dispositif comportant un globe plus ou 
moins hemispherique, entourant presque completement une ampoule electnque 
munie d’un ecran ou d’un cache (cet ecran peut etre remplace par une couche 
argentee appliquee sur le verre meme dc Tampoule). Dans les cas oil les appa- 

!) Rapport technique N n 6 sur les recherches dans les problemes d eclairage, l Eclairage 
naturel des galeries de peintures. 
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reils ont la forme d’une lanterne, en rapport avec le style architectural de la 
galerie, ils seront generalement suspendus le long de l’axe de la salle ; si Ton 
ne prend pas les precautions necessaires, ils donneront lieu a des phenomenes 
d’eblouissement provoques par la visibility entire de la source de lumiere. Cet 
inconvenient peut etre corrige en installant des lamelles on volets qui inter- 
ceptent les rayons de la lampe dans la direction du spectateur, mais les laissent 
filtrer vers 1’objet. 

Dans les galeries ou les peintures sont exposees sur les parois ou est pra- 
tiquee l’entree, la projection de la lumiere devra etre maintcnue dans des limites 
bien definies, afin que l’entree meme reste dans une obscurite relative par rap¬ 
port aux parois d exposition adjacentes. On peut obtenir ce resultat, soit en fixant 
un cache sous forme de bandc metallique incorporee dans la paroi exterieure 
de la lanterne, soit en obscurcissant une partie du dispositif de reflexion. 

II est facile d’eviter des reflets de la source de lumiere en employant un sys- 
terne d’eclairage indirect dans lequel le plafond est utilise cornme surface refle- 
chissantc ; ce systeme est moms economique du point de vue de la consom- 
mation, et exige un nettovage ct une refection des surfaces reflechissantes a des 
mtervalles assez rapproches. Une difficuite surgit toutefois, avec cette methode 
d’eclairagc, lorsqu’il s’agit d un musee ayant plusicurs etages ou galeries, dis¬ 
poses autour d un espace central ; le spectateur se trouvant a un etage supeneur 
peut etre ebloui par la vue directe des sources eclairantes situees dans les salles 
vis-a-vis, aux etages inferieurs. Generalement, cette difficuite peut etre sur- 
montee en ayant soin dc placer les appareils de fa^on a ce qu’ils soient le plus 
loin possible du mur, et lit etudiant la marche de leurs rayons ascendants. 

Le probl&me de Teclairage des vitrines — surtout quand celles-ci sont en 
forme de pupitre ou munics d un dessus incline — peut etre resolu par Templci 
de verre incurve en combinaison avec des surfaces absorbant la lumiere, comme 
on l’a vu plus haut ; cette absorption peut etre realisee au moyen d’une sorte 
de capuchon noir fixe a une hauteur appropriee au-dessus de la vitrine ; des 
ampoules electnques de forme allongee sont suspendues dans ce capuchon. 
L'mconvement de ce mode d eclairage reside dans le fait qu’il exige en tout 
temps l’eclairage artificiel. 

Les autres facteurs, dont il faut tenir compte pour eviter les phenomenes 
de reflexion, sont : l inchnaison et la hauteur des rayons ascendants provenant 
des appareils ; Temploi d’ampoules a rayons dinges et autres dispositifs qui, 
dans la mcsure du possible, ne doivent pas alterer la direction de Teclairage 
nature! de la galerie, tel qu’il a ete primitivement con^u. 

Nous arrivons mamtenant a la question de l intensite adequate et de la repar¬ 
tition convenable de Teclairage ; ici interviennent des considerations relatives 
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aux valeurs d’illumination et de leur distribution. A cet egard, les avis et les 
exigences varient dans des proportions considerables. Pour des objets de musee 
de petites dimensions ou minutieusement ouvrages tels que les pieces de mon- 
naies, les menus objets sculptes, etc., un eclairage assez intense est desirable ; 
en Angleterre, on envisage une intensite de 5 a 8 « foot-candles ». Pour les objets 
de plus grandes dimensions — machines, groupes de sculpture, etc., — on adopte 
plus generalement une intensite variant entre 3 et 5 a foot-candles ». Dans les 
cas ou un eclairage uniforme est reparti sur une grande superficie (par la methode 
mdirecte, par exernple), une valeur de 4 a 5 «' foot-candles » semble suffisante, 
mais tres souvent Fillumination generale est renforcee par des appareils a rayons 
diriges ou par des projecteurs, aux endroits ou Ton desire attirer Fattention 
sur un objet presentant un interet particulier. Cette disposition est particulik- 
rement indiquee pour les musees dont les salles sont periodiquement remaniees 
quant a leur contenu, par exernple, pour les musees scientifiques ; en pared 
cas, toutes les mesures necessaires sont prises en vue d’eclairer individuellement 
des objets par la pose de prises de courant facilement accessibles, destinees 
aux appareils eventuels. 

Bien qu’on y ait fait allusion ci-dessus, la question de la repartition de la 
lumiere demande a etre etudiee d’une fagon detaillee, notamment lorsqu’il 
s’agit d une galerie de peintures. Les principes naguere adoptes pour assurer 
la plus grande uniformite Iumineuse possible sur toute la superficie a eclairer, 
font actuellement Fobjet de certaines critiques touchant specialement Faspect 
monotone et merte qui en resulte ; de plus, beaucoup de specialistes en la ma- 
tiere sont d avis qu une variation dans Fintensite est desirable. Un exernple 
recent pourrait etre cite en Angleterre, ou Fon procede a des essais, avec des 
variations d intensite eclairante de l ordre du triple ou du quadruple (2,5 a 10 
« foot-candles »). Les commentaires dont ces essais ont fait Fobjet sont assez 
encourageants. 

Nous pouvons examiner egalement, dans ce paragraphe, la question de la 
direction des rayons. Dans des galeries specialement construites, comme celle 
de Millbank, dont il a ete question au paragraphe de l eclairage naturel, il est 
indispensable — et dans la plupart des cas, desirable — que Feclairage artificiel 
suive autant que possible la meme direction que Feclairage naturel ; toutefois, 
la possibility d un emploi assez large d’intensites a grandes variations, peut 
modifier cet arrangement. En outre, il est souvent plus commode de disposer 
les appareils d’eclairage au niveau du parquet tout pres des surfaces a eclairer, 
par exernple au moyen de projecteurs multiples ; les essais auxquels on s’est 
livre pour Fillumination des peintures ont demontre qu il est possible d’obtenir 
des resultats tres agreables. On peut des lors recommander la poursuite des 
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recherches dans ce sens ainsi que lextension du champ dapplication de ce sys- 
t&me. 

La question de la couleur de la lumiere presente de serieuses difficultes ; 
c est la surtout un probleme qui est du ressort de l artiste ; mais avec 1 invention 
de nouveaux modeles de lampes a haut rendement et en raison des economies 
de courant qu’elles permettent de realiser, il est necessaire d’envisager leur 
emploi, ne serait-ce que pour crtte dcrniere raison. La lampe a filament incan¬ 
descent donne, comrne on le sait, un spectre continu mais avec une predomi¬ 
nance de rayons rouges ; il est, a ce propos, interessant de constater qu’au cours 
de l evolution des appareils d eclairage artificiel, on a toujours critique le ton 
froid de la lumiere, des qu’une nouvelle invention faisait son apparition. Le pas¬ 
sage des lampes a huile ou des bees de gaz a flamme nue, aux manchons 
incandescents, le passage de ces derniers aux premieres lampes electriques a 
filaments de carbone et ensuite aux ampoules de gaz avec filament de tungstene, 
ont donne lieu aux memes objections ; et bexamen des objets dart sous un 
eclairage artificiel dans lequel les rayons rouges predominent, a toujours ete 
admis sans objection. 

Grace aux recentes ameliorations des ampoules a ( < decharge gazeuse », com- 
binees avec les lamped a filament de tungstene, il est possible de realiser une eco¬ 
nomic considerable dans la consommation de courant, tout en assurant un eclai¬ 
rage presque identique a la lumiere du jour. Cette methode permet egalement 
d operer des variations faciles dans la composition colorante et d’apres les pre¬ 
mieres experiences faites dans certaines galeries de peintures, il semblerait que, 
tout en maintenant les plus grandes longueurs d’ondes et l’eclairage approprie 
des tons plus sombres, il serait possible d’ameliorer considerablement Tinten- 
site ainsi que le caractere des bleus et des teintes plus claires qui, dans le passe, 
etaient toujours desavantages du fait qu’on devait les examiner sous un eclai¬ 
rage oil les rayons rouges etaient en exces. 

L’ampoule a « decharge gazeuse » telle qu elle est fabriquee actuellement, 
ne peut etre employee seule car elle donne une lumiere monochrome, mais 
grace a la combinaison indiquee ci-dessus, on obtiendra ccrtainement des ame¬ 
liorations, et de nouveaux perfectionnements de cette methode devraient retenir 
l’attention de tous ceux qui s interessent a ces questions. 

(Traduit dc I'anglais.) ARTHUR G. RAMSAY ET GEORGE SMITH, 

//. M. Office of IVorfs, London. 
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DETERMINATION experiment ale 

DE L’ECLAIRAGE 

AU MUSEE IMPERIAL DE TOKIO<‘> 


Pour etayer nos recherches visant a determiner numeriquement l ^clairage 
le plus favorable a des tableaux exposes dans une galerie de peintures, nous avons 
mis a profit la XI e Exposition, qui se tenait en 1930, a la Galerie d’Art de la 
Municipality de Tokio, sous les auspices de TAcademie Imperiale des Arts. A 
l’aide d un photometre calibre Macbeth, nous avons tout d’abord mesure Pin- 
tensite d illumination cent rale d un certain nombre de tableaux specialement 
choisis ; nous avons, d’autre part, demande a des personnes qualifiees d’exprimer 
leur avis sur la quahte ou les defieiences de Peclairage effectif de ces oeuvres. 

Nos essais ont ete faits dans des conditions meteorologiques variees, a diffe- 
rentes heures de la journee, et ont porte sur des genres differents de tableaux : 
peintures a l’huile executees sur toile, et peintures de Tecole japonaise sur papier 
et soic\ Au cours de ces essais, qui se sont poursuivis pendant sept jours, nous 
avons examine les effets de l eclairage sur quarante-trois oeuvres japonaises et 
vingt-cinq peintures a l’huile. Quant aux avis sur la qualite de l eclairage, ils 
ont ete exprimes par quarante-sept personnes, parmi lesquelles figuraient des 
experts, des amateurs et des etudiants. Les tableaux etaient accroches aux murs 
des salles d’exposition, dont la plupart etaient eclairees a la lumiere du jour, par 
le plafond compose de vitres de verre depoli. 

Nous avions remis a chacune des personnes consultees une carte sur laquelle 
elles devaient noter leurs impressions selon un systeme de chiffres convenu 
d avance. Lorsque l eclairage du moment convenait exactement a l examen 
d un tableau, on lui attribuait le maximum de points (10), d’apres une echelle 
decroissante — 9, 8, 7, etc. — completee par les signes « plus » ou « moins », 
selon qu il s ecartait en dela ou en de^a de Tillumination la meilleure. Chacune 
de ces personnes fut priee de n’inscrire que ses propres impressions et de ne 


(1) Cette note a ete etablie par le Comile de la reorganisation du Musee imperial de Tokio. 
qui a proccde lui-meme aux divers essais dont il est fait mention. Ce comite se composait de 
MM. Seiji Nakamura, Shokichi Kamiya et Kotaro Inone. 
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pas donner une appreciation faite apres consultation avec ses collegues. D&s le 
debut de ces experiences, d’ailleurs, il a ete juge necessaire de leur rappeler que 
les points a inscrire representaient des symboles indiquant la qualite et la conve- 
nance de l’eclairage dans chaque cas, independamment des qualites intrinseques 
des oeuvres en tant que tableaux ; sans une telle precaution, les observateurs 
risquent d’etre influences dans leur jugement par les merites picturaux, selon 
leur gout personnel, sans tenir compte du but essentiel assigne a ces recherches : 
le cboix d’un eclairage le plus approprie aux oeuvres exposees. 

Nous avions tout d’abord essaye de trouver 1’eclairage convenant le mieux 
a l’examen d un tableau, c’est-a-dire un « eclairage normal ■*' pour chaque tableau 
pris separement ou, du moins, pour un groupe de tableaux de meme genre ; 
nous avons du renoncer a cette tentative, faute du materiel necessaire. Nous 
fumes done obliges de nous contenter de grouper sans distinction tous les tableaux 
de l’ecole japonaise, d’un cote, et toutes les peintures a 1’huile, de l’autre. 

Le systeme de points que nous avions adopte pour indiquer, comme il est 
dit plus haut, la convenance d un eclairage determine, se pretait mal a l’etablis- 
sement de tabelles statistiques. Par exemple, dans le cas d’un tableau eclaire 
a une valeur normale, un observateur estimant que cet eclairage est legerement 
en excedent pouvait lui accorder ! 9, tandis qu’un autre, jugeant qu’il y a une 
legere deficience d’eclairage, inscnvait — 9. Dans ce cas d’eclairage normal, 
nous nous attendons a ce que la moyenne des avis exprimes par ces deux per- 
sonnes conduise a un resultat representant une intensite normale d illumination, 
mais la moyenne de + 9 et — 9 — 0, ce qui ne nous sera d’aucune utilite. Cette 
difficulte fut surmontee en convertissant les points en une seconde variante <'x». 


Nous etablissons, 
Eclairage 

ainsi, le tableau suivant : 

En diffidence 

Normal 

En excedent 


Points 

-6 -7 —8 —9 

10 

+9 4-8 4-7 

46 

Variante « x » 

—4 -3 -2 -1 

0 

41 42 43 

r 4 


Or, la variante x est un facteur exprimant la « reaction » de 1’observateur, 
tandis que 1’intensite de lumiere L mesuree par le photometre represente un 
facteur exprimant le stimulus optique ; done, si nous appliquons la loi bieri connue 
de Fechner, il conviendra de recbercher la relation reciproque entre x et y - log 
10 L. En faisant le graphique des valeurs correspondantes de x et de y, nous 
avons constate que les points se repartissaient sur une assez grande etendue ; 
toutefois la disposition generale des points etait telle qu’une ligne droite les 
rejoignant representait fort bien le rapport entre x et y. 

Nous avons done pose 

y — log 10 L = A f Bx 
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et nous avons calcule les valeurs A et B par la methode du plus petit carre, ce 
qui nous donna les resultats suivants : 

Pour les tableaux japonais, comprenant 1.335 paires de x et y, 

y - 2,029 } 0,230.x 

et pour les peintures a l’huile, comprenant 900 paires de x et y, 

y ~ 1,728 1- 0,259.X 

le facteur L etant exprime en metres-bougies ou Lux. II est asscz surprenant 
de constater que les inclinaisons de ces lignes sont a peu pres egales, ce qui peut 
signifier que les appreciations des observateurs etaient assez dignes de confiance, 
et aussi que la Ioi Fechner pouvait etre appliquee pour les bcsoins de ces expe¬ 
riences. 

La valeur de I’eclairage normal L0 est la valeur qui correspond a x 0, ou 
log 10 L0 A. Des resultats ci-dessus nous avons deduit que 

L0 = 106,9 Lux pour les tableaux japonais 
53,5 Lux pour les peintures a I’huile. 

Si nous posons x C ! Dy com me rapport entre x et y, nous obtenons, 
pour les tableaux japonais : 

x - —6,610 I 3,l70.y 

et pour les peintures a 1’huile 

x —4,565 t 2,475.y 

d’ou nous deduisons que 

L0 121,6 Lux pour les tableaux japonais 
69,8 Lux pour les peintures a l’huile. 

Ainsi, il semblerait que les peintures a l huile sur toile n’exigent que 50 ‘/ 0 
de l eclairage necessaire aux tableaux japonais, fait qui est peut-etre du aux dif¬ 
ferences qui existent entre la nature des couches finales. 

II est interessant de constater que ces essais ont demontre qu’il y avait environ 
deux fois autant d’eclairage en deficience par rapport a la valeur normale, que 
d’eclairage en excedent, d’ou il nous est permis de conclure que les ouvertures 
par lesquelles la lumiere penetre dans les salles de la Galerie d’Art de la Muni¬ 
cipality de Tokio sont insuffisantes pour les besoms d’une galerie de peintures. 

(Traduit de / anglais). 
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L’fiQUIPEMENT SONORE 
DU MUSfiE NAVAL DE MADRID 


J.-F. GUILLEN 


On sait toute 1’importance quc presentent, pour la mission educative des 
musees, les divers moyens qui contribuent a la divulgation de leurs fonds spiri¬ 
tuals et materiels. On salt aussi que ces institutions, a cote de la formation d’ex- 
perts specialises, rcmplissent une tache plus vaste, qui est d elever le niveau moyen 
de la culture dans le domaine auquel ces institutions se consacrent. 

Mais quand un musee se propose d’eveillcr une veritable conscience natio- 
nale, — qui n’existe plus ou qui sommeille, — cette tache de divulgation et de 
propagande destinec a faire connaitre ses richesses prend un interet primordial. 

Tel est le cas du Musee Naval qui, depuis sa reorganisation (1932), s’efforce 
d’attirer (’attention du pays sur les themes mantimes dc toutes sortes. Les expo¬ 
sitions, les cours, les conferences, les concerts portant sur des sujets attrayants 
et suggestifs, font deja partie du programme habituel du Musee. Mais cela ne 
suffisait pas : il fallait ajouter aux moyens courants (parole, presse, publications) 
les procedes quc le progres actuel de la technique met a notre disposition, — le 
cinema et la radio, — instruments particulierement adaptes a notre epoque et 
doues de ce pouvoir d attraction et de divulgation qui les caracterise tous deux. 

Comme 1’application et l’orgamsation de ces procedes comporte quelques 
innovations, il a paru interessant de les faire connaitre dans les notes qui vont 
suivre. 

Installation. — En consultant le schema qui accompagne cette etude, on verra 
que rinstallation radiophonique se compose d’un appareil recepteur A ; d’un 
appareil a projection de films sonores B; d’un dispositif pour les films (I); 
d’un microphone C, susceptible d’etre relie avec les differentes parties du musee. 
et notamment avec la salle de conferences ; et d’un pick-up D pour les disques, 
Tous ces appareils aboutissent a un tableau M relie a l’amplificateur E, qui, 
par 0, peut brancher le courant amplifie soit sur le tableau N de manoeuvre des 

(1) 11 faut tenir compte du fait que les bandes en usage dans le cinema sont de differents 
formats ; il est done necessaire de pouvoir modifier le chassis de 1 appareil. 
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hauts-parleurs G a G 18, soit, a laide du branchement F, sur la station emettrice 
locale qui radiodiffusera toutes les emissions interessantes qui ont lieu au cours 
des soirees. Les hauts-parleurs, au nombre de 18, sont repartis dans toutes les 
salles et toutes les cours du Musee. Les differentes combinaisons auxquelles 
se prete l’installation ainsi etablie sont les suivantes : 

I. — Retransmission , a la salle de conferences , de ce qui peut etre intcressant 
dans le programme mondial de radiophonie (au moycn de A, E et G). 

II. — Projection de films muets , parlanis et sonores (au moyen de B, C ou 
D, E et G). 

III. — Seances de cinema sonore (au moycn de B, E et G). L’association des 
Amis du Musee Naval (A. A. M. N.) organise cbaque semaine des seances 
publiques et projette des films documentaires sur le folklore, la marine, la peche 
et la geographic. II est souhaitable que cette association elle-meme soit bientot 
en mesure de filmer des documentaires et de les distributer dans le pays, soit 
gratuitement, soit a un pnx de location trbs modique. 

IV. — Transmission , dans les salles du Musee , de conferences , causeries , avis 
(en cas d.'incendie ), ordre de fermeturc, etc... (au moyen de C, E et G,G 2, etc.). 
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Au cas ou le conferencier a une voix de faible portee, Installation permet d’en- 
tendre la conference amplifiee par un haut-parleur place derriere Fecran (C 3, 
E et G). 

V. — Conferences stir le folklore avec illustrations musicales : au moyen de 
disques (D, E et G) et meme avec le concours de chorales et dorchestres qui, 
ou bien ne trouveraient pas place sur Festrade de la salle de conferences, ou bien 
seraient susceptibles, par leur presence, dc distraire Fattention de Fauditoire 
pendant la conference. A cet effet, au lieu de C 3, on emploie le microphone 
place dans une cour ou dans une salle de bonne acoustiquc et de dimensions 
en rapport avec le nombre d’executants. Une lampe rouge, que manoeuvre Fora- 
teur lui-meme, comme pour les projections, regie Fexecution des auditions. 

VI. — Transmissions musicales dans les salles du Musee (a Faide de D, E et 
G, G 1, etc., e'est-a-dire avec des disques). 


MOUSEION 


197 







VII. — Commentaires et conduite d une visile du Musee. Tous les directeurs 
et conservateurs savent qiTil n est pas toujours possible d accompagner les visi- 
teurs que nous pourrions qualifier de deuxiemc et troisieme zone ; mais, par 
bienveillance ou par suite d’engagements meluctables ou insistance obstinee 
du visiteur, le conservateur va repetant sans cesse les mcmes explications, recueil- 
lant toujours les memes questions ct subissant d identiques remarques plus ou 
moins pueriles. Mais le conservateur salt aussi qu’etant seul a connaitre toutes 
les particularity de son Musee, ll est seul a pouvoir rendre la visite des collec¬ 
tions utile et fructueuse. Et cest bien la le but supreme du Musee : etre utile 
aux adultes comme aux jeunes, aux gens cultives et aux profanes avides de savoir. 

Dans notre musee, le commentaire des collections est donne par microphone 
(C, E et G, G 2, etc.,, successivement) et par disques (D, E et G 1 , G 2, etc.). 
A cette intention, on a enrcgistre plusieurs series de ces explications redigees 
en accord avec le niveau intellectuel du groupe visiteur (colleges, organisations 
ouvrieres, etc.) ou avec sa formation specialc, tout en acccntuant 1 element 
patriotique, geographique, artistique, emotif et meme en developpant des themes 
de caractere monographique, suivant les objets de la collection. 

VIII. — Conferences Ires courtcs , illustrant divers diapositijs . Dans les archives 
deja volumineuses que constituent les diapositifs du Musee Naval, et qui portent 
sur des themes ires varies, on choisit, et on groupe par 10 ou 12, des projections 
expliquees au moyen de disques d une durec de sept minutes. Lorsque le theme 
est typiquement espagnol, le revcrs du disque porte un resume en fran^ais et 
en anglais, de trois minutes et dernie. Quand d s’agit de changer le diapositif, 
une courte et faible note musicale avertit l operateur. 

La gravure de ces disques a ete assuree par une rnaison product rice, a un prix 
abordable, et nous esperons pouvoir disposer d une serie de soixante ou plus, 
dont nous publierons la liste afin que chaque visiteur ou groupe puisse en deman- 
der l audition au personnel de service, aux heures preserves. 

Ces petites conferences permettront d enrichir ou de diriger dans tel ou tel 
sens les connaissances acquises, en presence meme des collections du musee ; 
mais, etant donne qu a l heure actuelle, le phonographe et 1’appareil a projection 
sont tres repandus, les positifs et disques dont nous disposons presentent d’autres 
possibihtes de diffusion. Quelques petites caisses ad hoc pouvant contemr cha- 
cune 12 conferences (12 disques et 120 cliches), mises en circulation dans les 
ecoles, les clubs nautiques, les transatlantiques, les bateaux de guerre, etc., per¬ 
mettront a coup sur de tirer grand profit de cette discotheque circulante. 

(Traduit de f espagnol.) JULIO F. GlJILLEN, 

Directeur du Musee Naval de Madrid. 
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LA CONSERVATION DES ESTAMPES 
DESSINS ET MANUSCRITS 


Dr. H. J. PLENDERLEITH 


III. Deterioration et remise en etat. 

Dans les deux premiers chapitrcs de cette etude (I), nous avons ete amene, 
a differentes reprises, a rncntionner I’action qu’excrcent les moisissures sur les 
divers elements constitutifs des estampes, des dessins et des manuscrits ; il n est 
pas douteux que ces agents sont la cause des phenomenes de deterioration que 
Ton constate le plus souvent. On a beaucoup parle de la prevention de ces attaques 
fongoides ; cependant, un aspect non moins important de ce probleme doit 
encore etrc examine : comment leconnaitre, arrcter et eliminer une deterioration 
qui est deja a 1’etat actif ? Avant d exposer quelques methodes pratiques a suivre 
pour le nettoyage et la restauration de ces objets, il est necessaire d’indiquer 
les principales formes de decoloration et de deterioration qui se manifestent, 
et ceci plus specialement par rapport aux resultats obtenus au cours des recentes 
recherches effectuees dans ce domaine. 

1. Moisissures et laches dc rouille. — On dit que le papier est atteint de moi¬ 
sissures lorsque sa texture est affaiblie et que des taches rousses apparaissent 
par suite du developpement de corps fongoides minuscules ; l humidite de la 
substance sur laquelle elle se developpe est particulierement favorable a la propa¬ 
gation de cette maladie. Lorsqu il s’agit d’estampes, de dessins ou de manuscrits, 
les degats pcuvent etre considerables. Pierre See (2) a fait remarquer que certames 
formes de moisissures percent le papier (3) ; d autres creusent des cavites le 
long des fibres, tandis que d’autrcs encore semblent s’etendre exclusivement 
sur la surface. Les taches s’aggravent generalement au fur et a mesure que 
les organismes se propagent, soit par contact direct avec les moisissures memes, 

(1) Momcion , vol. 2 ( L30, pp. 81-104. 

(2) Pierre SltE ; Les Maladies du papier pique , Paris, 1919. V. aussi : Sur Its moisissures causant 
Valteration du papier , Cornptes rendus, Paris, 1917, pp. 230-232. 

(3) Pour les besoins de cette etude, on a employe les expressions eonventionnelles suivantes : 
Les termes (( moisissures » et « corps fongoides » sont employes mdifferemment pour designer 
des cultures organiques ; le mot « papier ” est employe pour designer le type fondamental de la 
mati^re atteinte. 
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soit par Tabsorption des composes colores qui se forment par action et reaction 
de l orgamsme en culture et des matieres qui se trouvent deja dans le papier. 

Les moisissures fongoides qui se developpent sur le papier sont, superfi- 
ciellement, tres similaires, mais a l’examen microscopique on remarque de 
grandes differences de structure et de nature, et un grand nombre de varietes 
de maladies du papier ont pu etre identifies. Dans un dessin, une partie de la 
surface peut etre atteinte par une demi-douzaine de vanetes differentes de moi¬ 
sissures, et dans les plus anciennes, cette heterogeneite est visible meme a l’oeil nu. 

Mais la deterioration peut se developper sans aucun signe apparent de culture 
active. On trouve souvent des papiers taches ne portant aucune forme de moi- 
sissure reconnaissable et, dans ces cas, il est difficile, sinon impossible, d’affirmer 
que les taches sont d’origine fongoide ou non. 

Par exemple, tout le monde connait la decoloration typique dite taches de 
rouille » (« foxing *>) qui se caracterise par Fapparition de petites piqures bru- 
natres ; on emploie cette expression pour decrire la maladie qui peut — du 
moms theoriquement — avoir un grand nombre de causes a rongine. Dans les 
quelques cas oil ces taches ont fait l’objet de recherches scientifiques, il se peut 
que Ton ait prouve ou soup^onne que ces piqures avaient un certain rapport 
avec la moisissure proprement dite. Elies sont causees, par exemple, par une 
oxydation des impuretes metalliques (le fer) renfermees dans le papier, oxydation 
qui se produit pendant le developpement d un organisme quelconque. 

La formation de cette maladie, caractensee par l apparition de petites taches 
de rouille, est entouree de tant de facteurs variables qu’il n’est pas surprenant 
que I on constate une grande vanete des causes et des aspects de ces taches. Voici 
quelques-uns des facteurs qui entrent en jeu : le genre et la qualite du papier, 
le glacage (colle), la charge, l’encre, etc., et — ce qui n’est peut-etre pas le moms 
important — le type meme de la moisissure. Bien qu il arrive qu’aucun orga¬ 
nisme ne puisse etre decele sur une partie atteinte d’anciennes taches de rouille, 
la frequence avec laquelle on trouve un excedent de fer dans ces taches est peut- 
etre un indice de la pre-existence de moisissure dont toute trace est disparue. 
Iiarns et Beckwith (1) exposent qu’ils ont fait fabriquer un papier special dont 


(1) Grace aux resultats obtenus par Iiams et Beckwith au cours de leurs experiences pra¬ 
tiques, ils ont pu reconstituer toute une serie d operations qui produisent une forme typique 
de taches de rouille ; ces operations sont, brievement, les suivantes : Un organisme fongoide 
qui attaque le papier peut produire de I acide par son action sur la cellulose, et cet acide attaque 
a son tour la faible quantite de fer ferreux qui existe en tant qu’impurete dans la plupart des 
papiers. Des sels ferreux organiques se forment et s’accumulent b divers endroits (selon les con¬ 
ditions d’humidite, etc.) oil, a la longue, ils se decomposent pour produire, en raison d’une oxy¬ 
dation atmospherique, les taches rougeatres qui, en general, consistent en oxyde et hydroxyde 
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la specification comportait une certaine quantite de sels ferreux. Lorsque ce 
papier fut expose, a cote cTechantilions standard de papier et de feuilles temoins, 
dans des conditions favorables, Ses taches caracteristiques ont fait leur apparition 
bien plus rapidement sur le papier specialement prepare que sur les autrcs ; 
de plus, 1’examen du papier contenant les sels ferreux a revele que le degre de 
roussissement (« foxing ») etait fortement accentue. 

Un papier teinte, de fabrication hollandaise, a ete soumis a un examen dans 
le laboratoire du British Museum et on a constate qu’il etait atteint d orgamsmes 
fongoi'des, d une toute autre fa^on. Le papier avait etc fabrique specialement 
a 1’usage des artistes selon une formule contenant suffisamment de fer pour 
lui donncr une teinte uniforme rnarron clair ou biscuit, a l’etat termine. Apres 
avoir ete conserve pendant trois ou quatre ans dans un local plutot bumide, on 
a rernarque la presence de taches claires, dispersees comme des taches de rousseur, 
sur le fond teinte du papier ; elles alteraient l aspect de ce papier a un tel degre 
qu’il etait devenu ahsolument mutilisable. La colle s’etait desagregee aux endroits 
des taches — ceci est un phenomene caracteristique de la rouille proprement 
dite, c’est-a-dire que les taches agissent comme un papier buvard et absorbent 
I hurnidite lorsque la surface est humectee, et elles sont translucides lorsqu on 
les examine a contre lour. Une epreuve chimique a demontre que les taches 
ne contenaient pas de fer, ou, tout au moins, qu elles en contenaient beaucoup 
moins que le papier non encore attaque — constatation qui, du point de vue 
de la repartition du fer, est precisement en contradiction avec les resultats obtenus 
par Iiams et Beckwith (1). On pourrait appeler ce phenomene : roussissement 
(par taches) negatif. 

11 semblerait qu un orgauisme fongoide peut attaquer un papier contenant 
du fer, produisant soit des laches de rouille accentuees, avec accumulation 


de fer. — T. M. IiAMS et T. D. BECKWITH : « Notes on the Causes and Prevention of Foxing 
in Books », Library Quarterly , t. V, n° 4, oct. 1935, pp. 407-418. 

(1) En procedant a ces t^preuves, il faut eviter d en tirer des conclusions trop hatives, pour la 
raison suivante : Quand on examine un papier atteint de taches de rouille dans le but de deceler 
la presence de fer, par exemple, en le plongeant dans une faible solution de ferro-cyanure de 
potassium, la reaction immediate est le bleuissement des taches parce que, a ces points, la colle 
est d^truite, Fabsorption se fait immediatement et il en resulte une reaction positive. Apr&s un 
certain temps, la trace de fer, qui est repartie dans tout le papier, commence a reagir et il peut 
tr&s bien se faire qu’une tache generalisee, d’un bleu plus fonce que celui donn^ par les piqfires, 
apparaisse quand on laisse le papier au repos. En fin de compte, la conclusion est que les taches 
sont, en fait, d^ficientes en fer. Ceci pourrait echapper a Fattention au cours d’un examen men£ 
trop hativement. Dans le cas du papier hollandais, un cercle d un bleu fonce, avec un centre 
bleu pale, s’est forme lorsqu’on a applique une goutte de reactif sur la tache meme et, k Fim- 
mersion, le papier a rev£tu une teinte bleue, tandis que les taches sont rest^es pales. 
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d’oxyde de fer dans les taches (taches de rouille positives), soit, au contraire, 
des taches incolores » (negatives) qui, par une action quelconque, ont perdu le 
fer qui existait primitivement dans le papier. Ces deux formes de moisissures 
sont, sans doute, dues a Taction exercec par divers genres d’organismes fongoides, 
mais la repartition des taches est analogue et dans chaque cas le gla^age (colle) 
du papier a egalement souffert. 

L’action individuelle de certains orgamsmes a ete demontree par Texamen 
d un livre quo hauteur de cette etude avait re^u de Hongkong aux fins d’examen. 
Ici, tout le gla^age du papier avait ete completement detruit, vraisemblahlement 
par une action chimique (hydrolyse et oxydation), et la diminution de flexibility 
qui en est resultee, etait telle que lorsqu’on tournait les pages du livre, elles se 
cassaient comme de minces feuilles de verre. Dans leur ensemble, les pages 
etaient assez propres (la maladie principale ne s’accompagnant pas de taches), 
mais plusieurs d’entre elles portaient la marque caracteristique de piqures de 
roussissement, accompagnees parfois sur la meme page, de taches plus blanches 
que le papier et correspondant, par leur nature, a celles designees plus haut 
sous le nom de taches de rousseur « negatives Dans ce cas particulier, il ri’a pas 
ete possible de deceler la presence d’organismes soit dans les taches <■ positives », 
soit dans les taches « negatives >\ — les unes et les autres etaient certainemcnt 
du meme age, — mais la nature memo de la maladie faisait fortcment soup^onner 
une origine fongoide. 

On trouve souvent de petites taches ou piqures sur des papiers qui sont 
restes en contact avec une substance decoloree (par exemple les feuilles de pro- 
tection en papier de soie que Ton msere dans les volumes) ; parfois elles peuvcnt 
etre attributes a Toxydation des minuscules particules d’impuretes se trouvant 
dans le papier meme, 

2. Humidite et moisissures fongoides. — C est un fait bien connu que le deve- 
loppement intense d’organismes fongoides est generalement associe a un degre 
d’humidite relativement eleve ; d’autre part, le fait que le papier et le velin 
sont hygroscopiques, avec tendance a absorber et a retenir I humidite, explique 
dans une large mesure la facilite avec laquelle ils sont attemts par le mildiou. 
II y a toutefois une limite maximum aussi. En conduisant Texperience avec des 
papiers impregnes d un liquide nutntif, Iiams et Beckwith ont observe qu’aucune 
moisissure ne se developpait avant que I humidite apparente ait ete sechee et, 
en realite, plusieurs semaines se sont ecoulees avant que les taches typiques de 
rouille aient fait leur apparition. Groom et Panisset (I) ont constate qu a une 

(1) P. Groom et Terese Panisset : « Studies on Penicillium Chrysogenum (Thom) in relation 
to temperature and relative humidity of the air », Annals of Applied Biology, t. XX, n° 4, pp. 633-660. 
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temperature de25°C. (temperature de laboratoire), aucune culture de Penicillium 
Chrysogenum (1 horn) ne pouvait etre obtenue au-dessous d une humidite 
relative de 72,6 %. Iiams et Beckwith, en procedant a la verification de ces 
chiffres, n’ont signale aucune germination au-dessous de 75 % H. R., mais 
ils ont rernarque, par contre, une germination tres active au dela de ce chiffre. 
(Les temperatures correspondant.es n’ont pas ete indiquees.) 

Bien quc ces observations an nt leur importance comme indication des con¬ 
ditions desirables dans une bibliotheque (I), il faut se rappeler le fait que certains 
organismes (dont celui mentionne plus haut et etudie par Groom et Panisset cons- 
titue un exemple typique) peuvent vivre dans une atmosphere relativement 
scche. Ils ont la proprictc de pouvon a bsorl )er 1’eau de leur entourage en quantite 
sulfisante pour assurer leur developpement. II semblerait que, meme dans des 
conditions reconnucs favorables, la possibility de certaincs formes d’atteinte 
ne doive pas etre negligee. Em resumant les resultats qu’ils ont obtenus, Groom 
et Panisset, parlant de cette propriete du Penicillium Chrysogenum, ont ecrit : 

Dans les bibliotheques, cette germination fongoide peut favoriser la propa¬ 
gation du mildiou, d’abord directcment, parce que des comdia se forment dans 
les gouttclettes, et ensuite parce que cette germination hurnidifie Pair enferme 
entre les reliures de hvrcs places en rangs series. 

Une aeration msuffisante constitue une des causes les plus frequcntcs clu 
mildiou ; on ne saurait trop insister sur [’importance d une bonne ventilation 
(voir a ce sujet l’etude sur la « Conservation des estampes, dessins et manuscrits, 
Mouscion , n° 29-30). On peut etudier les effcts produits par une mauvaise aera¬ 
tion en observant la repartition des taches de rouille sur les livres et les documents 
qui ont sejourne empaquete* pendant une longue periode. Un exemple instructif 
a ete fourrn par la gravure (pi. 1 a et b) qui avait ete encadree avec un dos assemble 
en deux parties ; les taches sont moms visibles le long de la hgne horizontaie 
correspondant au joint. 

3. Taches causces par le montage ou dos du cadre. — On peut sc demander quel 
est le genre de dos qui convient le mieux pour des travaux d’encadrement. Une 
seule feuille doit etre employee. On doit eviter le carton de paille et le carton 
epais teinte, car ils sont sujets a la contamination ou a Tinfection par les spores. 
On doit egalement condamner l’usage de minces panneaux de chene, pour la 


(!) 30 % H. R. a une temperature de 21° C. (Bibliotheque de Huntingdon, San Marino, 
Californie). Voir aussi Mouscion , n 0B 25-26, p. 125 ; Plenderleith (Conservation des antiquites. 
Museums Association Londres) declare que lorsqu’aucune installation pour le reconditionnement 
de Pair n’existe pas une variation de temperature entre 10° et 24° C., et une variation d’humidite 
relative entre 40 et 60 % peuvent etre tolerees. 
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GRAVURE ATTEINTE DE TACHES 1>E ROUJLLE. ON HEMARQUEIIA USE BANDE M&DIANE HORIZON- 
TARE, OU RES TACHES SONT MOINS VISIBLES ET QUI CORRESPOND A LA LIGNE DE SUTURE DES 
DEUX PARTIES DONT SE COMPOSE LE DOS. 





raison que ce bois peut provoquer des taches marrons et des marques de noeuds 
sur le papier, causant ainsi des degats irreparables. Ces taches figurent parmi 
celles qui offrent la plus grande resistance au traitement du restaurateur. Ces 
inconvenients n’existent pas si Ton a recours au contre-plaque en bois blanc ; 
et si Ton utilise cette matiere, les morceaux choisis devronl etre sans noeuds 
et sans defauts, a moins d y appliqtier de la feuille d etain avec un peu de pate 
de farine. Le carton blanc (carte) est indiscutablement la meilleure matiere a 
employer pour les versos des cncadrements, en prenant la qualite utilisee pour 
le montage des gravures ; les rectangles tombes, provenant de la parlie centrale, 
inutilisee, d un montage de grandes dimensions, peuvent servir de dos pour 
les cadres de gravures de plus petites dimensions. 

4. Sterilisation . —- Une connaissance meme limitee de la question nous 
permettra de nous rendre cornpte que les expressions « mildiou '• et ( taches de 
rouille » (« foxing ») sont des termes descriptifs plutot que specifiques, et que 
tres souvent ll est impossible de faire un diagnostic de la maladie. L eparpil- 
lement des spores dans l air, dans la poussiere et par contamination, est si gene- 
ralisee qu’une sterilisation absolue et durable constitue un ideal qui ne peut 
etre realise dans la pratique. Comment done arrivera-t-on a prevemr les degats 
qui en resultent ? Examinons tout d’abord les conditions. 

Quand un mycologue entreprend la culture d un organisrne de moisissure, 
il inocule des spores appropriees dans un medium hurnide et nutritif, il bouche 
Feprouvette a culture et la laisse sejourner un ou deux jours dans un four obscur 
maintenu a une temperature d’environ 40° C., c’est-a-dire a la temperature 
favorable au developpement du mildiou. Dans ces conditions, Forgamsme 
fongoide ne tardera pas a faire son apparition. 

Pour empecher la multiplication des spores sur les gravures, les dessins et 
manuscrits, ainsi que pour enrayer la propagation de celles deja existantes, il 
faut eviter l’humidite, le pouvoir nutritif de la matiere devra etre reduit et une 
bonne exposition a la lumiere et a l air sera necessaire, tout au moms pendant 
une certaine periode. 

Nous avons constate que les spores se repartissent d une fa^on presque 
generate (ce qui ne peut etre empeche) ; de plus, dans beaucoup de cas, il est 
impossible de dire si, a Torigine, la deterioration des papiers est due a leur 
action ou a Taction d autres agents. C’est pourquoi il importe d’etablir un pro¬ 
cessus de sterilisation qui puisse etre applique d’une fa<;on generate, indepen- 
demment du diagnostic, un procede, en somme, qui puisse s’appliquer a toutes 
les categories de gravures, dessins et manuscrits, avec la garantie que, lorsque 
des orgamsmes fongo'ides existent, ils seront efficacement combattus sans danger 
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aucun pour la mature atteinte. Iividemment, les difficulties seront moindres si 
Ion a a trailer des feuilles detachees plutot que des volumes scrres les uns contre 
les autres, mais il n’y a aucune raison pour que merne des livres ne cedent pas a 
an traitement analogue. 

Parmi les divers facteurs a controler, le premier cst l’humidite. Toutefois, 
une sterilisation par dessication, qu’elle soit operee par la chaleur, la refrigeration, 
le vide, ou par des dissolvants organiques, n’cst pas possible dans la pratique, 
car une telle deshydratation amenerait une desagregation totalc des papiers et 
documents soumis a ee traitement. 

On peut admettre que les caracteristiques d une methode ideale de traitement 
sont les suivantes : 

1. La methode doit etre applicable et conforme au but a atteindre. 

2. Ni les substances utihsees, ni le procede de sterilisation ne devront endom- 

mager daucune fagon la gravure ou le document, soit immediatement, 
soit ultcrieurement. 

3. Les risques de tout accident doivent etre reduits au minimum. 

4. Dans la mesure du possible, les substances, ainsi que les methodes em¬ 

ployees, doivent etre simples et a la portee de tous. 

II semblerait qu’une des methodes de traitement les plus simples serait 
d’exposer les papiers aux rayons du soleil. L’action en cst peut-etre efficace, mais 
le precede n est pas toujours praticable ; de plus, le traitement peut etre nuisible 
en raison de la tendance de certains pigments et de certaines encres a se faner. 
Hubner (v. Mouseion , n (> 27-38, p. 245) recommande d’exposer les documents, etc. 
aux rayons ultra-violets projetes par une lampe. L’auteur, qui a applique cette 
methode, la )uge pratique et efficace, mais d estime que les inconvenients lem- 
portent sur les avantages qu elle offre pour un emploi generalise, car, ainsi qu’il 
a ete constate lorsqu’on expose une gravure ou autre document aux rayons solaires, 
il v a grande chance de voir certains pigments changer de teinte ou se faner. 
II faut bien connaitre les proprietes de la lampe que Ton emploie et standardiser 
les conditions, et pour l’expert comme pour l’amateur, un element d incertitude 
subsistera toujours lorsquhl s’agira de prendre une decision quant au dosage 
minimum qu’il convient d appliquer. 

Nous devons maintenant examiner la possibility de controler le medium 
nutritif. 

Il est impossible de modifier le gla^age des papiers ou les elements constitu¬ 
tes des peintures et des encres, mais il est interessant de constater que certains 
genres de specimens semblent etre specialement favorables a la propagation 
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des corps fongo'ides, tandis que d’autres paraissent y echapper. En effet, les diffe- 
rentes matieres se divisent en deux categories : celles qui sont nutritives dans 
des conditions normales et celles qui agissent comme un poison ; et ll existe 
des degres d’intensite dans les deux categories. On a remarque, par exemple, que, 
parmi les substances employees pour le gla^age, Falun et la resine exercent une 
action inhibitive sur la decoloration et sur le developpement d’organismes fon- 
goides (Iiams et Beckwith), tandis que la gelatine ordinaire, bien entendu, se 
laisse facilcment attaquer. De plus, Faction des differents agents sterilisateurs 
varie considerablement en intensite, et le probleme reside dans le cboix d’un 
fongicide et de son mode d’emploi qui satisfera dans la plus grande mesure aux 
conditions que nous aurons etablies comme etant les meilleures et les moms 
dangereuses. 

Comme premiere consideration, il y aura lieu de decider de la nature du 
fongicide : faut-il employer un solide, un liquide ou un gaz ? Theonquement, 
un gaz atteindrait plus rapidement le siege de la maladie, qui peut etre assez 
profond ; la vapeur d’un liquide en ebullition pourrait etre utilisee si, en se 
condensant, le liquide ne se dispersait en fines molecules dans le papier. Un 
solide qui se volatilise facilement est preferable, parce que les vapeurs qiFil 
degage agissent avec autant d’efficacite que tout autre gaz, et que les traces de 
ce solide restant dans les tissus du papier quelque temps apres le traitement 
peuvent meme constituer un avantage. 

11 existe sans doute de nombreux corps solides que Fon pourrait employer 
a cet effet, mais parmi ces corps, le thymol occupe la premiere place en raison 
de son point de fusion tres bas (49-50° C.) et de sa grande volatilite, et aussi 
parce qu’on le trouve facilement a l etat pur. On a fait Fepreuve du thymol 
comme fongicide pour les gravures, dessins et manusents du musee, d une fa^on 
plus rigoureuse et complete que pour toute autre substance, peut-etre, et les 
limites de ses qualites, dans le traitement de differentes categories de matieres 
infectees, sont bien connues. La sterilisation de ces matures se fait dans une 
chambre de fumigation. 

5. Chambre de fumigation. — Pour la fumigation, on peut concevoir un appa- 
reil consistant en une armoire ou une boite a fermeture hermetique. (Voir fig.) 
Si r on veut qu’elle soit d’un emploi general, la chambre doit etre suffisamment 
grande pour rccevoir horizontalement tout objet, jusqu’aux dimensions d une 
feuille dite « Imperiale» (76 cm. X 56 cm.). La gravure destinee a la sterilisation 
est placee environ 60 cm. au-dessus du bas de Farmoire, sur un chassis recouvert 
d’un filet ou sur lequel sont tendus des cordons ou ficelles. On peut placer une 
ampoule electnque de 40 watts dans le bas de Farmoire, a l interieur ; cette 

208 


MOUSEION 



E LE V ^ T | OH 


Section 



CUPBOARD FOR T REA TMENT O F 
DAMP AND MILDEWE D DOCUMENTS 
with thymol vapour 

[tour tt I T COUNTY COUNCll Hi COHOS CONniTrEE] 


0 m INCH SCALE 


/si Ovation, coupf. ft plan ii’i.'nl chamhhe he st^kimsahon avx vapkuks hi thymoi,. 


ampoule degage assez de chaleur pour provoquer la fusion des cristaux de thymol 
places dans un verre de montre ou un plateau en email qui se trouve dans un sup¬ 
port en fil de fer, fixe a environ 25 cm. au-dessus de l’ampoule. 11 vaudrait peut- 
etre mieux, toutefois, installer la lampe en dehors de 1’armoire et poser le verre 
de montre sur le fond memc dc Tarmoire, dans lequel on percera un trou circu¬ 
late. Dans ce dernier cas, l’armoire sera surelevee a l’aide de quatre pieds. 
Une grande armoire necessitera prohablement plus d une ampoule (voir schema). 
Une armoire d’une capacite de 16 pieds cubes (0,43 m ), installee dans le labo- 
ratoire du British Museum, est munie d une ampoule exterieure de 100 watts 
et Ton emploie environ une once (28 gr.) de thymol pour steriliser les objets 
que Ton y introduit. Ces chiffres peuvent servir de base pour calculer approxi- 
mativement les frais encourus ; des donnees plus exactes n’ont aucune impor¬ 
tance au point de vue de l efficacite de ce procede. 

Pour steriliser un objet, Tampoule est allumee pendant deux heures. La 
porte de Tarmoire devra rester fermee vingl-quatre heures, et si I on a a traiter 
plusieurs documents, on en changera la position dans la chambre, et la lampe 
sera rallum^e pendant une nouvelle periode de deux heures. Certains operateurs 
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pref&rent une armoire a portes vitrees afin de pouvoir suivre ce qui se passe a 
Finterieur, sans avoir a ouvrir les portes, mais ce perfectionnement n'est pas 
indispensable. Lc chauffage peut etre repete par seances d’environ deux heures, 
tons les matins, pendant plusieurs jours, scion la gravite de 1 infection. On n*a 
remarque aucun inconvenient a prolonger le traitement, bien qu’une grande 
variete d’objets et de pigments aient ete soumis aun traitement intense pendant 
des semaines, afin de voir si ce procede pouvait etre nuisible. De ces experiences, 
on a pu conclure que la rnethode pouvait etre appliquee de fa<;on generate aux 
gravures, dessins, manuscrits, pastels, aquarelles, livres, etc., inais qu ll y avait 
quelques exceptions importantes. Les toilcs peintes , etc. y executees a l huile ou aa 
verniy samollissent sous Veffet de ce traitement e/, en aucun cas , clles ne doivent 
etre exposecs a la vapeur de thymol. Pour une raison analogue, la chambre meme 
ne doit pas etre peinte a Finterieur. En dehors de ces exceptions importantes, 
on n’a remarque aucune deterioration des objets enumeres plus haut, ni dans 
le cas de papier ou velin de toute sorte, sterilise au thymol pur, scion la rnethode 
indiquee ci-dessus. 

Bien entendu, uri grand nornbre de gravures peuvent etre traitccs simulta- 
nement dans la meme armoire, a condition qu’elles n’entrent pas en contact 
immediat les unes avec les autres. Les petits manuscrits peuvent etre suspendus, 
les rouleaux places debout et les livres avec les pages en eventail, etc. 

II va sans dire qu’une fumigation au thymol tue, mais n’enleve pas Forganisme 
fongoide ; aussi, la tache que celui-ci aurait produite subsiste. L enlevement 
des taches fera 1’objet d une etude ulterieure. 

Lorsqu on a a traitor un cas d infection fongoide, ll est important de prendre 
les precautions necessaires afin d empecher les spores de s’envoler dans le labo- 
ratoire ; on les epoussetera, si possible, au-dessus d un evier ou d une cuvette 
d’eau avant d mtroduire le document dans la chambre de fumigation. Si, pour 
une raison quelconque, ll est impossible de proceder prealablement a ce net- 
toyage (par exemple, dans le cas d un pastel), le dessin sera introduit immedia- 
tement dans la chambre de sterilisation et pourra y rester meme une quinzaine de 
]ours, avec deux ou trois seances de chauffage a intervalles reguliers. Au bout 
de ce temps, le mycelium est enleve a l’aide a un pinceau fin, les marques qu'il 
aurait laissees etant facilement dissimulees par quelques retouches habiles, a 
restompe. 

lUn dernier point a mentionner concerne les variantes qui ont ete suggerees 
pour ce traitement : Le succes de la sterilisation depend de deux facteurs : 
1 ° la concentration des vapeurs de thymol atteignant le corps fongoide, et 2° Fac¬ 
tion dessicatnce qui accompagne la legere hausse de temperature. Bien que la 
rnethode soit moms efficace, il est parfois indique d’employer du papier thy- 
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molise insere entre les pages d un livre gravemcnt atteint, ou derriere une gravure, 
avant de sccllcr le cadre. Ce papier peut etre prepare en immergeant du papier 
buvard blanc dans une solution 10 % de thymol et alcool, et en laissant s evaporer 

I alcool avant 1 usage. S’il est necessaire d’employer une solution plus concentree, 
on peut faire fondre des cristaux de thymol sur une pile de feuilles de papier 
absorbant en y apphquant un fer chaud. 

II est evident qu il ne faut pas s attendre a ce qu’une sterilisation au thymol 
assure une immunite perinanente. En effet, un des avantages de cette substance 
reside dans le fait que toute trace de son action est eliminee du papier apres un 
ou deux jours : autrement il serait impossible d’affirmer que le traitement au 
thymol ne presente aucun danger. Etant donne que la protection resultant de la 
thymolisation est de si courte duree, il ne faut pas oublier que rneme les objets 
sterilises sont exposes a une nouvelle atteinte de rmldiou s’lls se retrouvent dans 
les memes conditions qu auparavant. A la premiere decouverte d une infection 
fongoide, il est de la plus haute importance de chercher a en determiner la cause. 

II sera peut-etre necessaire de lessiver 1 interieur des arrnoires ou sont conserves 
des specimens; on utilisera a cet effet du savon phemque ou du lysol et Ton 
sechera ensuite avec des ampoules electriques ; des trous d aeration devront 
etre perces dans les portes ou dans le pour!our des vitrines. Si des taches de rouille 
apparaisscnt sur les pages ouvertes d un manuscnt, au cours de son exposition, 
cela prouve irrefutablement que la ventilation de la vitrme est defectueuse et 
1 on devra y remedicr avant d’y replacer les objets sterilises. 

IV. ApERQU DES MET MODES PRATIQUES DE NETTOYAGE ET DE REPARATION 

Pour toute collection d estampes ou de documents, les problemes qui se 
posent concernant le nettoyage et les reparations sont si nombrcux qu’il serait 
inutile meme de tenter de donner, en quelques pages, des indications d’ordre 
pratique ayant la pretention de comprendre tous les aspects de cette question. 
Mais en dehors des procedes plus complexes adoptes par le reheur et des opera- 
tions de manipulation delicate necessitant le concours d un specialiste, un grand 
choix de methodes simples s’offre a 1’amateur qui s’interesse aux travaux de 
restauration et qui peut travailler dans un laboratoirc improvise ; l'objet de ce 
chapitre est done de presenter une serie dc simples operations sous forme de 
directions pratiques pouvant etre utilement suivies. 

Il importe que les conservateurs possedent quelques connaissanc.es des 
principes fondamentaux d un traitement pratique, afin d’etre cn mesure de 
conseiller et de controler le travail du personnel d un laboratoire. 

On recueillera des renseignements techniques en etudiant les bonnes tra- 
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ditions d un musee, ou en parcourant les comptes-rendus qui ont ete publies 
sur les methodes pratiques du nettoyage et de la restauration, carnets de for- 
mules, etc., (1) mais rien ne saurait, mieux que des essais pratiques et 1 expe¬ 
rience, nous permettre d’apprecier et de choisir les methodes les plus appro- 
priees, parmi les multiples donnees qui sont a notre disposition. 

Le succes d une restauration dependra de Temploi d un procede offrant le 
moins de risques possible ; de plus, le restaurateur devra savoir exactement a 
quel moment il doit arreter ses operations. Pour proceder aux experiences, on 
recueillera quelques vieilles estampes et vieux dessins sans aucune valeur et 
Ton mettra a Tepreuve les divers procedes pour en determiner les avantages et 
les inconvenients. Avant de traiter la surface tout entiere, on appliquera les 
reactifs sur les parties de Testampe les moms en evidence, en employant d abord 
les procedes les plus doux ; les procedes plus actifs ne doivent etre experiments 
qu’apres un examen tres approfondi du probleme sous tous ses aspects : par 
exemple, on appliquera les solutions faibles avant les solutions concentrees, les 
solutions froides avant les solutions chaudes, et les reactifs doux avant ceux 
dont on connait Taction plus violente. 

Dans la presente etude, certains passages seront incomplets en eux-memes, 
et presupposent une certaine connaissance des principes exposes au cours des 
chapitres precedents. Nous avons a nous occuper ici surtout de principes gene- 
raux, et malgre quelques indications specifiques au passage, il doit etre entendu 
que ces principes devront etre modifies selon la nature de Tobjet soumis au trai- 
tement ; sauf avis contraire, les differentes methodes s’apphquent aux formes 
les plus stables de Tart graphique, — dessins executes a Tencre de chine, gra¬ 
vures, etc. 

Equipemcnt du laboratoire . — Les instruments de laboratoire peuvent etre 
des plus simples. Cornme disposition, il est bon d’avoir un large etabli installe 
sous une fenetre, muni de longs tiroirs pen profonds (pour recevoir differentes 
qualites de papier et de carton), avec une armoire obscure dans le bas, pour les 
reactifs. Une partie du dessus de Tetabli doit etre recouverte d une plaque de 
verre a glaces (entouree d un filet en bois) pour la coupe des cartons de mon¬ 
tage, et sur le cote de Tetabli, on amenagera un grand evier bas avec eau cou- 


(1) L’autcur desire remercier tout specialement M. England et ses autres collogues de la 
Salle des Estampes du British Museum pour 1’aide qu lls ont bien voulu lui apporter. Ein ela- 
borant le texte de eelte etude, il sest ref ere a plusieurs reprises aux deux ouvrages de reference 
bien connus : Print Restoration and Picture Cleaning >\ par M. J. Gunn, 2‘‘ edition, 1922 (Edit^ 
par Bazaar Exchange and Mart, Londres), et « Pictures and Hou) to Clean Them >\ par T. R. Beau¬ 
fort (Edite par John Line, Londres), 1926. 
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rante, de preference eau chaude et eau froide. Une armoire pour la sterilisation 
au thymol et pour secher les estampes, etc., peut etre improvisee sans difficultes. 
Loutillage sera complete par les objets suivants : 

Un bain -marie pour la preparation des pates. 

Des pots a pate, en porcelaine. 

Quelques grandes cuvettes photographiques en porcelaine. 

Des plaques de verre a glaces de differentes dimensions et epaisseurs. 

Des feuilles de papier-buvard de bonne qualite. 

Une grande presse a vis (presse a copier). 

Instruments de dessin, regies, equerres, etc. 

Pinceaux pour lepoussetage, les retouches et ^application des pates adhesives. 

Des gommes douces (gomme d’architecte). 

Un couteau pour tailler et ajuster les estampes ; une picrre a aiguiser. 

Coupes-papier flexibles. 

Planches a dessin, encres de dessinateurs, etc. 

Une bonne loupe. 

Un ]eu de caracteres a lmpnmer (facultatif). 

Examen avant Ic traitement, - Le Papier. Examiner les estampes, etc. par 
lumiere projetee et indirecte, en faisant usage de la loupe s’ll y a lieu. Secouer 
le papier afin d en determiner la tendance aux craquements. 

a) Le papier est-il tres poreux, ramolli ou spongicux? II peut so trouver 
ramolli a un tel point qu’il serait risque d’employer des rnethcdes d’immersion 
pour le nettoyer (voir Estampes japonaises, § 15). Le papier se dilate s’il est 
humecte ; l’effet de toute espece de gla^age ou de substance liante est amoindri 
et si I on rnanie lc papier sans precautions dans cet etat humide, il peut se dechirer 
facilement en raison du glissement des fibres entrelacees. 

b) Le papier est-il durci ou friable, ou la surface presente-t-elle des creux ou 
est-elle pourrie? La durete du papier due au gla^age ne constitue pas une indi¬ 
cation quant a sa force ou a sa resistance : il faudra faire un essai avec de l ean 
dans un coin de Eestampe. Les papiers ayant sejourne dans les tropiques sont 
souvent pourris a un tel degre qu’il est impossible de les manier sans les 
casser. Si la surface est creusee, tout traitement par immersion doit etre evite 
car 1’encre ou la couche de couleur risque d’etre enlevee par I’eau. — On 
reperera les parties affaiblies, les plis, dechirures, trous de vers, etc. 

Impression. — Dans quelle categoric doit-on classer 1’estampe, le dessin 
ou le manuscrit? Quel est le genre d’encre qui a ete employe? La technique 
est-elle simple ou complexe? Existe-t-il des parties executees a 1 aquarelle? Le 
document porte-t-il des traces de retouches ou de traitement anterieurs? 
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Ces questions, ainsi que les questions analogues, devront etre examinees d&s 
le debut et une ligne de conduitc rationnelle devra etre etablie pour aboutir a 
un resultat precis que le restaurateur pourra interpreter sur la base de son expe¬ 
rience ; cet exarnen doit etre fait avant de tenter une operation quelconque. 

Traitemcnt preliminairc pour isoler uric estampc mol montee ou mol vernic. 

1. Pour detacher Ic dos en carton. — Le carton doit toujours etre detache de 
Testampe ; il ne faut jamais essayer de retirer lestampe du carton. 

Le carton se compose de fcuilles superposees et la premiere operation consiste 
a inserer une lame de canif sous un des quatre coins afin de voir de quelle fa^on 
le carton est fabrique. On peut ensuite lntroduire un long coupe-papier et dccol- 
ler une a une les feuilles superposees, laissant deux ou trois de celles-ci attachees 
a l estampe. Dans cet elat, l estampe doit etre exposee, par le verso, a la vapeur 
d une bouilloire jusqu’a ce que le carton soit bicn ramolli ; elle est ensuite cou- 
chee sur une feuille de papier-buvard propre et le carton douce men! enleve en 
tirant sur un com en travers de la partie non encore decollec. Ln procedant de 
cette fa<;on, si le carton a ete suffisamment expose au j^t de vapeur, il pourra 
etre detache sans fatiguer Festampe. Le papier-buvard doit alors etre renouvele 
et apres y avoir pose l estampe de maniere a ce que le recto soil en contact avec 
le buvard, tout ce qui pourrait rcster de pate au verso doit etre soigneusement 
enleve a Taide d une eponge propre. Ce nettoyage est indispensable pour ern- 
pecher le papier de s onduler en sechant. Laisser secher entre deux feudles de 
papier-buvard frais et appliquer un poids (une plaque de verre a glaces). 

Il arrive tres souvent que le dos se compose d un carton matron fabrique 
avec de la paille et d une qualite inferieure ; dans ce cas, seul un lavage prolonge 
parviendra a le ramollir. Ce genre de carton n est pas compose de feuilles 
superposees et on ne peut lenlever qu’en le frottant doucement avec les doigts. 

2. Pour enlever uri dos en papier. — Generalement, une estampe qui est com- 
pletement collee sur une feuille de papier, ne peut etre detachee a la vapeur. Il 
faut la coucher, face en dessous, sur une plaque de verre et eponger avec de 1’eau 
tiede. Ensuite, on la laissera Hotter (la face en dessus) dans une cuvette d’eau 
tiede en prolongeant Toperation assez longtemps pour permettre a la pate de 
s’amollir avant d’essayer de detacher l estampe. — On enleve ensuite le residu 
de pate et on procede aux operations indiquees au § 1. 

■am 

3. Pour enlever un support en toile. — L.orsqu’une estampe est montee sur 
de la toile tendue sur un chassis, il faut tout d’abord inserer un canif tranchant 
dans l’un des angles et le faire avancer le long des bords afin de detacher la toile 
et l estampe du chassis. 
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Le dos de la toile doit etre ensuite eponge a beau ti&de ct pose centre une 
plaque de verre moudle ; la toile doit etre bien imbibee d ean mais bestampe doit 
rester aussi seche que possible. 

Quand la pate est suffisamment amollie, une feuille de papier-buvard propre 
est posee sur bestampe et le tout renverse sur une plaque de gros verre ; en corn- 
rnen^ant par un coin, la toile est alors detachee soigneusemcnt en tirant en tra- 
vers de la partie qui n est pas encoie decollee. Si le papier commence a se dechi- 
rer, laissant une partie adberant a la toile, b operation devra etre suspendue 
immediatement ; appliquez de l eau tres chaudc et attendez quelquc temps 
avant de continuer. Completez boperation ainsi qu’il est indique au § 1 ci~ 
dessus. 

4. Pour enlcver un verms. — 11 se peut qu’une estampe recouverte d une 
couche de vernis a l’huile ne soit pas reparable. La dissolution d un vernis a 
base cbalcool est une operation plutot delicate necessitant de grandes precautions. 
Le traiternent indique ci-dessous devra peut-etre etre modifie selon le genre 
d’estampe traitee. 

Roulez un tampon de coton hydrophile dans la main, humectez-le et frottoz- 
le legerement sur la surface venue. Sechez, et repetez 1*operation avec de la 
terebenthine a la place de l eau. Cela dortnera plus de clartc a bimage, qui devra 
etre examinee du point de vue de sa coloration avant d aller plus loin. 

a) Faire un essai avec de balcool a bruler, dans un angle, afin de s’assurer 
si cette substance est un dissolvant appropne. Dans le cas contraire : 

b) F-ssayez de l’ammomaque (0,880) dilue dans de l eau (1 : 50). 

c) Un vernis tres vieux, prepare avec de balcool, devient tres cassant et 
presque opaque. De beau bouillante peut bamollir et provoquer son effritement. 
Cette operation etant assez difficile a dinger, elle comporte certains nsques sauf 
dans le cas d une eau-forte. 

Posez l estampe sur une plaque de verre et inondcz-la d un dissolvant ap- 
proprie, en aidant baction de celui-ci, s’il y a lieu, avec un pinceau en pods de 
chamcau. Le dissolvant doit etre renouvele jusqu’a ce qu’il ne soit plus decolore 
par le vernis. L’estampe, bien qu elle conserve a ce moment-la encore une 
leg^re teinte jaunatre, sera nettoyee de son vernis ; elle peut alors etre nncee, 
ensuite blancbie, de preference au moyen d’une solution d’hypochlorite (§ 11) et 
soumise a un lavage a grande eau (§ 8). 

Le traiternent d’une estampe cn couleurs demande de tres grandes precau¬ 
tions et il faut s’assurer qu’aucune decoloration ne se produit au cours du net- 
toyage. En cas de decoloration, son action doit etre arretee immediatement en 
inondant bestampe d’eau ; a ce moment un traiternent local serait tout indique. 
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Nettoyage a sec et nettoyage par immersion. 

5. Enlevement de moisissures ct nettoyage a sec. — Si 1 estampe est atteinte 
de moisissures, enlevez les flocons de la surface a Faide d un pinceau souple en 
poils de chameau, en prenant soin de ne pas eparpiller les spores ; une grande 
partie de celles-ci penetreront lnevitablcment dans les fibres du papier. 

Si des saletes sont profondement incrustees, la surface de Festampe peut etre 
frottee legerement avec un morceau de pain rassis (un jour) ; le frottement devra 
se faire d un mouvement circulaire, en prenant soin de ne pas soulever la sur¬ 
face du papier. Renouvelez le pain des quil devient sale. Ce nettoyage termine, 
Festampe devra etre sterilisee au thymol. 

On peut aussi employer, pour ce nettoyage, une gomme douce (gomme d ar- 
chitecte). Le dos de l estarnpe doit etre traite de la meme fa^on. Bten que le 
nettoyage a sec ne soit pas toujours necessaire, les traits de crayon, etc., peuvent 
se fixer dans le papier si on omet ce traitement avant 1 immersion de 1 estampe. 

II se peut qu’un nettoyage a sec suffise. L’emploi de dissolvants organiques 
(essence, etc.) n est pas recommande a moms que Festampe ne porte des taches 
bien determinees (§ 14). 

6. Traitements par immersion. — Emploi d un support. — Les possibilites 
d un nettoyage a sec ayant ete examinees, deux methodes peuvent maintenant 
etre envisagees : soit de nettoyer Festampe dans son ensemble en la plongeant 
dans beau, soit d’y appliquer un traitement local pour faire disparaitre les taches 
specifiques (§§ 12-14). 

Lorsqu’on emploie des methodes par immersion, Festampe devra etre main- 
tenue a Faide d un support quelconque. A cet effet, certains operateurs emploient 
une plaque de verre a glaces, d’autres preferent un support de papier raide. 
L estarnpe ne doit jamais etre retiree de l’eau par les coins m manipulee sans 
support pendant qu elle est mouillee. Quand on soul&ve la plaque de verre ou 
le support en papier raide, Festampe y adhere et peut ainsi etre manipulee sans 
danger, changee de position et retournee sans aucune fatigue. 

NFimporte quel papier fort et propre peut servir de support. Le velin du 
Japon est recommande ; il est assez couteux mais il a Favantage de pouvoir ser¬ 
vir pour toute une serie d’operations. 

Une estampe peut toujours etre ravivee si on la laisse sejourner assez long- 
temps dans l’eau froide. Au bout d une heure d’immersion, elle peut etre trans¬ 
feree dans un bain chaud. La plupart des souillures de mouches ainsi que des 
taches de mildiou ne disparaitront que sous Feffet de ce traitement. 

7. Nettoyage au savon . — Dans les cas ou une solution d un agent blanchis- 
sant ne peut etre employee, le savon donnera probablement de bons resultats. 
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Tout d’abord, il faut faire un essai dans un des coins de l’estampe, en operant 
avec toutes les precautions necessaires. Lestampe humide est couchee, face en 
dessous, sur une plaque de gros verre et on applique au verso un peu de savon 
de bonne qualite avec une brosse en polls de chameau. Pour des estampes de 
grandes dimensions, un blaireau tres souple est d’un emploi tres commode, et 
si on n’applique que les pointes des soies sans exercer aucune pression, la sur¬ 
face du papier humide ne subira aucune fatigue. Le recto de 1 estampe peut 
etre traite de la mcme fa^on en procedant avec soin. Toute trace de savon doit 
etre ensuite ehminee par un lavage a grande eau. 

8. Lavage. — Cette operation a une si grande importance, surtout dans les 
cas ou I on a eu recours au savon ou a des produits de blanchiment, qu elle doit 
etre effectuee avec les memes precautions que celles qu’on prend dans un atelier 
de photographie. 

A l aide d un tuyau de caoutchouc, amenez de l’eau doucement dans le fond 
de la cuvette contenant lestampe et laissez-la s’ecouler sous la face inferieure 
du support en verre ou en papier. La duree du lavage dependra de la nature 
des matieres a enlever ainsi que du genre destampe traitee, mais une heure au 
moms sera necessaire si Ton a fait usage de solutions blanchissantes. 

9. Sechage. — Elimination des plis. — damage et Sterilisation . — Pour secher 
une estampe, couchez-la sur une plaque de verre (la face en contact avec le verre) 
et pressez-la avec un tampon de papier-buvard pour en ehminer le plus d’eau 
possible ; ensuite, exposez le tout a un courant d’air modere. 

Le retrecissement du papier en sechant contre le verre fera disparaitre la 
plupart des pits et rides. 

C’est a ce stade des operations qu’une estampe manquant de rigidite aura 
besoin d’etre glacee (§ 19 c.). 

Les procedes que nous venons de decrire comprennent ce qui peut etre 
considere comme la premiere etape d un nettoyage general, en dehors des me- 
thodes qui sont purement chimiques ; dans la plupart des cas, ces operations 
seront suffisantes. A moms qu’une estampe ne porte des taches qui resistent a 
ces traitements, le restaurateur travaillant en amateur s’abstiendra de courir les 
risques qui accompagnent l’emploi d’agents de blanchiment. 

Si l estampe ne reclame pas d’autres traitements, elle est maintenant prete 
pour la chambre de sterilisation au thymol. 

Procedes de blanchiment . — Detachage par dissolvants specifiques. 

10. Le choix d une methode . — Le but de tout procede de blanchiment est 
de provoquer la liberation des mati&res naturelles colorantes. Cette operation 
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en soi-meme est assez facile a effectuer, mais lorsqu’il s’agit d’estampes ou^de 
dessins, il est difficile d’obtenir des resultats satisfaisants sans diminution de^Ficlat 
des encres ou pigments. Le genre d'image et la nature des taches doivent deter- 
miner le meilleur traitement a appliquer, et c’est ici que Inexperience pratique 
joue un role de la plus haute importance. f 

Le blanchiment peut se faire en exposant Fobjet soit au soleil soit auxfrayons 
ultra-violets. La premiere methode a donne des resultats remarquables pour le 
traitement des papyrus egyptiens portant des inscriptions executees avec une 
encre permanente a base de charbon. Pour le nettoyage des estampes, le procede 
le plus pratique consiste a employer Fun ou Fautre des procedes de blanchiment 
qui ont fait leurs preuves ; nous nous proposons done dexaminer ceux dont 
Futilite a ete reconnue. 

11. Blanchiment par hypochlorites . — Les methodes traditionnelles employees 
pour le blanchiment du papier dependent de Faction exercee par les hypo¬ 
chlorites de calcium et par les alcalis. Le premier de ces produits que Fonappelle 
poudre a blanchir (chloro-hypochlorite de calcium ou chlorure de chaux) est 
employe pour le blanchiment des matieres premieres utihsees dans la fabrication 
du papier. Bien que cette poudre puisse s’employer egalcment en solution diluee 
pour blanchir les estampes, l hypochlorite de soude (« liquor sodae chloratae », 
eau de Javelle, ou soude chloratee) est le plus generalement adopte en raison 
de la facilite avec laquellc on la prepare. 

L hypochlorite de soude doit etre achete en bouteillcs hermetiquement bou- 
chees (portant Fetiquette : 10 % de chlore) et garde dans une armoire fraiche 
et obscure reservee a des produits de ce genre. II doit etre dilue dans de Feau 
avant de s en servir, generalement a un vingtieme et en aucun cas a plus de trois 
dixiemes. Le chlore qui se degage dans la cuvette, exerce une forte action de 
blanchiment en liberant les couleurs des saletes, taches de mildiou, souillures 
de mouches, vestiges de vernis, etc., de telle sorte que le papier peut, a la longue, 
devemr d un blanc eclatant (voir § 19 d). L’action alcaline a une tendance a 
ramollir le papier et il est indispensable de manipuler Festampe a Faide d’un 
support. Cet amollissement peut etre attenue dans une certaine mesure en plon- 
geant Festampe par intermittence au corns du blanchiment dans un bain aciduli 
(acide chlorhydrique : une cuiller a cafe d’acide concentre dans deux litres d’eau, 
ou 5 cm 8 au litre). 

A moins d’etre protegees avant Foperation, les signatures ecrites a Fencre 
fabriquee avec des noix de galle disparaitront. Elies peuvent etre protegees en 
les recouvrant d’une solution (5%) de celluloide et d’acetone, appliquee quand 
Festampe est encore seche. On enl&ve cette couche protectrice en la badigeon- 
nant d’acetone a la fin de Foperation* apres le sechage de Festampe. 
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Le blanchiment doit etre suspendu des que les taches commencent a palir * 
Testampe est alors soumise a un grand lavage (§ 8) et les dernieres traces de 
taches disparaitront progressivement. 

Le produit antiseptique bien connu dans le commerce sous le nom de « Mil¬ 
ton » est un agent de blanchiment tres utile, que Ton trouve facilemenl en An- 
glelerre. C’est une solution d’hypochlonte, preparee d’apres une formule stan¬ 
dard et contenant d’autres sels qui, lorsqu’il s’agit du traitement des estampes, 
n’ont aucune influence sur Taction principale de blanchiment. Le (t Milton » 
s’emploie dilue a parties egales dans de Teau ; on peut Temployer comme bain 
ou Tappliquer avec un pinceau ; comme pour les autres modes de blanchiment, 
Testampe doit etre soigneusement lavee a grande eau. 

12. Blanchiment des estampes colorees et fugitives. — Beaucoup d’estampes 
et de dessins ne peuvent etre traites par immersion dans une solution d hypo¬ 
chlorite sans risquer des deteriorations ; c est le cas surtout des estampes et 
dessins en coulcurs. Pour trader ces dormers, couchez Testampe face en dessous 
sur une plaque de vcrre et tamponnez le dos pendant quelqucs minutes avec du 
papier huvard mouille ; retirez Testampe du verre et apphquez un minimum 
de solution blanchissante au dos encore humide, a Taide d un pinceau en polls 
de chameau. La solution penetre dans le papier et exerce sur le recto une action 
de blanchiment attenuee. Apr&s une dizaine de minutes, examine?. Testampe 
a la loupe ; si le resultat est satisfaisant, lavez Testampe in situ en la maintenant 
constamment contre le verre et inclinee sous Teau courante. Ensuite, retournez 
Testampe et couchez-la sur un support (feuille de papier fort) ; posez Tun et 
Tautre contre le verre et laissez couler de Teau tres doucement sur la surface 
pendant quelqucs minutes. L estampe doit etre sechee dans cette position (face 
en haut) sans la retirer du verre. 

Gunn recommande une autre methode ( loc. cit.) : une feuille de papier 
buvard pliee est impregnee d une solution un peu plus forte d’eau de Javelle 
— environ 4 dixi^mes — et sechee presque totalement avant d’etre posee autour 
de Testampe ; le lout est ensuite serre entre deux plaques de verre. Cette methode, 
d’apres Gunn, convient tres bien pour le traitement des epreuves tirees sur papier 
de Chine (§ 17). Le papier-buvard doit etre retire soigneusement afin de ne pas 
enlever Tencre de la gravure. Les estampes qui ne supporteraient pas un lavage 
apres ce traitement devront etre exposees a l air pendant au moins deux jours 
avant de reprendre leur place dans une collection. 

13. Blanchiment par le Chloramine-T. — Au cours de ces dernieres annees, 
on a employe un agent de blanchiment d une action beaucoup plus douce pour 
le nettoyage des estampes et dessins : le Chloramine-T. Cette substance a Tavan- 
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tage tout particulier de perdre ses proprietes de blanchiment d&s son appli¬ 
cation, de telle sorte qu’il ne subsiste aucun element de nature a provoquer une 
corrosion du papier. Le lavage pent, en consequence, etre reduit au minimum 
ou completement supprime. Ce procede convicnt tout specialement aux aqua¬ 
relles, aux sujets en couleurs cn general, et aux dessms en bistre et sepia, le reactif 
pouvant etre applique aux parties du document qui sont tachees, sans deteriorer 
Tensemble. 

Le Chloramine-T est vendu dans le commerce sous forme de poudre blanche 
fine, assez insoluble, et en raison de sa nature instable elle doit etre conservee 
dans un flacon bien bouche. Une dissolution ne doit etre preparee qu’au moment 
de Temploi ; 2 grammes dans 100 c. c. deau. Avec un pinceau en pods de cha- 
meau, appliquez la solution sur les taches, couvrcz avec une feuille de papier- 
buvard et pressez sous une plaque de verre. Lxaminez Testampe apres une 
heure ; de nouvelles applications seront alors necessaires car Taction de ce reac¬ 
tif est ties douce. 

14. Detachage par dcs dissolvants specifiques . — a) Pour les taches d’huile, 
de graisse et de goudron : la Pyridine (application locale). La Pyridine, qui ne 
doit etre employee que sous sa forme la plus pure, est un dissolvant precieux 
pour traiter les taches d’ancienne date qui sont en par tie oxydees, ainsi que les 
taches d’origine asphaltique, ce produit etant certainement plus efficace que le 
benzol. Son application necessite quelques precautions afin d eviter Textension 
de la tache et dempecher une action sur le medium de Tencre. 

b) Taches de cire et de bougie : L essence mine rale (immersion). Gene- 
ralement, on pourra enlever une partie de ces graisses a Taide d un coupe- 
papier emousse. L estampe est ensuite plongee entierement dans un bain d es- 
sence pure. Apres quelques minutes d immersion, la tache disparaitra rapidement 
en la frottant avec un pinceau en polls de chameau. 

c) Souillures de mouches : Peroxyde d hydrogene (eau oxygenee), etc. 
(Application locale). Une legere application (pointillernent) de peroxyde d'hy- 
drogene melange a une quantite egale d alcool est souvent efficace pour enlever 
ces taches. Si ce traitement ne reussit pas, essayez le Chloramine-T (V. aussi § 6), 

d) Taches de cafe ct de the : Perborate de potassium (application locale). 
Humectez la partie a traiter. Faire une legere application (pointillernent) d’une 
solution aqueuse de perborate de potassium, dont la force dependra de Tinten- 
site de la tache, et exposez au soleil pendant environ une heure. Ce traitement 
n est pas absolument sans danger pour le papier ets’ildonne lieu a un amollisse- 
ment exagere, Taction doit etre arretee immediatement en inondant la tache d’eau. 

Le bioxyde d’hydrogene etherique (voir plus bas, lettre /) est aussi tres effi- 
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cace et on peut Fessayer apres un court traitement prehminaire par le perborate 
de potassium. 

e) I aches d’encrc (application locale). En raison de la grande vanete d encres 
a base de noix de galle (encres ferreuses) et des differences qui existent meme 
entre les eocres modernes dites f < bleu-noir », il est impossible de precomser un 
procede unique comme etant efficace a coup sur. Nous avons le choix d un 
grand nombre de methodes ; il en est quelques-unes qui blanchiront la plus 
grande partie de la tache, laissant une teinte jaunatre au papier ; cette decolo¬ 
ration peut a son tour etre eliminee par Femploi d un procede et d un reactif 
completement differents. On pourrait proceder de la fa^on suivante : 

Badigeonnez avec une solution 2 % aqueuse de Chloramine-T fraichement 
preparee. Si cette application deux ou trois fois repetee ne reussit pas comple¬ 
te men^ et si Festampe ou le dessin le permet, essayez une application d eau de 
Javelle — solution de soude chloratec). Un lavage a Feau sera alors indispen¬ 
sable. Si la tache persiste, traitez-la avec une solution aqueuse a 5 % de bi- 
oxalate de potassium, ou une solution a 5% d’acidc oxalique, ou une solution 10% 
d’acide citrique, et lavez a fond. Il est a noter qu’aucunc trace de tannate de fer 
ne pourrait resister a Fun ou Fautre de ces traitements sans blanchir, et que 
si des matieres pigmentees subsistent, ce sera probablement du carbone ou les 
vestiges d une teinture quelconque. 11 faut toujours arreter Taction avant d’at- 
teindre un degre de blanchiment ahsolu et ne jamais risquer de soulever la sur¬ 
face du papier par le frottemcnt. Si la tache persiste apres le sechage, faire une 
application de peroxyde d hydrogene etherique. L’emploi irreflechi d’agents 
de blanchiment, peut etre mcfficace et endommager le papier. 

Il existe une autre methode que nous mentionnerons strictement comme 
procede de reserve a employer en cas d’urgence. Elle doit etre consideree comme 
une dernierc ressource car elle est, en definitive, nuisible au papier ; neanmoins, 
il est rare de la voir echouer. On applique une solution aqueuse (0,5%)de per¬ 
manganate de potassium sur la tache ; cette operation formera une tache d un 
rouge brunatre. Au bout d une minute environ, recouvrir cette tache d une solu¬ 
tion aqueuse d’anhydride sulfureux, ou d une solution aqueuse d'acide oxalique 
a 5%. La tache rougeatre formee par le permanganate de potassium disparait 
immediatement et on constatera que le papier est fortement blanchi. Il est indis¬ 
pensable de bien laver Festampe apres ce traitement. 

/) Traitement du blanc de ceruse et du minium noircis : Bioxyde d’hydrogene. 

L application directe d une solution commcrciale de bioxyde d hydrogene 
est parfois recommandee mais ce traitement doit etre evite a cause des impu- 
retes que cette solution peut contenir. La solution doit etre versee sur une pla- 
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quette de stuc. ; celle-ci est fixee a environ 3 mm. au-dessus de Testampe. Apr&s 
quelquesheures, la vapeurde bioxyde d’hydrog&ne eclaircira les pigments noircis. 

Une methode dapplication plus generale consiste a employer une solution 
etherique preparee de la fa^on suivante : bioxyde d’hydrogene (20 volumes) et 
ether en quantites egales agites dans un flacon bien bouchc. Ces liquides ne se 
melangent pas et Tether, charge de bioxyde d’hydrogene, restera au-dessus. 
Prenez une plume d’oie assez large et plongez-la dans la partie superieure de la 
solution ; badigeonnez librement Testampe par coups paralleles ; Tether se vola- 
tilisera instantanement. L’action des vapeurs peut etre prolongee en posant une 
feuille de papier-buvard sur les parties badigeonnees au cours de Toperation. 
S*il y a lieu, on peut accentuer le blanchiment en ajoutant une goutte de perhy- 
drol a Tether et en exposant Testampe aux vapeurs degagees par de 1 ammo- 
niaque concentre. Grace a cette methode, Testampe peut etre ravivee rapidement 
sans aucune difficult^ et sans avoir besom d’etre mouillee. La technique de cette 
methode convient fort bien aux hvres et manuscrits. 

Cette operation doit etre effectuee dans une giande piece bien aeree ne conte- 
nant aucune source d’eclairage a flamme nue et de preference au soled. 

La plume d’oie doit etre bien lavec apres usage. 

Cas speciaux de net toy age et de restaur at ion. 

15. Estampes japonaises. — En raison de la texture douce et de la qualite du 
papier employe pour les estampes japonaises, tr&s peu des procedes courants 
peuvent etre employes pour leur nettoyage. Heureusement, on a pu constater 
que ce papier n est pas souvent atteint de piqures ou dc moisissure ; genera- 
lement, la salete n est que superficielle. 

Pour nettoyer une estampe japonaise, couchez-la, face en dessous, sur une 
plaque de verre et recouvrez-la d une feuille de papier de soie un peu plus longue 
que Testampe (ou, de preference, d’une feuille de papier du Japon, qui est plus 
fin) ]de sorte qu’un bord depasse le verre et puisse ainsi etre maintenu contre 
celui-ci. Avec un tampon de coton hydrophile, appliquez de Teau legk- 
rement, par mouvements paralleles jusqu’a ce que toute la surface du papier de 
soie soit mouillee. L’eau penetrera suffisamment a travers le papier pour que 
les saletes de Testampe adherent a celui-ci, et en repliant soigneusement le papier 
de soie ces saletes seront enlevees. Si Toperation ne reussit pas compl&tement, 
on peut remplacer Teau par une solution de colle tr&s diluee (§ 19 c.) et r^peter 
le traitement de la meme fa$on. 

Lorsqu’une solution appropriee aura et4 trouvee, le recto de Testampe pourra 
etre trait^ de la meme fa$on. 
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N.~B. — Les pigments mauve et heliotrope etant generalement d’origine 
v^getale et facilement endommages, ils ne doivent jamais etre humectes. 

16* Cartons de montage en velin du Japon. — Le carton connu sous le nom 
de velin du Japon constitue une mati&re i deale pour le montage des estampes 
japonaises. Bien que fabriques avec du papier resistant, ces cartons ne supportent 
pas les modes ordinaires de nettoyage a sec car la surface se soul&ve tres facile¬ 
ment sous l’effet du frottement. Une eponge douce et propre, ou de preference 
un tampon de coton, est plonge dans une faible solution d’amidon, presse, et 
passe legerement et rapidement sur la surface du velin. L’eponge ou le tampon 
ramassera les saletes et l’aspect du montage sera considerablement ameliore. 

^17. Epreuvcs tirees sur papier de Chine . — Le nettoyage d une epreuve sur 
papier de Chine est une operation extremement delicate en raison de la facilite 
avec laquelle ce papier se detache du carton de montage. Les taches doivent 
done etre enlevees, si possible, par un traitement local. 

Nous avons de)a parle (§ 12) de lemploi d une feuille de papier-buvard 
impregnee d’eau de Javclle, methode qui convient tout particulierement a ce 
genre de restauration. 

Si le papier de Chine vient a se detacher, le bain ordinaire d eau de Javelle 
pourra etre employe succcssivement pour chacune des feuilles ; ces feuilles seront 
ensuite lavees. 

Pour le remontage de l epreuve, celle-ci doit etre couchee face en dessous 
sur une plaque de verre ; enduire tout le dos de pate, en prenant soin de ne pas 
en mettre sur le verre. Le verre est ensuite retourne et applique contre le papier 
de montage, preaiablement humecte, de fa^on a ce que l epreuve retrouve sa 
position exacte. C est la meilleure maniere de proceder dans le cas ou les feuilles 
viendraient malheureusement a se separer ; si les deux feuilles ne sont que par- 
tiellement separees, il vaut mieux les detacher completement en les laissant se- 
journer dans une cuvette d eau. L epreuve une fois montee, est sechee superfi- 
ciellement avec du papier-buvard, et apres dix minutes environ, elle peut etre 
retiree du verre. On la laissera alors secher lentement, sous un poids, garantie 
sur chaque face par du papier buvard. Dans le cas ou le papier-buvard s’atta- 
cherait a l’epreuve, on le detachera facilement en l humectant d’eau. 

II est a noter que la definition des traits d’une epreuve sur papier de Chine 
sera forcement attenuee dans une certaine mesure, lorsqu’on aura du la mouiller 
pour la nettoyer. De plus, la difference de dilatation et de retrecissement qui se 
produit entre le papier de Chine et le montage est telle qu’il est a peu prks impos¬ 
sible de r&ablir, au moment du remontage et sechage, la tension qui existait 
primitivement entre les deux. 
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18. Les pastels et dessins a la craie. — Les pastels, surtout ceux executes sur 
velin, doivent etre examines frequemment. 

Lorsqu’on decouvre qu’un pastel est atteint de mildiou, les spores doivent 
etre enlevees a I’aide d un pinceau doux en polls de chameau, legerement trempe 
dans de l alcool pur ; le pastel sera ensuite sterilise au thymol. On pourra peut- 
etre dissimuler certaines taches de nature permanente, en etendant le pigment 
du pastel avec une estompe. Les pastels doivent toujours etre rnontes avec une 
feuille de papier thyrnohse dans le dos du cadre. 

Lorsquil s’agit de pastel, les amateurs ne doivent pas aller au-dela du trai- 
tement indique ci-dessus. 

Quand certains types d anciens dessins a la craie (esquisses executees sur du 
papier gris de qualite inferieure) sont atteints de mildiou, ils sont susceptibles 
de se tacher d une fa<;on qui peut nuire beaucoup a leur aspect, en raison de la 
rarete des pigments. 11 est impossible de blanchir ces taches car tout le papier 
serait egalemcnt blanchi. Laisser flotter 1c dessin dans une cuvette d’eau froide, 
face en haut, et apres quelques minutes toucher les taches avec un pinceau fin. 
Si cette operation ne reussit pas, retirez le dcssm au moyen d un support et re- 
petez le traitement dans une cuvette d eau chaude. Cette methode ne peut etre 
adoptee que pour des dessins anciens, ou au cours de longues annees, les pig¬ 
ments du pastel se sont fixes sous Faction exercee par Fhumidite sur la colle du 
papier et sur la substance liante des pigments. 

19. Reparations . — a) Pour enlcver les plis et rides. — Les plis de peu de 
gravite doivent pouvoir etre ehrmnes au fer chaud. 

Au § 9, nous avons parle de Faplanissement des plis et rides par le sechage 
des estampes sur une plaque de verre. Pour traiter une estampe serieusement 
froissee et ridee, Gunn recomrnande la methode suivante : des bandes de 
papier blanc fort sont collees a raison de 20 mm. sur le verre et 8 mm. sur 
le bord de Testampe, de fa^on a assurer une forte tension au moment du re- 
trecissement. Quand le papier est sec et avant de le decouper, on applique un 
peu de pate le long du ph, et, s il y a lieu, on collera une bande de papier ana¬ 
logue en guise de piece de soutien. 

II ne faut jamais oublier que lorsqu’on colic deux papiers ensemble, ils doi¬ 
vent, autant que possible, etre de meme qualite ; le support doit etre sec et le 
papier a coller ne doit pas etre tres mouille, autrement il s’ondulera. 

Le traitement des plis et des deformations est bien plus complique lorsqu il 
s’agit de velin, et meme un traitement prolonge sous une presse peut ne pas 
donner de resultats satisfaisants. 

b) Dechirures de papiers et velin. — Si possible, plongez le papier, face en 
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haul, dans une cuvette d’eau ; glissez une plaque de verre en-dessous et quand 
les parties dechirees auront retrouve leurs places par flottement, reiirez dou- 
cement le verre et lestampe de l’eau. Lorsque le papier sera a moitie seche, 
tapez le long des joints avec le dos d une cuiller pour assurer la soudure des 
surfaces brisees. S’il est necessaire, on peut y appliquer un peu de pate et coller 
une piece. 

Une estampe japonaise cassee et fortement dechiree doit etre collee comple- 
tement sur une autre feuille de papier japonais de meme qualite. 

I^a mousseline de relieur peut etre utilisec pour la reparation du velin et 
des pages de volumes. On applique une legere coucbe de pate sur la page a repa- 
rer ; la mousseline est ensuite posee et apres avoir garanti les deux faces avec 
du papier-buvard, le volume est serre dans une presse. Ce leger tissu de coton 
est presque transparent lorsqu’il est applique de cette fa^on mais il doit etre 
choisi avec soin ; les fils doivent etre simples et tres fins, sans appret. 

11 est parfois necessaire de reparer une estampe au moyen d une piece : des 
morceaux coupes dans de vie dies gravures peuvent servir a cct effet, ou, si la 
surface est blanche, n iinporte quel papier fin et resistant de meme aspect peut 
etre employe a condition de tenir compte de la difference du retrecissement lors 
de I’application de la pate. 

c) damage. Retouches. — Avant de pouvoir faire des retouches, le papier 
demandera a etre a nouveau glace. La colle de parchemin, preparee de la fa^on 
suivantc, est recornmandee pour ce travail : coupez une feuille de parchemin ou 
de velin en petits morceaux et les faire macerer dans de beau dans un pot a 
confiture place dans de l ean bouillante au-dessus d un feu doux. On peut aussi 
preparer une bonne colle de gelatine en faisant dissoudre une feuille de gelatine 
transparente dans deux litres d’eau (pas plus de 1 gr. 5 par 1.000 c.c.). 

Les retouches ne doivent pas etre poussees au-dela du minimum necessaire 
pour dissimuler les defauts dus aux dechirures et aux usures du papier. En ge¬ 
neral, les retouches doivent etre faites par pointillement, sauf dans le cas ou il 
est necessaire de retabhr un trait de gravure. 

d) Tonalite. — Lorsqu’une page d un volume a ete blanchie ou lorsqu’une 
estampe faisant partie d une collection uniforme a subi le meme traitement, elle 
peut paraitre par trop blanche et sans interet une fois replacee dans sa serie. 11 
est possible d’y remedier plus ou moms, en temtant le papier avec de la biere 
forte (« stout ») ou avec une infusion de the ou de cafe. L’experience indiquera 
laquelle de ces teintures est la meilleure, mais un essai preliminaire sur du papier 
de meme texture sera toujours necessaire pour determiner la concentration de 
la solution a utihser. 
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23. Montage du 'xirckemin et da velin. — Le montage du parchemin et du 
velin exige de grandes precautions en raison du retrecissement considerable qui 
se produit au sechage, et si la pate n est pas appliquee d’une fa^on uniforme, une 
deformation s’ensutvra. Le parchemin doit, etre plonge dans de l’eau et place 
entre des feuilles de papier-buvard sec presse entre deux plaques de verre jusqua 
ce qu’il paraisse presque sec, tout en gardant sa souplesse. On choisit un gros 
carton de montage sur lequel on a tire quatre traits pour mdiquer Templacement 
definitif de l’estampe. L estampe est couchee, face en dessous, sur une plaque 
de verre, et la pate appliquee en deux ou trois couches sur une largeur de 12 mm. 
le long des bords. Elle est ensuite transferee sur le carton, dans sa position defi¬ 
nitive, et les bords bien presses avec du papier-buvard propre, car ll ne faut pas 
oublier qu ils auront a resister a une assez forte tension au fur et a mesure que 
le parchemin sechera : si le parchemin a ete trop mouille au cours du montage, 
les bords se retracteront et arracheront une partie de la surface du carton. A ce 
stade des operations, les marques de doigts peuvent etre enleves avec une eponge 
humide et apres avoir couvert l estampe de deux ou trois feuilles de papier- 
buvard, un poids est pose sur les quatre coins jusqu’a ce que le tout soit sec. Le 
parchemin deviendra aussi lisse et aussi tendu qu’une peau de tambour. 

Le velin se traite de la meme fa^on. Les specimens les plus minces et les 
plus fins ne demandent pas a etre immerges dans l’eau ; il suffit de les humecter 
en les laissant sejourner quelque temps dans des feuilles de papier-buvard hu- 
mides entre deux plaques de verre. 

(Traduit de Vanglais) H. J. PlENDERLEITH, 

Assistant Keeper , 

Research Laboratory British Museum. 
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QUELQUES RECENTES RESTAURATIONS 
DE PEINTURES DE LA TOSCANE 


UGO PROCACCI 


Le laboratoire dcs restaurations de la Surintendance a Tart medieval et 
moderne de la Toscane, institue par M. Corrado Ricci alors qu’il etait Directeur 
des Galeries Royales de Florence, a commence a fonctionner Ie l er mars 1934, 
dans ses nouveaux locaux amenagcs dans limmeuble de la Vieille Poste. Aujour- 
d’hui, apres une periode d’activite de seize mois, nous resumerons brievement, 
dans cctte etude, les restaurations qui y ont ete executees et les resultats les plus 
irnportarits qui y ont ete obtenus. En revanche nous nexaminerons pas ici 
d’autres restaurations, executees en dehors du laboratoire, et sur lesquclles il y 
aura lieu de revenir a I occasion. 

Les travaux du laboratoire sont assures en permanence par I’ingenieur Piero 
Sanpaolesi qui cn a la direction technique, et le Prof. Galtano Lo Vailo. Le 
Prof. Auguste Vermehren, un des maitres de la restauration scientifique et que 
Ton peui considerer commc ayant ete Panimateur et le veritable inspirateur de 
la creation du laboratoire meme, est souvent appele a y appcrter sa precieuse 
collaboration. La restauration picturalc est confiee a M. Teodosio Sokolow ; 
M. Gino Masini est aide-restaurateur ; il y a en outre un doreur et deux menui- 
siers specialises. 

Plusieurs photographies de chaque peinture ou objet d art sont prises avant, 
pendant et apres Texecution des travaux, de maniere a avoir sur toutes les res¬ 
taurations executees une documentation aussi precise que possible ; outre les 
photographies ordinaires en blanc et noir, pour les tableaux les plus importants, 
on se sert aussi de plaques autochromes « Lumi&re » qui, si elles ne peuvent mal- 
heureusement pas etre reproduites, n en demeurent pas moins le document le 
plus precieux que Ton puisse souhaiter pour le processus de la restauration, car 
elles rendent avec une suffisante fidelite les valeurs chromatiques des parties 
deja nettoyees d une peinture et de celles qui doivent encore Tetre. On a ega- 
lement forme, au laboratoire, une collection comprenant des objets ayant quel- 
que rapport avec les oeuvres d art restaurees ; on reunit ainsi le materiel qui peut 
avoir une valeur de document et de curiosite pour les restaurations executees, 
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comme par exemple les toiles ou les 
parchemins enleves au cours des trans- 
fcrts des peinturcs, des echantillons 
des differcntes preparations et des 
bois, les poussieres de vers, les clous 
employes pour assembler les pan- 
neaux et qui ont ete arraches parce 
qu’ils faisaient tomber la couleur, et 
nombre dautres elements encore. 

Nous commenccrons notre etude 
par les peintures des primitifs ; un 
cas interessant de restauration nous 
est fourm par un panneau repre- 
sentant un Saint "Luc , conserve jus- 
quhci dans les depots des Galeries 
Royales ct qui sera desormais expose 
dans la Galerie de J’Academie ; il 
semblait qu’on flit rn presence d une 
tres mediocre pointure de la fin du 
XVIIT' ou du debut du XIX 0 . Mais sa 
forme terminee en pointe au sornmet, 
le fond or, l’attitude du personnage, 
laissaient facilement presumer que I on 
se trouvait devant un vulgaire repeint, 
sous lequel il etait permis d’esperer 
que la peinture originale existait en¬ 
core. Cet espoir fit place a une certi¬ 
tude, a la suite d une radiographic. 
On entreprit aussitot le nettoyage du 
panneau. Ayant commence, non sans 
difficultes, a enlever les repeints, on vit 
apparaitre la figure du Saint qui se 
montra fort bien conservee sauf quel- 
ques manques dans le bleu du man- 
teau. Mais aussitot se montrerent avec 
evidence des differences de style. 
Entre le corps du Saint, — de forme 
et de couleurs datant nettement du 
xill° siecle, — et la tete, qui parais- 
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sait peinte au debut du XIV^ par un artiste se rapprochant de la technique de 
Pacino di Buonaguida (tete d une certaine majeste de forme mais d’un coloris rou- 
geatre et poreuxassez facheux), la difference sautait aux yeux. Du reste, outre cette 
divergence de style et levidente disproportion de la tete, trop volumineuse par 
rapport au corps, une donnee positive fournie par la radiographie du tableau, 
prouvait clairement que la tete du XlV e siecle qui avait ete mise au jour, n’etait 
pas la tete originale. La certitude absolue ou Ton etait quant a E existence dune 
autre tete sous celle que Ton avait degagee, suggera quelques prudents sondages, 
bien que Ton tint pour impossible d’effacer un repeint vieux de six siecles, pose 
sur une peinture a peine plus vieille d une cmquantaine d’annees. La presence 
d’un vernis entre les deux detrempes, celle du XIIl e siecle et celle du XIV e , prouva 
au contraire que ce travail de prelevement, tout en restant d une extreme diffi¬ 
cult^, pouvait aboutir a un resultat satisfaisant. En effet, en operant a sec et tribs 
lentement, au microscope, on parvint a liberer toute la tete du XII siecle et on 
obtint ainsi une des pcintures les plus belles et les mieux conservees de Eepoque, 
les parties manquantes etant extremement minimes. 1 out en etant un peu moins 
bien conservees, les deux petites figures de donateurs, aux pieds du Saint, sont 
caracteristiqucs. Nous croyons pouvoir attribuer cette peinture a cet anonyrne 
de Eecole florentine de la seconde moitie du XII l e siecle, dont la personnalite de 
premier plan est connue sous le nom de Maitre de la Madeleine. Le long travail 
de nettoyage a ete fait a titrc gracieux par le Prof. Gaetano Lo Vallo ; la restau- 
ration picturale, a ete executee par M. Teodosio Sokolow, aux frais du Comite 
de EExposition d’Art Italien a Paris. 

Du Maitre de la Madeleine encore, auquel deja il avait ete attribue de Eavis 
unanime (1), nous possedons le panneau de la Vierge a FEnfant, appartenant 
a Teglise Saint Michel de Rovezzano. Ce panneau est aujourd’hui mutile late- 
ralement et dans le bas ; ce fait nous empeche d evaluer avec justesse les rap¬ 
ports de la figure a Tensemble ; mais ce nettoyage qui a revele intacts les elements 
qui subsistcnt, a ramene aussi toute la fraicheur de ses belles couleurs et nous 
permet de considerer ce panneau comme le chef-d’ceuvre de ce grand maitre. 
La restauration, au cours de laquelle furent aussi replacees les fausses pierres 
precieuses dans Taureole de TEnfant, a ete execute par Eingenieur Piero San- 
paolesi, a qui incomba egalement la tache d effectuer certains transferts partiels 
de bois, interventions assez delicatcs. 


(1) Siren, Toskanische Mater im XIII. Jahrhundert , Berlin , 1922, p. 339, qui a reconstitu^la 
personnalite du Maitre de la Madeleine ; Offner, Italian Primitives of Yale University , New Haven, 
1927, p. 12; Toesca, Storia dell Arte Italiana , Torino, 1927, p. 1039. Voir aussi Van Marle, 
Ddveloppement, etc., I, 1923, p. 300 et Suida, Monatsheftc fur Kunstwiss ., 1909, p. 66. 

230 


MOUSEION 



La restauration operee par le Prof. Lo Vullo sur le panneau de la Vierge d 
iEnfant de Teglise Saint-Jean-Baptiste de Remole, est tr£s longue et difficile. 
Ce panneau, que la critique aUribue egalement au Maitre de la Madeleine, avec 
la collaboration de son ecole (1), nous semblerait plutot, si nous en jugeons 
d’apres le nettoyage deja avance, devoir etre tenu pour Toeuvre d un intime col- 
laborateur du maitre, qui, partant de son art, en developpe les memes themes, 
mais avec un caractere personnel, tant dans la couleur que dans le modele. Le 
panneau avait deja ete retouche au XVIII e siecle, probablement en cette meme 
annee 1761, alors que, ainsi qu’en temoigne une inscription au dos (2), il fut 
enleve de l emplacement qu’il occupait a l’origine. C’est a ce moment qu’y 
avaient ete ajoutes les deux grands saints agenouilles au premier plan, qui, pour 
avoir ete punts a l’huile sur une detrempe, qui des lors ne portait plus trace de 
l’ancien vernis, sont difficiles a enlever, la nouvelle couleur ayant penetre dans 
Tancienne. Mais on a eu toutefois raison de cette difficulte, et la peinture se 
revile en excellent etat de conservation, de meme que les deux petites figures 
de Saints qui, a la place des deux autres Saints du XVIII 0 , apparaissent aux pieds 
de la Vierge. La forme de ce panneau avait egalement ete modifiee et on lui avait 
donnt* une forme cmtree au lieu de la forme rectangulaire qu’il avait a l’origine. 

La Vierge et FEnfant de I’Lglise Sainte-Marie de Bagnano est d ecole floren- 
tine mais non du Maitre de la Madeleine a qui elle a ete attribute (3) : nous som- 
mes ici en presence d’un artiste plus fin et gracieux mais beaucoup moins gran¬ 
diose et puissant. Ce panneau aussi, comme le montrent clairement les repro¬ 
ductions, avait ete transforme. 

Ln revanche il n’avait heureusement pas ete mutile ; on v avait ajoute au 
contraire certaines parties pour lui donner une forme pointue, le camouflant 
ainsi en un faux gothique du XIX e . Le nettoyage (on le remarquera surtout dans 
les draperies) execute par 1’ingemeur Sanpaolesi, nous a revele une peinture 
intacte qui, outre 1’ancienne beaute des couleurs, a retrouve I’harmonie de la 
composition grace aux proportions primitives qui ont ete restituees au panneau. 

Toujours d’ecole florentine mais de ligne et de couleur plus proches de Tart 
byzantin, nous avons la MaJone et FEnfant de 1’eglise de Saint-Andre de Rovez- 


(1) OFFNER, op. cit., « he was probably generously assisted » ; SlREN, dans la Gazette des Beaux - 
Arts, juin, 1926, p. 360, « probablement aussi originaire du meme atelier 

(2) « A. P. R. M. » L’lmage de la Bienheureuse Vierge Marie du Carmel fut transferee avec 
son Tabernacle, de 1’Autel du Baptist£re, change en celui de S. Antoine Abbe, en Tan MDCCLXI. 

(3) Carlo Gamba, dans la Rivista d'Arte , XV, 1933, p. 65 et suivantes ; OFFNER, dans le Bur¬ 
lington Magazine , LXIII, aofit 1933, p. 79, attribue avec raison la peinture h un Florentin des 
environs de 1260. 
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zano (I). La en¬ 
core le panneau 
accusait cTeviden- 
tes modifications 
de forme : Tan- 
cien rectangle que 
depassait une par- 
tie de la tete de la 
Vierge, entouree 
d une grande au¬ 
reole, avait ete 
cintre du haut; en 
outre, malheureu- 
scment, la pein- 
ture avait ete mu- 
tilee lateralement 
et aux angles su¬ 
per leurs, imme- 
diatement au-des- 
sus des figures 
d’anges. 


(1) Van Marle, 
op. cit., I, p. 300; ToES- 

CA, op. cit., p. 1000 ; 
Offner, clans le Bur¬ 
lington Magazine cit., 
p. 76. Au sujet de 
letrange attribution 
de cette Vierge a Ber- 
lingbiero Berlin- 
ghieri, faite par SlREN, 
op. cit., p. 337 et que 
dautres ont suivie, 
voir la note 21 de 
l article cite d’Offner. 
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M ai s 1 e plus 
interessant de cette 
restauration est le re- 
sultat surprenant ob- 
tenu pendant le net- 
toyage quexecute ac- 
tuellement linge- 
nieur Sanpaolesi; la 
peinture en effet, 
chose plutot rare, 
avait ete, a une 
epoque rclativement 
lointaine, complete- 
ment repeinte ; mais 
on avait scrupuleu- 
sement conserve ses 
formes du X111 e 
siecle. 

Ainsi une couleur 
sourde et pesante 
cachait, dans les an- 
clens contours, le 
splendide chroma- 
tisme byzantin et le 
modele primitif. 

Le panneau du 
XHI e siecle de Saint- 
Remi, bien qu*enti&- 
rement et grossi&re- 
ment repeint, avait 
deja attire l'attention 
des savants et passait 
pour etre F oeuvre 
dun contemporain 
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H KM I, MA1TKK DE l’KCOLK 
DF. l.IMAfJUE : LA VIERCiK 
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de Cimabue (1). Cette hypothese se trouve pleinement confirmee, aujourd’hui 
que la peinture est nettoyee ; et la haute qualite de F ceuvre nous prouve 
que nous sommes en presence d'un maitre qui, tout en etant sous Finfluence 
de Fart de Cimabue, avait neanmoins une personnalite bien marquee. La 
restauration executee par le Prof. Lo Vallo, a ete faite sous les auspices du 
Comite de FExposition d’Art italien a Paris ; le grossier repeint avait totalement 
modifie Fancienne peinture qui, sauf quelques petits manques dans le visage de 
FEnfant, nous a semble intacte. Seules les lumi&res de For sur le manteau bleu 
de la vierge ne nous semblent plus appartenir a la peinture originale. Ce panneau 
porte aussi, malheureusement, la trace de nombreuses mutilations : les propor- 
tions du groupe compose de la Vierge et de FEnfant, nous font croire qu’il devait 
s’agir la d un tableau d autel de dimensions plutot irnportantes. 

Le Crucifix , attribue a Simone Martini, de la Misericorde de San Casciano di 
val di Pesa, dont la restauration faite par Fingenieur Sanpaolesi a pu etre executee 
grace a la generosite de S. E. le Prince Piero Ginori Conti, a devoile, apres le net- 
toyage, des merveilles de modele et de colons que ternissaient et cachaient 
auparavant, en grande partie, la salete et les vernis jaunis ; le corps extremement 
d^licat du Christ, l expression elevee et profonde de son visage, la transparence de 
la draperie diaphane, la tres belle figure de Saint-Jean, permettent aujourd’hui, 
nous semble-t-il, d’attribuer avec certitude ce crucifix a Simone Martini, attri¬ 
bution qui jusqu ici laissait encore quelques savants sceptiques (2). Au cours 
de la restauration picturale, executee comme d’habitude par M. Sokolow, on a 
re fait en partie le bleu de lapis lazuli, qui avait presque eriti&rement disparu des 
bandes centrales de la croix, afin que la figure du Redempteur retrouvat tout 
son relief. 

Le celebre panneau d’Ambroglio Lorenzetti de Feglise Saint-Ange de Vico 
d’Abbate a souleve, pour sa restauration, un grave probl&me. Comme on le sait, 
en effet, tandis que le visage de la Vierge, tout le corps de FEnfant et le fond 
architectural sont demeures intacts, il ne reste presque plus rien du vetement 
de la Vierge. Le nettoyage qui aurait donne dVxcellents resultats sur les chairs, 
aurait entierement fait disparaitre les vetements repeints, ne laissant des anciennes 
couches que quelques fragments insignifiants. Toute cette partie qui aurait fait 
defaut n’aurait pu etre remplacee que par Fapplication d un ton neutre, car tout 
autre procede de restauration picturale aurait ete invention et non reintegration ; 
mais cette solution, qui semblait la plus logique, ne put etre adoptee etant donn^ 


(1) Toesca, op. cit„ p. 1041 ; Weigelt, la Pittura senese nel Trecento , Verona, 1930, p. 59, 
note 2 ; OFFNER dans le Burlington Magazine cite, p. 80. 

(2) Voir Offner dans le Burlington Magazine cit p. 75, note 2. 
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qu'il s’agissait d’une peinture placee dans une eglise et non dans un muste ; 
on crut done preferable de kisser les vetements repeints et par consequent il 
fallut aussi renoncer au nettoyage des parties authentiques de la peinture, car 
leurs couleurs claires eussent detonne dans le voisinage du bleu sourd et sombre 
du manteau. 

Mais si Ton n*a pu realise* que partiellement la restauration, on a cepen- 
dant pu decouvrir, au cours de ce meticuleux travail, des elements qui 
nous permettent de reconstruire idealement la peinture telle qu’elle devait etre 
a Torigine ; en effet, le peu qui reste du manteau de la Vierge est d un bleu broche 
d or ; bleu egalement etait le vetement qui recouvrait la poitrine, aujourd’hui 
grossi&rement repeint ; et bleu aussi, comme nous le montre un petit fragment, 
le bas de la robe qui apparait a droite ; done sur un fond uni de bleus differents 
devait se detacher, comme une apparition, la claire et vivante figure de FEnfant. 
Cette restauration encore, executee par le Prof. Lo Vullo, a pu etre faite grace 
a Fintervention genereuse du prince Ginori Conti. 

La restauration des deux panneaux de Fecole de Daddi, des eglises Saint- 
Georges de Ruballa et Saint-Just de Signano, ont donne de merveilleux resultats. 
En effet, excepte le visage de la Vierge de Signano, abime, probablement au 
si&cle dernier, au cours d une tentative de restauration, les deux panneaux peu- 
vent etre ranges parmi les peintures les mieux conservees du XIII e siecle : celui 
de Signano n’a eu besoin d’aucune restauration picturale ; quant a celui de Ru¬ 
balla, les legeres chutes de peinture sont dues a la presence de clous sous la pre¬ 
paration, clous qu’il a fallu enlever de Fenvers du panneau en procedant a de 
petits transferts partiels du bois. Les deux peintures qui avaient ete mutilees 
dans la partie suptrieure pour leur donner une forme cintree, ont ete ramenees 
a leurs veritables proportions par la reconstitution des angles. 

Du panneau de Ruballa, dont la restauration picturale est encore a faire, on 
a retrouve l ancien cadre tres bien conserve, surtout du cote gauche, portant dans 
le bas une inscription dont il reste peu de fragments, mais suffisamment pour 
nous permettre de connaitre la date precise de la peinture, 1336 (I). Apr&s le 
nettoyage, il devint evident que ces deux peintures ne pouvaient etre attributes 
a Bernardo Daddi lui-meme, mais plutot a d’excellents artistes inconnus, de son 
entourage ; nous disons excellents, car s’il est certain que les deux peintures 
sortent du meme atelier (les details decoratifs y sont les memes), il semble impos¬ 
sible de soutenir, depuis que Ton a pu en apprecier les qualites picturales, qu’elles 
soient de la meme main, ainsi que nous l’avions nous-meme suppose autre- 

(1) De la date, il reste en effet un fragment du dernier C (MCCC) suivi de fragments fort 
clairs de trois X, d’un V, d’un I ,* apr&s cette derni&re lettre, il y a le point final. 
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itKMoi.i;. Polish sa i nt*jkan*ba f *tisi k : 

MAITHK APPAKENTE AU « MA1TIIE I>E I.A MAUEEKINK » 
VIKIWiE AVEC l.’KNKANT JESUS (I.KS DEUX SAINTS 
AOENOl lui.S KUKENT AJOHIKS KN 
ETAT AVANT I.K NETTOYAtrK. 


fois (1). La restauration du 
panneau de Ruballa a £te 
faite par Fingenieur Sanpao- 
lesi, celle de Signano, par le 
professeur Lo Vullo. 

On vient d’entreprendre 
ie nettoyage de la grande pein- 
ture de Feglise Saint Laurent 
de Galiza, attribute au maitre 
de FAnnonciation de l’Aca- 
demie (2). 

Les resultats se montrent 
excellents, car la surface peinte 
est tres bien conservee. Entre 
les figures des saints on a 
trouve quelques traces de Tor 
ancien qui fut probablement 
enleve lorsqu on repeignit le 
tableau au XVlll e siecle. Ce 
sont des fragments tr&s pre~ 
cieux car, grace a ces ele¬ 
ments, il sera possible de re- 
dorer le fond dans le ton 
meme de l original. Le tra¬ 
vail est execute par le Prof. 
Auguste Vermehren. 

La restauration du trip- 


(!) Voir a ce sujet U. PROCACCI 
dans la Rivista d'Arte, 1932, XIV, 
p. 342 et suivantes ; voir aussi Off- 
NER dans le Burlington Magazine, 
cit., notes 48 k 51, ou sont repor- 
tees, avec de leg&res inexactitudes, 
les attributions que nous avons faites. 

(2) Voir Offner dans le Bur¬ 
lington Magazine cit6, p. 169-170; 
PROCACCI dans la Rivista d'Arte, 
1933, XV, pages 224 et suivantes et 
244, note 1. 
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tyque (1) (d^but du XV e 
si&cle) de l*eglise Saint-An¬ 
dre de Brozzi, est une des 
plus difficiles et des plus 
longues qui aient ete ex^- 
cutees ces dernieres annees. 
La peinture, en effet, con- 
servee dans une egliseextre- 
mement humide, frequem- 
ment envabie par les eaux 
de 1’Arno en crue, se trou- 
vait., au moment ou les tra- 
vaux furenl commences, dans 
des conditions pitoyablcs. 
Une grande partie de la 
peinture, surtout vers lebas, 
s’etait detachee et avait ete 
remplacee tant bien que mal 
par des repeints. A d autres 
endroits elle etait toute bour- 
souflee, prete a se detacher. 
On tenta d’abord de faire 
adherer la couleur au pan- 
neau, mais ll fallut bientot 
constater que Torigine du 
mal residait dans la desagre- 
gation, causee par Fhumi- 
dite, de la preparation qui 
se trouvait sous la couleur. 
II n’y avait done d’autre 
remede que de transporter 
la couleur seule sur un autre 
panneau. Apres avoir reduit 


(I) Les dif{^rentes attribu¬ 
tions du triptyque ont <£te resu¬ 
mes par M. Salmi, Un opera di 
Alvaro Pirez a Livorno , dans la 
revue Liburni Civitas , deuxi&me 
ann£e, 1929, p. 15 de Fextrait. 



HiiMOLK. kulise saint-jean-ijaptisti-: : 

MA1THK AITAHF:NTI- AU c MAITHE I)»- I.A MADELEINE 
VIERUE AVF.C, l'KNFANT .II-ISUS KT DES SAINTS 

(au corns i>u nkttoyaue). 
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le bois, qui etait d’ailleurs ronge et sans consistance, on enleva la toile et 
ensuite la preparation ; cette derniere operation requiert la plus grande pa¬ 
tience et minutie. On a ainsi atteint la surface interne de la pellicule de 
couleur qui, vue de derri&re, apparait tres pure et de tons tr&s vifs. 11 
est aussi du plus grand interet de voir le dessin que 1 artiste tra^a sur le 
panneau, avant de peindre, dessin infiniment plus vif que la peinture elle-meme. 
II faudra, maintenant, pour terminer le travail, reporter la pellicule de couleur 
sur un nouveau panneau apres I’avoir revetu d une nouvelle preparation a la- 
quelle la couleur puisse adherer parfaitement. La restauration est executee par 
le prof. Auguste Vermehren. 

Dans Teglise collegiale de Camaiore, nous eumes la chance de decouvrir une 
statue en bois du XV e si&cle, dont la rare beaute etait cachee sous 1 encombrement 
de somptueux vetements du XlX e si&cle. Ces attributs ont ete enleves et sont expo¬ 
ses aujourd’hui, ainsi que la statue, dans le petit musee de Camaiore ; on put 
constater, apr&s cette premiere operation, qu’au cours d’une refection executee 
vers le milieu du si&cle dernier, le corps avait ete revetu d’une sorte de tunique 
blanche de toile et de platre, dans le but evident, comme il apparut pendant ce 
travail de restauration, de consolider le bois qui, ronge a 1 inter ieur par les vers, 
n’offrait, sous la couche de couleur, plus aucune resistance. Pour retrouver 1 an- 
cienne polychromie, il fallut detacher tres lentement cette toile platree car la 
peinture sous-jacente s’y £tait, par endroits, solidement attachee, ne trouvant 
plus aucune base resistante dans le bois sur lequel elle avait ete apphquee. Cette 
operation terminee, le bois fut consolide par de nombreuses injections de platre 
et de colie. Ayant ainsi retrouve son aspect primitif, la statue accusa des retouches 
en plusieurs endroits. Cette oeuvre, qui, a l’origme, avait peut-etre ete la deli- 
cieuse et profane representation de quelque noble dame, mais qui, au XVI e s., 
etait deja veneree comme une statue de la Vierge de l’Annonciation (1), avait 
subi, dans la refection du XIX e , une modification de son attitude qu> devait lui 
permettre de soutenir l’Enfant de ses mains. Il avait done fallu faire plier davan- 
tage le bras gauche, ce que Ton avait obtenu en introduisant un coin sous le 
coude, et en rempla^ant les mains. On avait aussi complete, dans un style abso- 
lument different, et grossierement repeint en noir, une m^che de cheveux retom- 
bant sur le cou, a droite. Dans l’actuelle restauration, s’il a ete facile de remettre 
en place le bras, les deux parties coupees adherant exactement, s’il ne fut pas 


(1) Le 6 juillet 1544, il est decide? de faire scuipter un Ange pour accompagner la Vierge de 
rAnnonciation. Voir Carlo Papini, Il culto della Madonna del Rosario neWinsigne Collegiate di 
Camaiore , Camaiore, 1919, p. 9 et la note. La statue de Tange disparut vers le milieu du sifccle 
dernier. 
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extremement difficile de completer la meche de cheveux, l’absence des mains 
posa un probl&me plus complique. En effet, laisser la statue privee de mains, 
ainsi que le commandait la rigueur scientifique, compromettait, de par le carac- 
t&re meme de l’oeuvre, le plaisir artistique qu elle pouvait dispenser. On eut alors 
l’idee d’adapter par de simples pivots, deux mains, modelees a cette intention 
par le sculpteur Prof. Aloisi ; elles peuvent done, si on le desire, etre enlev^es 
tr&s facilement et elles ont, par ailleurs, l’avantage de rendre a l’oeuvre son equi- 
libre et son style. Bien qu’il soit difficile de suggerer une attribution, nous cro- 
yons que Ton peut voir dans cette statue un des chefs-d’oeuvre de 1’ecole luc- 
quoise de la seconde moitie du XV* 3 si&cle (1). Le travail de restauration, exe¬ 
cute par le Prof. Lo Vullo, a ete fait aux frais de la Collegiale de Camaiore, au 
chapitre de laquelle on doit egalement la creation du mus^e de Camaiore. 

Un resultat veritablement inespere, — qui a revele deux chefs-d’oeuvre jus- 
qu’ici presque negliges en raison de leur tres mauvais etat de conservation, — 
fut obtenu par la restauration de l’envers du cel&bre triptyque de Van der Goes, 
conserve aux Offices. L’encrassement des vernis et des fumees qui recouvraient 
I’Ange et la Vierge de I’Annonciation, etait tel que Ton pouvait a peine encore 
entrevoir les figures a 1’oeil nu. De plus, la couleur tendait continuellement a se 
detacher et a tomber, au point que Ton avait ete oblige de fixer les deux battants, 
pour eviter que le mouvement de fermeture du triptyque ne produisit de nou- 
veaux degats. Le nettoyage, ainsi qu’on le voit dans les reproductions, a supprime 
toutes les eraflures (surtout sur la Vierge), qui n’atteignaient pas la couleur et 
entamaient seulement l’epaisse couche de vernis. En outre est apparu dans toute 
sa grandeur, le relief sculptural des figures, des draperies, ainsi que le fond 
architectonique. La restauration, qui n’a pas encore ete executee pour la partie 
picturale, est l’oeuvre du Prof. Vermehren, avec la collaboration du Prof. Lo 
Vullo. 

Le Portrait de jeune homme , de la Galerie Pitti, qui avait deja &e attribu£ a 
Botticelli (2), mais qui etait en general classe parmi les oeuvres de son ecole, 
est apparu apr&s son nettoyage comme une oeuvre due incontestablement au 
maitre. En effet, la peinture, au cours d une restauration executee le siecle der¬ 
nier, avait 4te, vu son mauvais etat de conservation, enti&rement recouverte de 
couleur, avec le seul souci de se conformer le plus fid&lement possible au dessin. 
II en risulta que ses qualites de couleur et de forme furent completement alte- 

(1) Voir U. PROCACCI, Guida del Museo di Camaiore , Camaiore, 1935 (k paraitre prochai- 
nement). 

(2) Voir C. Gamba, Operc giovanili del Botticelli dans le Bollettino d'Arte, XXV, mai 1932, 

p. 504. 
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m;«;o van deh ooks : la vikhgk di l’annonliation, detail 
(avant la hkstauration). 





rees ; elles ont 
reparu aujourd’- 
hui dans toute 
leur beaute, mal- 
gre le mauvais 
etat de la peinture 
qui, principale- 
ment au visage, 
laisse apparaitre la 
preparation verte. 
La restauration a 
ete executee par 
Ting^nieur San- 
paolesi. 

Le beau pan- 
neau circulaire, 
dans la maniere 
de Lorenzo di 
Credi, qui appar- 
tenait autrefois a 
l lntendance des 
finances de Flo¬ 
rence, et qui est 
aujourd’hui de¬ 
pose aux Galeries 
Royales et expose 
a TAcademie, a 
ete egalement sou- 
mis a un net- 
toyage qui a donne 
de tr£s heureux 
risultats. 

Ce panneau 
pr^sente, lui aussi, 
differentes dete- 

FLORENCE.-OFFICES. 

HUGO VAN DKR GOES! 
LA VIF.HGK DE I.’AN- 
NONCIATION (APRjfiS J.E 
NETTOYAGK ET AVANT 
LA RESTAUR ATI ON). 
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riorations (visage de la Sainte et de la Vierge), tandis que d autres parties sont 
en excellent etat. Son cadre, qui date du XV e si&cle, est fort beau. On y a 
retrouve, sous une couleur marron, 1 ancienne polychromie. La restauration a 
ete executee par le Prof. Lo Vullo. 

Nous mentionnerons, sans entrer dans les details, la restauration execute 
par l’ingenieur Sanpaolesi, du Repos en Egypte du Correge, qui a revele un des 
chefs-d’oeuvre du peintre dans une piece jusqu ici presque negligee par la cri¬ 
tique. 

Resultat egalement admirable que celui qu a donne le nettoyage du grand 
panneau peint par Pontormo pour l’eglise de Sainte-Felicite. Le jrmnissement 
des verms ajoute aux fumees des cierges, avait produit une couche de salete si 
epaisse que Ton distinguait a peine les figures et que les valeurs picturales de 
l’oeuvre etaient completement faussees ; les tonalites sont apparues apres le net¬ 
toyage, dans une gamme splendide de couleurs claires, qui nous frappe d eton- 
nement, nous laissant entrevoir a quel niveau artistique sut attemdre Pontormo, 
rompant avec toutes les traditions. C’est maintenant seulernent que I on com- 
prend les paroles de Vasari, trouble devant la hardiesse de l espnt< ( extravagant » 
du maitre : « peignant ce tableau, l esprit tourne vers des buts nouveaux, ll l*ex£- 
cuta sans ombres et avec un coloris clair et si uni que I on distingue a peine la 
lumiere de la demi-teinte et la demi-teinte de 1’ombre ». La restauration fut ex£- 
cutee par le Prof. Vermehren, pour le Comite de I’Exposition d’Art Italien k 
Paris. 

Le Portrait de Pontormo de la Galene de Lucques, que Ton suppose repri- 
senter Julien de Medicis, avait ete, comme le portrait de Botticelli de la Palatine, 
enti&rement repeint au cours d une restauration faite probablement au XIX° si&cle 
et oil 1’on ne s’etait preoccupe de conserver que les formes. Restauree par l’in- 
genieur Sanpaolesi, pour le Comite de l’Exposition d’Art Italien a Paris, la pein- 
ture a revele ses grandes qualites de forme et de couleur et a acquis une grande 
force d’expression, malgre l etat imparfait de conservation et bien que la couleur 
manque par endroits. 

La belle Resurrection de Tabita , du Guerchin, de la Galerie Pitti, se trouvait 
depuis quelques annees dans des conditions de plus en plus mauvaises ; l’oxy- 
dation et le jaunissement du vernis allaient jusqu’a empecher de distinguer les 
figures. La restauration, executee par l’ingenieur Sanpaolesi pour le Comit6 de 
FExposition d’Art Italien de Paris, a rendu a la peinture ses valeurs chromatiques. 

| La Judith de Cristofano Allon, qui a ete restauree a Paris, par le Prof. Lo 
Vullo, pour le Comite de l’Exposition, avait ete trouvee dans des conditions a 
peu pr£s semblables, et on a pu la debarrasser de l’epaisse couche de vernis et 
de crasse qui empechait d’apprecier la beaute de sa couleur. 
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JACOPO DA PONTORMO : DESCENTK I>K CROIX 
(PENDANT LE NETTOYAOE ; I.ES PARTIES SOMBRES AVAIENT DltJA £t£ 
SOUMISKS A UN PREMIER NETTOYAGE QUI AVAIT KNI.EVK 
LE DtfPOT DE FUM#E PI.US RECENT). 
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Les deux paysages de Salvator Rosa, de la Palatine, etaient, eux aussi, 
assombris par le vernis jaunatre qui les recouvrait. Une fois ce revetement ote, 
la peinture nous est apparue toute differente, d un ton cristallin, froid, aigu. 
Ce qui prouve une fois de plus que, souvent, bien des caracteristiques que 
nous sommes accoutumes a attribuer a une peinture ne lui sont pas propres, 
mais sont dues a des causes purement accidentelles. La restauration a ete 
executee pour le compte du Comite de TExposition d’Art Italien, par le 
Prof. Vermehren. 

Outre les restaurations que nous avons decrites, d'autres ont et^ executees 
par le Laboratoire ; nous nous contenterons de les mentionner, pour ne pas 
allonger davantage notre etude : 

1) Predelle du panneau Barbadori de Filippo Lippi, — Florence, Offices. 
— 2) Baroccio, Portrait de Francesco Maria 11 della Rovere , due d'Urbin . 
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— Florence, Offices. — 3) Giottino, Deposition. — Florence, Offices. 

De ces trois restaurations tres importantes, executees a Paris, les deux pre¬ 
mieres par Tingenieur Sanpaolesi et la troisieme par le Prof. Lo Vullo, il n’existe 
malheureusement pas de bonnes photographies montrant clairement les Stapes 
du travail. 

4) Ecole florentine du xv e siecle. Saint Antoine Abbe (Vermehren). — 5) 
ficole de Niccolo Gerini, Christ a la Pieta (Vermehren). — 6) Iicole florentine 
du XV e siecle, Crucifixion (Vermehren). 

Ces trois peintures ont ete remises en depot par les Galeries Royales a la 
Pinacotheque d* Arezzo. 

7-8) Deux busies reliquaires de saintes du XV C siecle. — (Sanpaolesi, Lo Vullo). 

— 9-10) Bustes reliquaires du XVI e siecle, de Sainte Marie Madeleine et Sainte 
Anastasie. — Florence, S. Maria Novella (Sanpaolesi-Lo Vullo). — 11) Ber- 
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nardino del Signoraccio, Viergc et Saints . — Pistoia, S. Vitale (Masini). — 
12) Triptyque de Tecole de Bernardo Daddi. — Vertelli, eglise Saint-Michel 
(Masini). — 13) Petit Amour en papier mache , de Fecole de Desiderio da 
Settignano. — Florence, Carmine (Lo Vullo). — 14) Gherardini, Gloire de 
Saint-Laurent. — Florence, S. Lorenzo (Masini). 

Cette liste ne comprend, bien entendu, que les restaurations d une certaine 
importance. On a egalement procede, avec un personnel specialise, a des restau¬ 
rations de tapisseries et de tissus precieux (tapisserie flamande de Camaiore, 
« ternano » de Sevezzano, mitre et chasuble du XV° siecle, de la meme ville). 

Pour terminer, nous pouvons conclure que les travaux executes ont toujours 
abouti aux resultats les plus satisfaisants. Le laboratoire, malgre de grandes dif- 
ficultes fmancieres, poursuit son activite a laquelle des savants italiens et Stran¬ 
gers ont bien voulu rendre 1 hommage le plus encourageant. 

(Traduit de Yitdien). UgO PrOCACCI. 


OFF 
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LA RESTAURATION DU «PORTEUR DE CROIX* 
DELA CATHfiDRALE DE FRIBOURGE-N-BRISGAU 

P. H. HUBNER 


Avant d'aborder letude technique de la restauration du Porteur die Croix de 
Fribourg~en~Brisgau , nous avons juge utile de donner une notice stylistique et histo- 
rique , due a Mile L. Schiirenberg , sur le genre auquel s apparente la sculpture en 
question et la place quelle occupe dans revolution de cet art. 

Le Christ portant la croix, cette statue de bois, grandeur naturelle, qui se trouve dans la cathe- 
drale de Fribourg en Brisgau, n’avait pas ete jusqu’ici reconnue comme une oeuvre du moyen 
age. Des repeints successifs et surtout le revetement apport^ au XIX e siecle, avaient a tel point 
d6figure cette statue que sa valeur artistique, aussi bien que sa signification pour lhistoire de 
Tart &ait demeuree inaper^ue. Apres qu’on fut parvenu a prouver que cette oeuvre, qui se trou- 
vait dans la cath^drale deja au debut du XIX 6 siecle, etait precisement celle dont il est question 
dans un acte de 1415 sous la designation d une « nouvelle image de notre Seigneur portant la 
croix » (1), I nspect pnmitif de la statue, merveilleusement conserve, fut remis au jour. 

Cette d^couverte a une importance en matiere d’histoire de Tart, a plusieurs points de vue. 
La region du Haut Rhin possdde relativement peu de sculptures du debut du XV ( siecle. La periode 
de la Bauhiittenplastik se termine vers la fin du xiv° siecle avec les Partem de Fribourg, Strasbourg 
et Thann ; la periode des autels sculptes et des sculptures de bois ne commence qu’au XV° si6cle. 
Aussi est-il interessant d observer comment le sculpteur du Christ de Fribourg a execute son 
ceuvre en etroite liaison avec la maniere de la Parlerplastik. Les personnages des porches du chceur 
de la cath^drale de Fribourg, qui remontent aux environs de 1370/80, rev&lent le memc traitement 
en gros plis des vetements d etoffes lourdes, qui de leur pesante masse mouvementee enveloppent 
des statues equihbrees et puissantes. En m£ches epaisses, sommairement traitees, les cheveux 
encadrent les visages aux traits accuses, aux maxillaires larges. La rugosite du fond de craie, sous 
la couleur du vetement, qui donne une surface rappelant le gres fa$onne, et le ton gris du vetement 
soulignent encore, dans le porteur de croix, l’aspect mineral de la forme plastique et denotent chez 
Tartiste le propos bien arrete d imiter la statuaire minerale. Mais, conform^ment au caract^re de 
Fimage de pi&i, Fexpression douloureuse est renforcee par ces traits creuses de souffrance et par 
le traitement de la t6te aux tons richement nuances ; elle est, de plus, soulignec encore par le 
contraste avec les motifs presque grossiers du vetement et le gris sourd du tissu. Toutefois, il ne 
s’agit point encore ici d’un « naturalisme » au sens de la periode tardive du xv^ siecle, mais d’un 
art de Fexpression qui est propre aux oeuvres de la premiere moitie du XIV® siecle. Les joues creu- 
s^es, la bouche ouverte, la disposition oblique des yeux, dans la mani&re gothique, les filets de 
sang rouge fonccS disposes sur le front comme un ornement, s’apparentent encore k la repr^sen- 

(1) L. SCHORENBERG. « Der kreuztragende Christus im Freiburger Munster ». Jahrbuch fur 
Oberrheinische Kunst. Freiburg, 1936. VII Jhg. 
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tation du Christ mort sur les genoux de ia Vierge, dc la Picid, et precisement aux oeuvres des 
environs de 1330/50 que nous trouvons dans le Haut-Rhin. Quant aux affmites avec le Parlerstil, 
non sans une expressivile spirituelle plus accentuee, elles ne sont pas rares dans FAllemagne du 
debut du xv° si^cle. 11 suffira de mentionner ici le groupc des pleureuses de Mittelbiberach en 
Souabe (1) et les sculptures de pierre datces de 1410-16. a l intcrieur de la Montzkirche de Halle 
a. S. dues au ciseau de Konrad von Linbeck (2). 

Mais le degagement du porteur de croix de Fribourg devait apporter des tkJaircissements sur 
d autres points encore. A cote du portement de la croix de Lorch, de la collection Figdor de Vienne, 
— groupe de statues de terre cuite des environs de 1404 (3) - on ne connaissait jusqu'ici aucune 

sculpture de cet ordre pouvant etre datee avec quelque precision. Le Christ debout, avec une 
petite croix en guise d’attribut, apparait peu apres 1350, dans la decoration exterieure, sur le 
porche nord-est du chmur de 1 eglise de la Saintc-Croix de Ground en Souabe (4) ; des exemples 
apparentes se retrouvent vers 1400 en Souabe et en Franconie. Contrairement a ces representations 
1 image de piete en hois ou en terre. destinee a linterieur du sanctuaire, montre le porteur de 
croix dans une attitude douloureuse et ployant sous le poids de la croix. Le plus ancien cxem- 
plaire de ce type qui nous ait etc conserve doit etre la statue de bois du lac de Constance qui semble 
rernonter a 1390-1400 (3). Les autres representations connues du porteur de croix sont originates 
de Souabe et de Franconie, les plus anciennes, cedes de Herlazbofen (o) et de Ocdheirn (7) 
peuvent rernonter tout au plus a 1430. 

A cot£ de la statue du lac de Constance, celle de hnbourg apporte done la preuve que ce sujet 
se presente dans le Haut-Rhin avant de se manifester en Souabe. Dans le meme ordre didees, 
on attachera une portee nouvelle au document qui nous apprend que, cn I'annee 1410, le tonnelier 
Hans Vetter est donateur d un Christ portant la croix pour la cathedrale de Strasbourg, et dont 
1 execution est confiee au sculpteur Michael Bohm (8). Cette oeuvre semble avoir disparu a Pcpoque 
de la Reformation, mais nous pouvons aujourd hui peut-etre nous faire une idee de son aspect. 
Dans 1 eglise de 1 hann, en Haute Alsace, on voit un porteur de croix (9) dont la composition 
offre une ressemblance frappante avec celui de Fribourg; bien que le traitement plus riche et plus 
delicat des plis, semble indiquer une origine plus tardive (1420), lourlet du vetement rev&le d£ja 

(1) Actuellernent au Deutsches Museum de Berlin, et dont on trouvera une reproduction 
dans . PiNDER . Die deutsche Plastilt vow ausgehenden Mittelalier bis zuw Endc drr Renaissance. 
Handbuch Burger Brinkman, p. 195. 

(2) PiNDER, op. cit. f p. 219 et Obcrrhein, Kunst op. cit., 1935. 

(3) PiNDER, op. cit p. 152-53. 

(4) A. Naecele, Das Gmiinder Munster. Augsburg, 1926, pi. 14. 

(5) National Museum de Munich. Catalogue de 1924, Vol. XIII, 1, n° 211. 

(6) Actuellernent au Deutsches Museum de Berlin. Cf. ; VoLBACH, Berliner Museum. Amt - 
liche Berichte aus den preussischen Kunstsammlungen 41. Jahrgang n° 3, 1920. 

^^(7) Stuttgart, Altumersammlung. Kat. n° 81. Cf. Deutsche Bildwerfye. Julius Baum, Stuttgart, 

(8) Nous devons cette indication au D r Reinhardt de Bale. Cf. F. X. Kraus ; Kunst und Alter 
turn in Elsass Lothringen. T. L, Strasbourg, 1876, p. 392 ; et: Oberrhein. Kunst op . cit., 1936. 

i Kraus ’ op ' cit " 1 ‘ Nous devons cette reference et la photographic au D r Kletzl 

de Marbourg. 
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le style effemine. D’apr&s les donnees de l’inventaire, cette sculpture doit etre en gres et cependan 
la mani&re ainsi que les cassures du socle feraient plutot songer a la terre cuite. Dans fes statue 
de Fribourg et de Thann, le sujet porte la croix des deux mains, ce qui ne se retrouve pas ailleurs 
dans la statuaire libre. Le plus souvent, la main gauche est seule a tenir la croix tandis que la main 
droite s’appuie sur le genou (Lorch), ou saisit les plis du vetement (statue du lac de Constance 
a Munich). Ne peut-on pas en deduire que les oeuvres de Fribourg et de Thann, provenant 
d’anciens ateliers et sous l influence des ateliers de ferronnerie comme ceux de Strasbourg, se 
referent a l’aeuvre disparue de Michael Bohm de Strasbourg? 

Un autre exemple du porteur de croix est la statue de terre cuite, egalernent grandeur natu- 
relle, qui se trouve dans la nef sud de la cathcdrale d’Uberlingen sur les bords du lac de Cons¬ 
tance (1). File provient de la Schreibersbildkapelle pr&s Uberlingen ; le type se rapproche de 
Texemplaire de Munich, le style lapparente plutot a la statue de Thann et elle peut ctre situ^e 
aux environs de 1420/30. On peut de la sorte locahser un groupe de representations du Christ 
portant la croix, qui a vu le jour entre la fin du XlV e siecle et le deuxierne quart du xv e . Ce n est 
qu a partir de la que le theme se repand, au cours du deuxierne quart du XV*' siecle, vers la Souabe 
et la Francome. De meme que la region du Haut-Rhin, vers le debut du XIV 1 " siecle, crea les statues 
de piete de la Vierge de douleur (Vesperbild ou Pieta) ainsi que le groupe de Saint- jean et du 
Christ, ainsi nait dans la meme region, a la fin du XIV 0 et au debut du XV^‘ siecle, une nouvelle 
image de piete : le Christ portant la croix qui, figure en grandeur naturelle, etait place a l’interieur 
de l eglise, pres de l entree, ainsi que le rappcllent les anciennes chromques de Strasbourg et de 
Fribourg. 

L. ScHURKNBERG. 

Tous les travaux scientifiques de remise en etat d une oeuvre d art, a quelque 
genre quelle appartienne, reclament non seulement les connaissances et le flair 
d un detective moderne, mats encore la piete et I’enthousiasme d un veritable 
amateur au sens etymologique du mot. II n est guere de tache a la fois 
plus difficile et plus lourde de responsabilites, que celle de conserver et de sauver 
les oeuvres d art des siecles passes, pour le siecle present. Et les artistes d’aujour- 
d’hui devraient faire tout ce qui est en leur pouvoir pour epargner aux futurs 
conservateurs et restaurateurs, — avec Taide de la technique moderne — ces 
travaux delicats et, en derniere analyse, toujours imparfaits. 

La remise en etat dont nous exposerons ic .1 la genese a trait a un « porteur 
de croix », bois sculpte du debut du XV e siecle, qui se trouve a la cathedrale de 
Fribourg en Brisgau. Les siecles precedents avaient abondamment deteriore 
cette oeuvre, par des repeints successifs executes sans scrupules, la ou on les 
jugeait necessaires et de la maniere qui semblait opportune. Et de plus, une cer- 
taine epoque s’est avisee d’ « embellir » 1 oeuvre du vieux Maitre. L embellis- 
sement equivalait a un enlaidissement. 


(1) Nous devons cette r^rence au Dr. Persecke de Fribourg. 
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La tache qui nous a ete confiee par le Chapitre archi-Episcopal de la cathe- 
drale de Fribourg, n’&ait gu&re ais^e. II s’agissait de supprimer completement 
les nouveaux revetements colons et de restituer a l’oeuvre, dans toute la mesure 
possible, son etat primitif. Nous avions peu d’espoir que la peinture originate 
eut, meme partiellement, subsiste sous les repeints ulterieurs. Les divers son- 
dages locaux que nous avions executes sur des points tres reduits, pour deceler 
le nombre et la technique des differentes couches, nous permirent bien d’at- 
teindre une peinture originale en bon etat de conservation. Mais il n’etait guere 
possible de prevoir sur quelle etendue le fond primitif etait encore intact. 

II demeurait acquis que I on etait en presence de six couches de repeints su- 
perposees. Cornme nous ne pouvions supputer la proportion de la couleur ori¬ 
ginale intacte, nous decidames par avance d’enlever les couches superieures dans 
la mesure seulement oil nous rencontrerions une couche ancienne en bon etat, 
quelle qu elle fut, baroque ou renaissance. Dans tous les cas, il est toujours pre¬ 
ferable de chercher a degager un de ces revetements posterieurs plutot que de 
mettre au jour a tout prix de malheureux restes de Torigina!. Cornme le « por- 
teur de croix » est encore a l’heure actuelle un objet de culte, il eut fallu restaurer 
abondarnment la peinture si elle s’etait trouvee fortement endomrnagee. Un lieu 
de culte n’est pas un musee. Pour le fidele, ce n’est point la sculpture cornme 
telle qui sollicite sa veneration, mais bien plutot ce qu elle rcpresente. Dans un 
musee, les oeuvres d art doivent etre simplement « conservees », car les comple- 
tements sont presque toujours malheureux et ne repondcnt pas a l exactitude 
scientifique. Nous ne sommes pas capables de nous approprier a tel point la sen- 
sibilite des anciens que nous puissions completer la plus subtile manifestation 
de leurs intentions artistiques avec toute la comprehension qu’elles reclament. 
Il n est pas de renovation veritablement conforme au style de l’original : il ne 
peut pas y en avoir. Le style ancien est inimitable, aucun oeil, aucune main, si 
exerces qu’ils soient et familiarises avec les styles, ne sont a meme de remettre 
en etat une peinture ou une sculpture baroque, car Toeil et la main du restau¬ 
rateur ne disposent pas de Telan artistique vivani de la periode originelle, mais 
de sentiments steriles que rien n’incite a creer une oeuvre personnels : ils re~ 
cherchent au lieu d’eprouver, Une renovation fidele est en outre un leurre, 
parce que toute renovation repose en derniere analyse sur un element de trom- 
pene, sur une intention d’induire en erreur. Une renovation fid&le vise a conser- 
ver un objet dans son etat, mais, en realite, elle ne produit qu’un faux. 

Le travail que nous avons entrepris avec toute la veneration qu’il requerait, 
nous riservait 1 heureuse surprise de decouvrir, apr^s avoir enleve les six couches 
ult^rieures, que la peinture originale, gothique, ne presentait que quelques 
manques insignifiants, a la tete et au vetement. Nous ne nous sommes pas attache 
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a risoudre avant tout Talternative : « restauration ou conservation », mais a ce 
que Tune et l’autre fussent resolues au mieux, dans Tetat actuel des methodes 
de conservation. 

Certes, dans le domaine de la restauration et de la conservation des oeuvres 
d’art, la chimie, la physique, le microscope, la lampe de quartz et les rayons 
Rontgen rendent de tres appreciates services. La technique est a notre dispo¬ 
sition, mais tout depend de la fa^on dont on Tutilise. 

La structure materielle de la sculpture, executee entre 1410 et 1415 dans le 
Haut-Rhin, est la suivante : la hauteur, de la base au crane, mesure 158 cm. ; 
jusqu a l’extremite des doigts de la main gauche levee, on a 170 cm. La base sur 
laquelle repose le sujet est de 59 cm. de large sur 42 cm. de profondeur. L’ceuvre, 
taillee en ronde-bosse, dans du bois de tilleul, se compose de deux troncs assem¬ 
bles et est evidee. Les bras sont ajoutes. 

Sur certains points, en particulier au socle, sur les pieds et le long de Tourlet 
du vetement, nous avons pu deceler, sans doute possible, la presence d ime toile. 
On ne peut toutefois conclure avec certitude que la sculpture toute entiere ait 
ete recouverte d une toile trempee dans beau chaude additionnee de colie. De 
tels revetements presentent un avantage par le fait que la peinture appliquee 
sur la surface extensible de la toile, n est gu&re atteinte par les changements de 
volume que le bois subit a la longue, et se trouve ainsi a l’abri des fissures, dila¬ 
tations et contractions de la matiere ligneuse. Mais comme la peinture est parti- 
culierement bien conservee, ll est fort possible que la statue ait ete entierement 
recouverte de toile. 

Sur le bois et le revetement de toile, on trouve une preparation a la craie de 
deux a trois millimetres depaisseur, qui a ete appliquee en deux ou trois couches 
consistantes. A l exception du visage et des mains, la plus grande partie de la 
preparation a ete rendue rugueuse comme si on y avait applique de la pierre 
pil4e. La preparation a ete ensuite soigneusement polie. Elle se compose princi- 
palement de craie de Bologne. Avec un fort grossissement, on parvient a dis- 
tinguer Torigine organique des particules de craie. Sur le fond, d’une blancheur 
eblouissante, repose une couche de laque jaune (lacca in tabulis) diluee a l’alcool. 
Cette couche constitue la meilleure preparation pour la peinture a tempera. En 
recouvrant les parties du fond a la craie, qui auraient pu devenir graisseuses, un 
tel revetement dess&che le fond, de mani&re a ne lui laisser que la porosite suffi- 
sante compatible avec la penetration partielle de la peinture. 

L’artiste a cherche a donner a son oeuvre, tant par les formes que par les cou- 
leurs, Tapparence d’une sculpture en pierre. La peinture originate et les six 
couches ulterieures sont, par ordre d’application, les suivantes : 

La peinture originale de toute la sculpture est executee en couleur a tempera. 
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La peinture du visage est d une tenue aussi soignee que celle d une peinture 
sur panneau. Le decorateur a mis tout son orgueil a obtenir un rendu des chairs 
aussi proche que possible de la nature. Or, cVst precisement dans le traitement 
du visage — qui depasse de beaucoup la besogne du decorateur et rentre deci- 
dement dans le dornaine purement artistique, — que notre artiste appliqua les 
principes de la technique artistique dont il avait pu apprecier la valeur au cours 
des annees. 

On n’a utilise ni couleur a emulsion, ni couleur a la cire. Le traitement du 
visage revele une grande richesse de moyens. Sur une carnation chaude, d’un 
brun jaunatre, avec des glacis verdatres sous les yeux, les trainees de sang se 
detachent, larges, et d un dessin tres ornemental. Les yeux a demi-ouverts sont 
vert-bleu. Les cheveux et la barbe sont brun fonce, la couronne d’epines et la 
base de la statue sont vert clair et les epines d un brun tirant sur le vert. Le 
vetement est gris-vert olive. On distingue quelques trainees de sang sur les 
pieds. Par rapport au gris sourd des tissus, a la simplicite asc&ique de la 
tonalite, le violent colons de la tete fait un contraste d\in grand effet artistique. 

Pour terminer, tout le reveternent colore a ete passe a une solution diluee de 
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lacca in tabulis alba , composant un vernis a Talcool. Ce traitement offre l’avantage 
a l’encontre d’autres procedes, de ne pas laisser un vernis luisant, tout en assurant 
neanmoins une protection suffisante de la surface des couleurs. 

L’analyse physico-chimique des couleurs utilisees a donne les resultats sui~ 
vants : 

La couleur gris-vert olive du vetement se compose d un melange de ceruse, 
de noir et d’ocre. 

Le blanc de plomb (plumbum subcarbonicum) a ete atteste par lc fait que la 
matiere colorante blanche se dissout avec phenomene d’effervescence, sous 
Taction de Tacide nitrique. Sous Taction de la chaleur suivie d un refroidissement 
lent, le nitrate de plomb (plumbum nitricum) se cristallise selon un systeme 
caracteristique. 

La couleur noire reste inalteree sous Taction d une solution d’acide chlor- 
hydrique a 2 l \>. Par traitement a la lessive dc soude caustique (liquor natri caus- 
tici), la matiere devient brunatre ; avec le sulfure d’ammonium (ammonium sul- 
furatum) , elle demeure sans changcmcnt ; chauffee au rouge, a Tair libre, elle 
se consume entierement. On en conclut que la couleur noire est du noir de fumee. 

La couleur jaune apparait, sous le microscope, d une nature tres heterogene. 
Les particules ne sont pas un produit simple, mais on distingue toutes sortes 
de genres de couleurs avec des proprietes optiques de differentcs natures. Elies 
se caracterisent toutefois par la presence du fer qui s’avere comme etant du bleu 
de Berlin (jerrum cyanatum) , sous Teffet d'une vaporisation repetee a Tacide 
chlorhydrique. Comme les particules sont colorees par la presence d oxyde de 
fer en quantises d’importance variable, nous sommes ici en presence de Tocre, 
terre naturelle de couleur jaune. 

La couleur rouge des coulees de sang se compose de vermilion sublime (hy¬ 
drargyrum sulfuratum rubrum), et de noir de fumee. Vermilion sublime, du fait 
que le ton est rouge fonce avec une legere nuance violette. L’attestation a ete 
faite par vaporisation de Techantillon de couleur avec de Teau regale (acidum 
chloro-nitrosum) , d’ou dissolution du rouge vermilion et formation de chlorure 
mercurique (liquor hydrargyri bichlorati. Par chauffage sur un morceau de 
porcelaine, Techantillon de couleur noircit, brule avec une flamme bleue en 
degageant de Tacide sulfurique et disparait sans residu. 

La couleur verte de la couronne d’epines et du support est du vert de mon- 
tagne, un carbonate de cuivre basique. L’echantillon traite a Tacide acetique 
chaud, se dissout avec phenomene d’effervescence ; le cuivre est atteste au moyen 
d une reaction a Tazotite triple. 

La couleur brune des cheveux et de la barbe est de Tombre, soit un ocre 
contenant de Toxyde de manganese et de Toxyde de fer. La presence du manga- 
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n&se est attestee par fusion avec une trace de soude (natrium carbonicum crudum), 
et de salpetre. Par chauffage en presence d’acide chlorhydrique, il se degage une 
odeur de chlore. 

Ces differentes couleurs, — ceruse, noir de fumee, ocre, vermilion, vert de 
montagne et ombre, — sont utilisees en peinture depuis la plus haute antiquite. 

Malgre Texcellente conservation de la peinture originale, a part des manques 
insignifiants a la tete et au vetement, la sculpture a ete repeinte a 1 epoque du 
bas-gothique. Comme aucune necessite materielle ne motivait cette intervention, 
il faut croire que la simplicite de l oeuvre primitive ne convenait pas au gout de 
cette per lode tr&s « coloree ». 

La technique de cette premiere renovation etait une peinture a tempera avec 
glacis a la cire. Voici comment l oeuvre fut traitee : 

Le visage est execute de fa^on tres naturaliste : plus colore et plus vigoureu- 
sement nuance, trainees de sang plus larges, mais qui ne sont pas congues de 
fa$on aussi ornementales que dans la peinture originale. Sur les yeux abaisses, 
on avait repeint de larges yeux grands ouverts d une couleur brun clair. Les 
cheveux et la barbe ne furent pas repeints. Le vetement fut peint en bleu fonce 
tout le tour. La couronne d’epines et la base etaient vert clair. 

La couleur du vetement se compose ici d’outremer, de ceruse et de noir de 
fumee. L’outremer naturel fut identifie sans doute possible, grace a ses proprietes 
optiques. Sous le microscope, cette couleur revele une serie de particules bleues 
translucides, qui ont Tapparence d un mineral emiette et affectent differentes 
formes. Entre ces particules on en distinguail d autres incolores, de spath cal- 
caire. 

Par traitement a l’acide chlorhydrique fortement dilue, il se produisit un 
degagement d’hydrog^ne sulfure (acidum sulfhydricum) qui provoqua des taches 
brunes de sulfure de plomb (Plumbum sulfuratum) sur le papier humecte d’une 
trace de solution d’acetate de plomb. Les pnncipaux elements constitutifs de 
1’outremer naturel sont le silice, la chaux, le sodium et le soufre. 

On a pu constater la presence de ceruse et de noir de fumee, comme dans 
Texamen de la peinture originale. Le rouge des trainees de sang se composait de 
vermilion et de noir de fumee, et la couleur de la couronne d’epines et de la base, 
de vert de montagne, comme dans la peinture originale. 

Le second repeint date du XVI e si&cle. Il fut execute avec des couleurs a la 
tempera et a Thuile et resine ; voici comment il se presentait : 

Les cheveux et la barbe furent laisses dans l’etat de la peinture originale. 
Les joues tombantes et les parties creuses du front furent leg&rement comblees 
au moyen d’une mature plastique cornposee de platre, de blanc de Meudon, de 
vernis a la colie et a Thuile de lin. Les yeux a demi-clos furent egalement recou- 
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verts et models avec cette mature, ce qui permit de donner au visage des yeux 
grands ouverts. Les yeux etaient brun fauve, d’un eclat luisant. 

Le visage etait d’un jaunatre clair tirant sur le rouge, sans nuances et ne com- 
portant que quelques trainees de sang rouge clair. La couronne d’epines et la 
base etaient gris-bleu clair et le vetement brun fonce. Toute la sculpture etait 
peinte sur les deux faces. 

La couleur du vetement se cornposait de brun de Cassel, d’ocre, de noir de 
fumee et de ceruse. 

Le brun de Cassel (terra de Cassel) fut atteste par le fait que l’echantillon 
se consuma en laissant peu de cendre et colorait en brun une solution ammo- 
niacale (liquor ammonii caustici). La terre de Cassel est un melange d’oxyde de 
fer et de lignite, ce qui provoqua la coloration brune de la solution ammoniacale, 
par difference avec la terre d’ombre qui est un ocre a contenance d’oxyde de 
manganese et d’oxyde de fer qui fut employe en peinture des le XI e si&cle. Enfin, 
dans une lessive de potasse chauffee (liquor kali caustici) le contenu se dissolvait, 
avec coloration brune partielle. 

La terre de Cassel n est utilisee en peinture que depuis le XV! e siecle, jusqu’a 
nos jours. L’ocre, le noir de fumee et la ceruse furent attestes par les memes 
moyens que pour la couleur originale. Les autres couleurs utilisees dans ce 
second repeint sont en usage depuis les temps les plus recules. 

La presence de la terre de Cassel permit de conclure que cette couche n’avait 
pas ete executee avant le XVI e siecle. Le troisieme repeint date du XVII e si&cle et 
fut execute en couleur a l’huile. Voici quel etait son aspect : 

La couleur du visage etait rosatre-jaune clair, sans nuances. Quelques 
trainees de sang, executees d une main hesitante, se detachaient en rouge clair 
sur le front. Les yeux grand ouverts etaient noir-brun ; les cheveux et la barbe 
etaient du meme ton. Le vetement etait gris-vert, mais colore seuleinent sur les 
trois-quarts du tour. Au verso, on distinguait encore la couleur brun fonce du 
deuxi^me repeint. La couronne d’epines et la base etaient vert fonce. 

La couleur du vetement se cornposait de ceruse, de noir d’ivoire et d’ocre- 
noir d’ivoire. Le noir d’ivoire fut atteste par le fait que les particules noires de 
la couleur se dissolvaient dans l’acide chlorhydrique, ne se modifiant pas par 
traitement a la lessive de soude et au sulfure d’ammonium, et, par chauffage, 
brulaient en donnant beaucoup de cendre. Ces differentes couleurs, ainsi que 
les autres mati&res utilisees dans ce repeint sont utilises en peinture depuis les 
temps les plus recules. 

Le quatri&me repeint n’a pas ete execute avant 1704. La technique employee 
etait la peinture a I’huile et voici quel en etait l’aspect : 

Les cheveux et la barbe etaient brun-noir, le visage rosatre-jaune clair avec 
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une nuance tirant sur le vert olive, mais d un meme ton uniforme et avec quel- 
ques trainees de sang colorees en rose pale. Les yeux, grands et bien ouverts, 
itaient brun noir sans eclat lumineux. Le vetement etait rosatre gris-bleu et 
n’etait peint qu ! aux trois-quarts du tour comme dans le repeint precedent, Au 
verso, on voyait done la couleur du deuxieme repeint. La couronne d epines et 
la base etaient brun-noir. 

Lors de l’analyse des couleurs utihsees, nous avons pu deceler avec toute 
certitude, la presence du bleu de Berlin ou bleu de Prusse (Jerrum cyanatum). 
Cette couleur fut inventee par le fabricant de couleurs Diesbach, a Berlin, d’ou 
son nom de bleu de Berlin. La designation commerciale pour la matiere colo- 
rante pure est aujourd’hui bleu de Paris. Cette couleur, du ferro-cyanure de fer, 
put etre attestee par traitement a Palcali en solution qui attaqua rapidement la 
matiere ; par traitement a 1’acide chlorhydrique, elle donna lieu a une solution 
verte, tirant ensuite sur le jaune ; et chauffee au rouge, a l air libre, elle se colo- 
rait en brun noir. 

Cette analyse permit de situer l epoque du quatrieme repeint, apres 1’annee 
1704. Les autres couleurs utihsees sont connues en peinture depuis les temps 
les plus recules. 

Le cinquieme repeint ne put etre execute avant 1777. 11 s’agissait d une pein¬ 
ture a rhuile, presentant l’aspect suivant : 

Les cbeveux et la barbe etaient brun-noir, le visage colore en ocrc avec une 
trace de brun, sans nuances. Quelques rares trainees de sang rose clair, sur le 
front et les joues. De grands yeux bleu clair, sans eclat brillant. Le vetement 
etait bleu cobalt et peint seulement aux trois-quarts du tour, ce qui laissait visible, 
la encore, la couleur du deuxieme repeint au verso. La couronne d’epines et la 
base etaient brun-clair avec une legere tendance au vert. 

Parmi les couleurs analysees, nous pumes constater pour la premiere fois la 
presence du bleu de cobalt, qui constitue le ton du vetement. Ce bleu, — le bleu 
de Thenard, alliage de sel de cobalt et d’argile, decouvert en 1777 par Hahn a 
Falun et par Wenzel a Freiberg, fut fabrique aprfes 1802 par Thenard. Nous 
avons pu deceler cette matiere en faisant evaporer 1’echantillon sur la feuille de 
platine et en dissolvant le residu dans l’acide acetique et en attestant la presence 
du cobalt sous forme de thiocyanate mercurique de cobalt. Par traitement a la 
lessive de soude et au sulfure d’ammonium, lechantillon ne subit aucune alte¬ 
ration. 

La sixieme et derniere couche de repeint n’a pu etre effectuee avant 1874. 
II s’agissait d’un revetement a Thuile presentant 1’aspect suivant : 

Les cheveux et la barbe etaient brun-noir, le visage ocre avec quelques trai¬ 
nees de sang etroites, de couleur rouge clair, sur le front et les joues. On distin- 
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La croix, executee en bois de pin, n est pas la croix origmale et se trouvait 
recouverte d une peinture de mauvais gout imitant les veines du bois. Nous 
Tavons peinte dans un ton uniforme qui s accorde avee la couleur origmale de 
la sculpture. 

Grace a Texamen des matieres colorantes utilisees, et a la possibility de retirer 
separement les differentes couches superposees, nous avons pu nous faire une 
idee precise des differentes epoques oil ccs repeints avaient ete effectues. Pour 
terminer, nous recapitulerons ces diverses penodes : 

Peinture origmale : entre 1410 et 1415. Premier repemt : basse epoque du 
gothique ; deuxieme repeint : pas avant le XVI 1 ' siecle ; troisieme repeint : au 
XVII 0 siecle ; quatrieme repeint : pas avant l annee 1704 ; cinquieme repeint : pas 
avant 1777. Le sixieme et dernier revetement colore remonte a une date poste- 
rieure a l annee 1874. 

Paul H. Hubner, 

(Traduit de 1 allemand). Conseroatcur el restaurateur des collections 

municipales de Fribouri’-en-Brisgau. 
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[/IDENTIFICATION ET L'INVENTORISATION 

des Edifices anciens en irlande 


Les autorites preposees, en Irlande, a la protection et conservation des 
monuments anciens, ont etabli, a l’usage des inspecteurs du cadastre, une sorte 
de code pour 1’identification des edifices anciens qui se trouvent sur le territoire 
de FLtat. Ces notes, succintes et claires, pourraient utilement etre mises a profit 
par les administrations des divers pays qui ont pour tache d’inventorier et de 
conserver ces temoignages du passe. 

La liste que nous donnons ci-dessous, accompagnee de graphiques et qui 
constitue le guide en question, indique les categories de monuments qui doivent 
faire l’objet d un rapport aux Commissaires des I ravaux Publics en vue d une 
acquisition eventuelle ,* elle doit servir egalement a I’etablissement d un inven- 
taire des anciens edifices existant en Irlande. 

Groupe I. — Edifices. 

£glises et bdtiments monastiques (souvent indiques sur les cartes du cadastre 
sous la designation « Abbayes »). 

Chateaux et demeures fortifiecs du XIII C au XVII 0 siecle. 

Ces edifices sont generalement apparents, rnais certains d’entrc eux se sont 
ecroules jusqu’a leurs fondations et si Ton n’examine pas attentivement le ter¬ 
rain, ils pourraient echapper a un coup d’oeil superficiel. Tout vestige de Texis- 
tence anterieure d edifices de ce genre doit etre note. 

La feuille N° 1 (Sheet 1 ) montre les types de fenetres que Ton rencontre 
dans les batiments ecclesiastiques ; la feuille N° 2 donne les portails et autres 
details ; la feuille N° 3 donne des exemples de ma^onnerie ancienne, et la feuille 
N° 4 des details de chateaux, principalement des XV°-XVII e siecles. 

^ Clochans » ou huttes en forme de ruche. — Ces huttes sont construites en 
pierres, sans mortier, sur un plan circulaire ou ovale, chaque assise etant posee 
en saillie du cote du centre pour donner a Fensemble la forme meme qui se 
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trouve clairement exprim^e par leur nom habituel (ruche). II n y a, en general, 
qu’une seule entree. Parfois on trouve deux ou plusieurs huttes reliees les unes 
aux autres et formant un reseau de compartiments. 11 est assez rare de trouver 
ces huttes intactes, mais les fondations ou la naissance de leur ma^onnerie sont 
encore visibles. (Voir feuille N° 5, fig. 8.) 

Les chapelles ou oratoires sont d une construction analogue a celle des huttes 
en forme de ruche, mais la plupart sont batis sur un plan rectangulaire. 

Forts en magonncrie. — Ceux-ci consistent en des constructions circulates 
ou ovales entourant un terrain bati ou non-bati. Les murs sont souvent d une 
epaisseur considerable et construits sans mortier. Ces forts, cornme les eghses 
et chateaux, sont quelquefois demanteles jusqu aux fondations (Voir feuille 5, 

fig. 7). 

Souterrains. — Passages ou cellules creuses dans le sol, les parois de 1 exca¬ 
vation etant revetues de murs en pierre s&che et le tout recoil vert d un toit forint 
par une rangee de linteaux monohthiques. En general, ces ouvrages souterrains 
sont situes a proximite des forts en pierre ou en terre ; il en existe cependant qui 
ont ete construits independamment de ceux-ci, mais dans la plupart des cas, 
ce sont les forts qui ont disparu. 

Quelques-uns de ces passages souterrains, ainsi que les cellules, sont creuses 
totalement ou en partie dans la terre et ne component pas de murs de reve- 
tement interieurs. 

Cairns. 

(Voir « Monticules >' au Groupe Ill ci-dessous). 


LfiGENDE DE LA PLAN CHE I. 

Fig . 1, 2 et 5 : Types anciens de fenetres. L’interieur de la fenetre N° 1 est indique au N° 3. 
Fig. 4 et 6 : Fenetres de date posterieure : environ fin du Xli e ou debut du Xii! e si£cle. 

Fig. 7 : Fenetre du XU e siecle. 

Fig. 8, 8<i, 9 et 10 : Fenetres typiques du xni R siecle. 

Fig. 11, 12 et 13 : Fenetres fin du XIV** ou XV° siecle. 

Fig. 14 et )4a : Environ XVl e et XVII e slides. 
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Groupe II. — Constructions en grosses pierres. 

(Monuments megalithes). 

Pierres verticales isolees (appelees u Menhirs » et parfois (( Gallauns ou Lea~ 
gauns » sur les cartes du cadastre). 

Pierres grossieres non travaillees (a 1 exception peut-etre d un leger degros- 
sissage au marteau). En Irlande, ces pierres sont de hauteurs variables allant 
jusqu’a 6 metres environ. Les plus petits specimens (d une hauteur d environ 
1,50 m.) se distinguent difficilement des pierres rnodernes erigees dans les 
prairies et contre lesquelles le betail vient se frotter. Ces dermeres peuvent g^ne- 
ralement etre identifies grace a lour surface fraichement equarrie, aux marques 
de leviers et autres indices analogues de fractures recentes. Toute pierre au sujet 
de laquelle un doute pcut subsister, doit etre signalee. 

Chacun des specimens doit etre soigneusement examine sur toutes les faces 
et sur toutes les aretes, car tres souvent lls portent des croix, des motifs deco- 
ratifs (paiens ou chretiens), des inscriptions en caracteres ogames (coups de 
ciseaux groupes le long des aretes de la pierre), en caracteres lrlandais, etc. (Voir 
feuille N° 5, figs 1,2, 10 et II). 

Alignements . — Les pierres sont disposees en deux ou plusieurs rangees rec- 
tilignes. 

Cercles. — Cinq ou plusieurs pierres verticales disposees en cercle. Dans 
la plupart des cas on trouve une pierre supplementaire soit a Tmterieur soit en 
dehors du cercle (Voir feuille N° 5, fig. 3). 

Tres souvent, les pierres qui a Tongine etaient verticales, isolees ou en groupes, 
sont maintenant couchees. Elies doivent etre signalees au meme titre que si 
elles etaient restees debout. 


LKGENDE DE LA PLANCHE 2. 

II existe une telle variete de portalls du XIi e sierle (arcs plein cintre) et du XIIi e siecle (arcs en 
ogive), comportant plusieurs plans en retrait ou ,f ordres >-, que des exemples typiques ne sont pas 
indiques ica. I Is sont tous faciles a reconnaitre. 

Fig. 1 et 2 : Portails anciens a hnteaux monolithiques. 

Fig. 3 : Pignon d une eglise ancienne, renforce d’ « ante >• ou pilastres. 

Fig. 4, 3 et 6 : Portails du xv° siecle ; iI en existe egalernent a arc en plein ceintre avec une grande 
variate d ornements ct de nomKreuses moulures ornant les jambages et les arcs. 

Fig. 1 : XV** siecle, feuilles de vignes, etc. 

Fig. 8 : siecle, corbeau. II existe une tres grande variete de ces motifs. 
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Autres types. — On a connaissance de l’existence de quelques groupes excep- 
tionnels, ou les pierres verticales sont disposees autrement qu en ligne droite 
oil en cercle. Celles-ci ont aussi un interet et doivent toujours etre signalees ; 
un croquis doit, si possible, accompagner le rapport. 

Dolmens (appeles aussi « cromlechs », « lit de Diarmaid et Grainne >\ « autels de 
Druides » et « tombeaux des geants »). 

Ceux-ci consistent en une serie de pierres posees verticalement, surmontees 
d une grosse pierre, le tout formant, pour ainsi dire, un compartiment. Ces 
edifices doivent toujours etre soigneusement signales, meme s ils sont a 1 etat 
de ruines ou prives d une de leurs pierres. 11 existe de nombreux types differents, 
mais cette description generale s’applique a tous les exernples. Parfois ces cons¬ 
tructions sont totalement ou en partie sous terre. (Voir feuille N° 5, figs 

4, 5 et 6.) 

Groupe III. — Constructions en terrassement. 

Les constructions en terrassement doivent toujours faire 1 objet de recherches 
approfondies, car si elles ont ete effacees ou endommagees, dies peuvent fort 
bien echapper a l’attention des inspecteurs. Pour tous les cas douteux, il v a 
interet a s’assurer si des forts ou autres constructions analogues ont ete demolis 
au cours du labourage des terres. 

Forts. — Cette designation generique comprend un grand nombre de cons¬ 
tructions de types differents ; il est probable que les constructions generalernent 
appelees « forts » etaient destinees a plusieurs usages differents ; toutefois on 
peut les decrire grosso modo de la fa<;on suivante : une superficie ayant une lar- 
geur de quelques pieds, couvrant une surface mesurant un *< acre » (40 ares 
47 cent.) ou meme plus, generalernent circulate mais souvent rectangulaire 
ou en forme de (( D », cloturee par un mur de terre, de pierres melangees avec 
de la terre, ou de pierres actuellement recouvertes de terre et ayant l aspect 


LfiGENDE DE LA PLANCHE 3. 


Angle de mur avec corbeau. 
Ma^onnerie ancienne. 
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d un monticule herbeux de hauteur moderee. A / exterieur (rarement a / interieur) 
de ce monticule se trouve un fosse, et il peut y avoir d autres remblais et d autres 
fosses exterieurement a celui-ci. Dans la plupart des cas, des ouvertures pra- 
tiquees dans les remblais, avec passages correspondants au~dessus des fosses, 
permettent d’acceder au fort, mais tres souvent le mur de cloture est mmter- 
rompu. L’enclos peut etre libre de batiments (s il s agit de vestiges a la surface) 
ou peut renfermer des fondations recouvertes de vegetation. Souvent, a I inte¬ 
rieur de l’enclos, on trouve une entree conduisant a un souterrain ou a une 
cellule en sous-sol. 

Monts et monticules. — Les monts de terre, ou de terre melangee a des pierres, 
se distinguent facilement des phs naturels du terrain, par leur forme reguliere, 
par l’absence d un coeur rocheux et, tres souvent, par la richesse de la vegetation 
qui les recouvre, due a la presence d une quantite considerable de matures 
organiques dans le sol. 

Ils sont generalement de forme circulaire (parfois ovale), variant dc 2 a 6 
metres de haut (meme plus dans certains cas), avec le sommet arrondi. Les monts 
composes principalement de terre s’appellent tumuli ; ceux qui sont formes 
principalement ou totalernent de pierres s appellent « cairns ». Ces edifices sont 


l£gende DE LA PLANCHE 4. 

Ma^onnerie ancienne et portail. 

Fig. I : Exemple typique d un chateau du xv-xvi 0 si&cle. 

Fig. 2 a 5 : Types de fen6tres, etc. 

Fig. 6 et 7 : Corbeaux de machicoulis au sommet d un parapet. 

Fig. 8 : Type de fenetre ^levee. 

Fig. 9 : Portail. Parfois avec un arc en plein cintre. 

Fig. 10 : Meurtri^re d angle. 

Fig. 11 et \ la : Linteaux de fenetres, xvi e et xvil e si^cles. 

Fig. 13 : Creneaux. 

Fig. 12 ; Plan d une tour typique. Il existe egalement des vestiges de murs ext^rieurs et des tours 
de remparts. Les chateaux de date plus ancienne sont generalement plus grands, avec des 
murs epais, des tours plus ou moins nombreuses (parfois rondes) et des portails flanqu£s de 
tours jumeLes. 
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importants ct doivent toujours etre signales. Aucune fouille ne doit etre entre- 
prise sans automation. 

Generalement, mais il peut y avoir des exceptions, les monts presentant 
un sommet aplati sont d’origine normande. On les designe sous le nom de « moffes». 

Remparts. — On trouve dans le pays de nombreux exemples de murs, cons- 
truits dans Fantiquite, qui ne ferment pas un enclos mais qui se prolongent 
quelquefois sur plusieurs kilometres. Leur aspect ainsi que leur construction 
vane selon les cas, mais ils sont presque toujours hordes d un fosse. Us doivent 
etre signales ct le rapport doit etre accompagne d un plan dresse sur la carte du 
cadastre (echelle 6 pouces). 

V. — Divers. 

II y a lieu de rnentionner quelques antiquites de caractere divers, par exemple : 

Les anciens cimetieres desaffectes ou sans cloture, pouvant contenir de 
vieilles pierres tombales portant des inscriptions gravees ou en relief, en forme 
de croix de types differents ainsi que des caracteres, soit en vieil irlandais, soit 
en vieil anglais (Voir feuille N° 6). 

Les puits benis ou sacres, de toutes sortes, isoles ou faisant partie d un bati- 
ment. 

Les « colombiers » — generalement de forme circulaire avec des niches dans 
les parois interieures des murs. 

Les croix de pierre , unies ou sculpte.es, et leurs pieds. 


LfiGENDE DE LA PLANCHE 5. 

Fig. 1 : Pierres verticales isolees. 

Fig. 2 : Pierre portant i’inscription en caracteres « ogam *. 

Fig. 3 : Pierres disposees en cercle. 

Fig. 4, 5 et 6 : Dolmens. 

Fig. 1 : Entree d un fort cn pierre. 

Fig. 8 : Hutte en forme de ruche. 

Fig. 9 : Pierre « bullaun » ou h cuvettes. 

Fig. 10 : Pierre portant des marques cn cuvette et en anneau. 

Fig. 11 : Diverses inscriptions relevees sur des pierres prehistoriques. 
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Les pierres portant un ou plusieurs creux a leur surface (« Bullaun » ou pierres 
« a cuvettes »). Voir feuille N° 5, figs 9 et 10. 

Pierres ou roches portant un motif sculpte decoratif (Voir feuille N° 5, fig. 11). 

Des renseignements devront etre demandes au sujet de decouvertes d anti- 
quites transportables de toutes sortes (haches en silex, etc.). Lorsque 1 endroit 
exact de telles decouvertes peut etre fixe, ll doit etre indique sur la carte du 
cadastre et tous les details s*y rapportant soigneusement mscnts. 


(Traduit de Fanglais). 


Documents communiques par 
YOffice of Public Works,, Irish Free State. 
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Pierres tombales anciennes trouvtSes h Clanmacnoise. 
Pierres tombales, fin du moyen &ge. 
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NOUVELLES LOIS SUR LES MONUMENTS 
HISTORIQUES EN FRANCE 


Depuis sa publication au Journal Officiel du 30 octobre 1935, le lexte du Decret 
relatif a la protection des Monuments historiques et des paysages contre Tabus 
de Taffichage, rcproduit dans Mouseion, vol. 31-32, p. 211 a 217, a paru 
dans une nouvelle redaction , au Journal Officiel du 10 novembre 1935. Bien que 
ces divergences de texte ne modifient guere I'cconomic generate du decret , nous 
avons tenu a reproduire integralement cette nouvelle redaction , afin dc mettre d 
la disposition de nos lecleurs un seul et unique document sur la question. 


DECRET-LOI RELATIF A LA PROTECTION DES MONUMENTS HISTORIQUES 
ET DES PAYSAGES CONTRE LES ABUS DE L.’AFFICHAGE 

Rapport au President de la Republique franqaise. 


Monsieur le President, 


Paris, le 30 octobre 1935. 


La publicite a pris, depuis quclques annees, un devcloppement dont on con- 
nait Tampleur et les exces. L’efficacite de son action sur les masses, Tutilisation 
toujours plus large de ses methodes ont precipite ses progr&s, etendu son domaine, 
accentu^ son indiscretion. Afficbes et panneaux-reclame foisonnent en ville et 
hors ville, le long des voies ferrees et des routes, deployant leurs rectangles bariol^s 
sur les murs ou les haussant en plein champ, marquant trop souvent, semble-t-il, 
leur predilection pour les lieux ou leur presence constitue une gene, un ecran, 
voire un defi. 

Des protestations se sont fait entendre. Le legislateur s’est emu. Des mesures 
fragmentaires ont ete prises ; elles n’ont pu jusqu a present porter rem&de au mal. 

C’est dans la loi sur la presse du 29 juillet 1881 que se trouve consacree la 
liberty de Taffichage qui rent re dans le faisceau des libertes garanties par TEtat 
moderne. Elle a du, cependant, subir quelques restrictions : loi du 20 avril 1910 
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protigeant contre l’affichage les monuments historiques, les sites et leurs alen- 
tours, loi du 20 mars 1914 sur le regime des affiches electorales. 

Ces moyens n’ayant pas donne les resultats attendus, des dispositions fiscales 
furent edictees : lois des 12 juillet 1912, 30 juin 1923, 29 avril 1926, instituant 
ou augmentant les taxes speciales de timbre pour les affiches autres que celles 
apposees sur les murs de maisons ou de clotures ou etablies a l’interieur des 
« agglomerations )>. Ce terme n etant pas defini, certains jugements aidant, ces 
dispositions se sont revelees insuffisantes. 

Par ailleurs, les lois des 14 mars 1919 et 19 juillet 1924 sur 1 amenagement 
des villes ont prescrit que les projets d’amenagement comporteraient un pro- 
gramme de servitudes historiques, artistiques ou esthetiques. L’affichage peut 
done etre interdit ou r^sglemente. Mais la loi n est applicable qu’aux communes 
entrant dans les categories d&erminees et, d’autre part, il faut le reconnaitre, 
tous les projets sont loin d’etre etablis. 

La loi du 2 mai 1930 a une portee limitative, car elle n’assure que la protection 
des monuments naturels et des sites, et quoiqu’elle institue des sites proteges oil 
des precautions contre l affichage peuvent etre prises, la complexity de la proce¬ 
dure commande, en matiere d’affichage, de rechercher des moyens plus aises. 

D’autre part, la loi du 3 juillet 1934 ratifiant la convention Internationale de 
Geneve a pris des mesures dans l’interet de la liberte et de la securite de la cir¬ 
culation, comportant interdiction d’etablir des panneaux-reclames dans certaines 
zones aux abords des routes. 

Enfin, le decret ayant force de loi du 25 juillet 1935 permet d’etablir des zones 
dans lesquelles l affichage sera prohibe ou reglemente, mais il ne s’applique qu’aux 
projets regionaux d’urbanisme. 

Nous nous trouvons, ainsi, en presence d un appareil legislatif important 
certes, mais mcomplet. Sa lecture, jointe a quelques promenades sur nos cotes 
ou quelques voyages, le prouve eloquemment. 

Les efforts entrepris par le Gouvernement pour ameliorer nos itineraires 
routiers et donner aux touristes frangais et etrangers, usagers de nos moyens de 
transport, chemins de fer, automobiles, etc., les plus larges facilites pour connaitre 
et aimer tous les aspects de notre pays, demeureraient vains si ceux-ci n’etaient 
pas defendus contre la « lepre » des publicites et des affichages intempestifs 
que les chambres syndicales interessees sont elles-memes unanimes a r^prouver. 

Certes, 1 Industrie de la publicite doit pouvoir s’exercer avec un minimum 
de limitations. Elle fait vivre de nombreux travailleurs ; son activite ouvre des 
debouches aux produits de nombreuses entreprises. A ce titre, elle int^resse la 
vie economique du pays. 

Le projet de decret soumis a voire approbation a pour objet de reprimer les 
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abus de l’affichage, quels que soient la nature des affiches, leur forme, leur 
caract&re, leurs dimensions, que celles-ci soient manuscntes ou imprimees, 
peintes, lumineuses ou visibles la auit, posees a meme la construction ou iixees 
a Taide d une installation speciale sur un immeuble bati ou non. 

Pour remedier a ces abus unanimement reprouves, il est indispensable de 
reglementer Taffichage et autres moyens de publicite sur Tensemble du territoire. 

Ce pouvoir est donne aux prefets sous la double garantie que les necessites 
esthetiques seront jugees suffisantes par la Commission departementale des 
monuments et sites et que les industries mteressees seront representees au sein 
de cette Commission. 

En outre, la definition de l agglomeration restant indispensable au point de 
vue de la perception des droits fiscaux, il a paru necessaire de regler definitive- 
ment cette question. 

Veuillez agreer, monsieur le President, Thommage de notre profond respect. 

Le President du Conseil , Le Ministre de ( Education nationale 

ministre des Affaires etrangeres , Mario RouSTAN. 

Pierre Laval. 

Le Ministre des Finances , Le Ministre de l lnterieur , 

Marcel Regnier. Joseph Paganon. 

Le Ministre des Travawc publics , 

Laurent-Eynac. 


Le President de la Republique fran^aise, 

Sur le rapport du President du Conseil, ministre des Affaires etrangeres, et 
des ministres de l’£ducation nationale, des Finances, de Tlnterieur et des Tra- 
vaux publics, 

Vu la loi du 8 iuin 1935 autorisant le Gouvernement a prendre par decret 
toutes dispositions ayant force de loi pour lutter contre la speculation et defendre 
le franc ; 

Vu les lois des 12 juillet 1912, 30 juin 1923 et 29 avril 1936 ; 

Le Conseil des ministres entendu, decr&te : 
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Article PREMIER. — Par derogation a Particle 16 de la loi du 29 juillet 1881, 
les maires et, a leur d^faut, les prefets des departements, le prefet de la Seine a 
Paris, peuvent interdire Paffichage, meme en temps d election, sur les edifices 
et monuments ayant un caract&re artistique. 

Art. 2. — L’affichage est interdit : 

1° Sur les immeubles et monuments classes ou inscrits sur l’inventaire sup¬ 
plemental par application de la loi du 31 decembre 1913 sur les monuments 
historiques, completee par celle du 23 juillet 1927 ; 

2° Sur les monuments naturels ou dans les sites de caract&re artistique, 
historique, scientifique, legendaire ou pittoresque classes par application de la 
loi du 2 mai 1930. 

Art. 3. — L’installation de panneaux et de tous objets destines a la publicite 
ainsi que l’affichage peuvent etre interdits ou reglementes par le prefet dans tout 
ou partie du territoire de chaque commune. 

Art. 4. — L’interdiction et la reglementation ainsi prevues sont prononcees 
par arrete prefectoral rendu, apres avis du conseil municipal, sur la proposition 
de la section permanente de la Commission departementale institute par Par¬ 
ticle premier de la loi du 2 mai 1930, a laquelle sont adjoints pour la circonstance 
deux representants des entreprises de publicite, design^s dans les conditions 
qui seront fixees par le reglement d’administration pr^vu a Particle 13 du present 
decret parmi les membres des groupements syndicaux de Paffiche et de Paffichage. 

Art. 5. — Peuvent etre reglementes dans les conditions fixees a Particle 4 
les dimensions et le caractere des enseignes destinees a etre apposees sur les 
immeubles de chaque commune. 

Art. 6. — Si, dans le delai d un mois a compter du jour ou il a re^u commu¬ 
nication de la deliberation de la section permanente, le prefet n’a pas statue 
sur la proposition contenue dans cette deliberation, le president de la section 
permanente transmet une expedition de la deliberation au ministre des Beaux- 
Arts qui statue par arret4. 

Art. 7. — La liste des arretes prefectoraux pris en application de Particle 4 
du present decret et les arretes minist^riels pris en application de Particle 6 
seront publies au recueil des actes administratifs du departement et affich£s 
dans la commune int^ressee. 

Art. 8. — Les affiches de toute nature qui seraient etablies, en dehors d’une 
agglomeration, sur un immeuble bati ou non, autre qu’un mur de maison ou 
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de cloture, sont soumises aux droits et taxes fixes par les lois des 12 juillet 1912, 
30 juin 1923 et 29 avril 1926. 

Art. 9. — Lorsque le proprietaire, le locataire ou leurs ayants droit auront 
interdit ou reserve Taffichage sur un mur de maison ou de cloture, une palissade 
ou une construction quelconque, par l une des mentions suivantes : « Defense 
d’afficher » ou « Emplacement reserve », tout delinquant sera puni des peines 
prevues au present decret. 

Art. 10. — Les infractions aux dispositions des articles 1, 2 et 9 du present 
decret seront punies d’une amende de 50 a 1.000 francs. En cas de recidive, 
Tamende pourra etre portee a 5.000 francs. 

Les infractions aux dispositions prevues des arretes reglementaires prevus 
a 1 article 4 seront punies conformement a l article 471, paragraphe 15, du 
code penal. 

Art. 11. — Ces deux systemes de peines seront appliques sans prejudice soit 
de la laceration, de la saisie ou de la suppression immediate des affiches interdites 
ou non conformes aux prescriptions reglementaires, soit de la saisie ou de la 
suppression immediate des panneaux et objets interdits ou non conformes aux 
prescriptions reglementaires. Cette suppression sera realisee soit aux frais des 
delmquants ou contrevenants, soit par leurs soins. 

Art. 12. — A litre transitoire, pourront etre maintenues jusqu’a F expiration 
des baux en cours, sans que cette duree puisse exceder trois ans, a compter de 
la publication du present decret, les affiches deja apposees en vertu de contrats 
passes avant ladite publication et ne repondant pas aux prescriptions ou aux 
dispositions reglementaires prevues par ce decret. 

Art. 13. — Un r&glement d’administration publique determinera les details 
d’application du present decret et notamment les conditions de designation des 
representants des entreprises de publicite mentionnes a l article 4, ainsi que la 
definition de Tagglomeration pour Implication de Tarticle 8. 

Art. 14. — Le present decret est applicable a l’Algerie. 

Art. 15. — Sont abrogees toutes dispositions contraires au present decret. 

Art. 16. — Le present decret sera soumis a la ratification des Chambres, 
conformement a la loi du 8 juin 1935. 

Art. 17. — Le president du Conseil, ministre des Affaires etrangeres, les 
ministres de l*£ducation nationale, des Finances, de l’lnterieur et des Travaux 
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publics sont charges, chacun en ce qui le concerne, de P execution du present 
decret qui sera publie au Journal Officiel de la Republique fran^aise. 

Fait a Paris, le 30 octobre 1935. 

Albert Lebrun. 


Par le President de la Republique : 


Le President du ConsetL 
ministre des Affaires etr anger es, 
Pierre Laval. 


Le Ministre de f Education nationale , 
Mario Roustan. 


Le Ministre des Finances , 
Marcel Regnier. 


Le Ministre de I'Interieur , 
Joseph Paganon. 


Le Ministre des Travaux publics , 
Laurent-Eynac. 


OFFICE INTERNATIONAL DES MUSSES 



LA PROTECTION INTERNATIONALE 
DES PATRIMOINES ARTISTIQUES 
ET HISTORIQUES NATIONAUX 


A la Jemande de plusieurs administrations, F Office international des Musees 
avait elabore , en 1933, avec le concours dc ses experts , un projet de convention inter¬ 
national sur le rapatriement des ohjets d'interct artistique , historique ou scienti¬ 
fique, perdus ou voles , ou ayant dorine lieu a une alienation ou exportation illicite. 

Ce premier projet a etc communique aux Gouvernements , Membres et non Mem - 
bres de la Societe des Nations, pour observations, sc/on /a procedure des conventions 
internationales conchies sous ses auspices. A la suite de cette premiere consultation , 
un nouveau tc.xte a etc etahli en 1936 et soumis, une scconde fois, aux Gouvernements 
pour avis. Aprcs cette seconde consultation, une Conference diplomatique sera convo- 
quee pour etablir le icxtc definitif de la convention ; on trouvera ci-dessous le texte 
du projet de la convention dans sa premiere et sa derniere redaction. 

Projet de convention Internationale sur le rapatriement des objets 
d’interet artistique, historique ou scientifique, perdus 01) VOLES, 

OU AYANT DONNE LIEU A UNE ALIENATION OU EXPORTATION ILLICITE. 

(Premiere redaction 1933j. 

Les Hautes Parties contractantes, 

Soucieuses de se conformer a Tesprit des recommandations de FAssemblee 
de la Societe des Nations, en date du 10 octobre 1932, 

Desireuses, d’autre part, de se donner un temoignage reaproque de con- 
fiance et d’amitie en s assurant une assistance mutuelle pour la recuperation des 
objets soustraits a leurs patrimoines artistiques nationaux, 

Ont conclu entre elles la convention suivante : 

AjRTICLE PREMIER. — Les Hautes Parties contractantes s’engagent a ne pas 
reconnaitre la validite de transactions portant sur des objets mobiliers ou lmmo- 
biliers, de caractere artistique, historique ou scientifique, en cas d’infraction 
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aux dispositions par lesquelles une desdites Parties aurait, conformement a sa 
legislation, interdit Palienation ou Pexportation de ces objets. 

Art. 2. — Les Hautes Parties contractantes s’engagent a se preter leurs bons 
offices pour faire rcstituer ou rapatrier, dans le plus href delai, tout objet compris 
dans la definition de Particle premier de la presente Convention, introduit sur leur 
territoire a la suite d une perte, d un vol, d une alienation ou exportation illicite. 

Art. 3. — L’acquereur de bonne foi a droit a une mdemnite qui ne peut 
exceder le prix et les loyaux couts du contrat effectivement payes par lui. 

Art. 4. — La bonne foi de Pacquereur ne peut etre admise si la disparition 
de Pobjet et une description de cet objet permettant de 1 identifier ont ete signa- 
lees, anterieurement a Pacquisition, dans une publication officielle de POffice 
international des Musees rattache a la Societe des Nations. 

Art. 5. — Ln cas de disparition d’objets vises a la presente Convention, ll 
appartient aux institutions ou personnes qualifies pour les reclamer d’aviser 
POffice international des Musees, qui publiera periodiquement des listes d’objets 
disparus. 

Art. 6. — La reclamation n est recevable que si la disparition de Pobjet a ete 
publiee dans les conditions cbdessus prevues. tile doit, a peine do forclusion, 
avoir lieu dans un delai de cinq ans a partir de la publication. 

En outre, chacune des Hautes Parties contractantes se reserve dimposer, 
comme condition supplementaire, une mention inseree dans une publication 
gouvernementale, a charge pour ladite Partie d’assurer elle-mcme cette mention 
dans un delai maximum de quinze jours a dater de la reception de la publication 
de POffice international des Musees signalant la disparition de Pobjet. 

Art. 7. — Sil s’eleve entre les Hautes Parties contractantes un differend 
quclconque relatif a Interpretation ou a Papplication de la presente Convention, 
et si ce differend n’a pu etre resolu dc fa^on satisfaisante par voic diplomatique, 
ll sera regie conformement aux dispositions en vigueur entre les Parties concer- 
nant le reglement des differends internationaux. 

Au cas ou de telles dispositions n existeraient pas entre les Parties au diffe¬ 
rend, elles le soumettront a une procedure arbitrale ou judiciaire. A defaut d’un 
accord sur le choix d un autre tribunal, elles soumettront le differend, a la requete 
de P une d’elles, a la Cour permanente de Justice internationale, si dies sont 
toutes parties au Protocole du 16 decembre 1920, relatif au Statut de ladite Cour, 
et, si elles n’y sont pas toutes parties, a un tribunal d’arbitrage, constitue confor¬ 
mement a la Convention de La Haye du 18 octobre 1907, pour le reglement 
pacifique des conflits internationaux. 
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Art. 8. — La presente Convention, dont les textes fran^ais et anglais feront 
egalement foi, portera la date de ce jour et sera jusqu’au..., ouverte a la signature 
au nom de tout Membre de la Societe des Nations ou de tout Etat non Membre, 
auquel le Conseil de la Societe des Nations aura communique copie de la presente 
Convention a cet effet. 

Art. 9. — La presente Convention sera ratifiee. Les instruments de ratifi¬ 
cation seront transmis au Secretaire general de la Societe des Nations, qui en 
notifiera le depot a tous les Membres de la Societe ainsi qu’aux Etats non Membres 
vises a l’article precedent. 

Art. 10. — A dater du.. . ., tout Membre de la Societe des Nations et tout 
Ltat non Membre vise a 1’article 8 pourra adherer a la presente Convention. 

Les instruments d’adhesion seront transmis au Secretaire general de la Societe 
des Nations, qui en notifiera le depot a tous les Membres de la Societe ainsi qu’aux 
Etats non Membres vises audit article. 

Art, 11. — La presente Convention entrera en vigueur apres que le Secre¬ 
taire general de la Societe des Nations aura re^u deux ratifications ou adhesions. 

Elle sera enregistree par le Secretaire general de la Societe des Nations le 
jour de son entree en vigueur. 

Art. 12. — La presente Convention pourra etre denoncee par une notifi¬ 
cation adressee au Secretaire general de la Societe des Nations. Cette denun¬ 
ciation prendra effet un an apr£s sa reception. 

Le Secretaire general notifiera a tous les Membres de la Societe et aux Etats 
non Membres vises a l’article 8 les denunciations ainsi revues. 

Projet de convention Internationale 

POUR LA PROTECTION DES PATRI MOINES HISTORIQUES ET ARTISTIQUES NATION AUX. 

(Nouvelle redaction 1936 ). 

Les Hautes Parties contractantes, 

Soucieuses de se conformer a l’esprit des recommandations de l’Assemblee 
de la Societe des Nations, en date du 10 octobre 1932 ; 

D^sireuses, d’autre part, de se donner un temoignage reciproque de confiance 
et d’amitie en s’assurant une assistance mutuelle pour la recuperation des objets 
soustraits a leurs patrimoines historiques et artistiques nationaux ; 

Ont designe pour leurs plenipotentiaires : 

Lesquels, apr&s s’etre communique leurs pleins pouvoirs trouves en bonne 
et due forme, sont convenus des dispositions suivantes : 
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Article premier. — 1 . Chacune des Hautes Parties contractantes reconnait 
a toute autre Haute Partie contractante le droit de reclamer le rapatriement des 
objets presentant un notable interet paleontologique, archeologique, historique 
ou artistique se trouvant sur son propre territoire a la suite d’une perte, d un 
vol, d’une alienation ou d une exportation lllicites selon la legislation de 1 Etat 
reclamant (1). 

2. L’appreciation du caractere et de Tinteret des objets susindiques est exclu- 
sivement reservee aux autorites de l’Etat reclamant. 

Art, 2. — Dans les cas vises a l’article premier, il appartient aux gouver- 
nements ou aux institutions quahfiees qu’ils auront designees lors du depot des 
ratifications ou ulterieuremcnt, d aviser l’Office international des Musees de la 
disparition de l’objet, en y joignant une description assez complete pour per- 
mettre de ^identifier de fa^on precise. 

Art. 3. — 1. L’Office international des Musees publiera periodiquement des 
listes d’objets disparus. 

2. En outre, chacune des Hautes Parties contractantes peut prevoir comme 
condition complementaire une insertion dans une publication officielle de son 
pays. Cette insertion sera effectuee par les soins de ladite Haute Partie contrac¬ 
tante dans un delai maximum de trente jours a dater de la reception de la publi¬ 
cation de TOffice international des Musees signalant la disparition de l’objet. 

Art, 4. — 1. Les Hautes Parties contractantes, des la reception de la publi¬ 
cation de TOffice international des Musees, signaleront 1’objet disparu a leurs 
services de fronti&re. 

2. Elies assureront, en outre, la plus large publicite au signalement de l’objet 
disparu. 

Art. 5. — 1. L’Etat auquel une reclamation est adressee pretera ses bons 
offices pour faire rapatrier dans le plus bref delai tout objet vise a l’article pre¬ 
mier. 11 assurera a 1’Etat qui reclame le rapatriement tout le concours que com- 
porte sa legislation, surtout en matiere administrative et fiscale. 

2. Le cas ^cheant, et sur demande de 1’Etat reclamant, ou d’office, les auto¬ 
rites de l’Etat requis procederont a la saisie de l’objet reclame et a toute autre 

(1) Le Comite de Direction de TOffice International des Musees, dans sa session de mars 
1936, a propose de modifier comme suit le premier paragraphe de cet article : 

1. Chacune des Hautes Parties contractantes reconnait a toute autre Haute Partie contrac¬ 
tante le droit de reclamer le rapatriement des objets reconnus, par un acte officiel anterieur au 
fait de sortie, comme presentant un notable int^r^t, etc... 
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mesure conservatoire, conformement a leur legislation. Dans ce cas, Pobjet saisi 
est de preference place sous la garde d’un conservateur de musee. 

Art. 6. — 1 . L’fitat auquel la reclamation est adressee la notifiera sans retard 
au detenteur de Pobjet reclame et s’emploiera pour Pamener a se dessaisir de 
cet objet. 

2. Si le detenteur refuse de le rendre, Plitat reclamant pourra Passigner en 
justice. 

3. L’Etat reclamant a, en outre, qualite pour representer les personnes ayant 
acquis, avant sa disparition, des droits sur Pobjet reclame. 

4. La caution judicatum solvi n’est pas due. 

Art. 7. — I. Les actes publics rediges sur le territoire de l’Etat reclamant 
par les autorites de cet £tat et munis d’un sceau officiel, auront, lorsqu’ils seront 
produits sur le territoire de l’Etat requis a l’appui d une demande de rapatriement, 
la merne valeur d’authenticite que les actes publics rediges sur le territoire de 
PEtat requis, sans que leur legalisation par Pautorite diplomatique ou consulaire 
soit necessaire. 

2. Le mimstre de la Justice ou une autre autorite competente de chaque Haute 
Partie contractante lournira, sur requete officielle et par Pintermediaire de POf- 
ficc international des Musees, les textes des lois en vigueur sur son territoire et 
les informations sur un point de droit controverse, dont le besoin se manifesterait 
a Poccasion d une demande de rapatriement. 

Art. 8. — L’acquereur de bonne foi n’est tenu de rendre un objet reclame 
que moyennant une indemnite dont le paiement incombe a l Etat reclamant. 

Art. 9. — 1. La bonne foi de l’acquereur ne peut etre admise si son acqui¬ 
sition a eu lieu plus d’un mois apres la parution, prevue a Particle 3, de la publi¬ 
cation officielle de l’Office international des Musees contenant la mention de la 
disparition, s’il s’ajit de pays europeens, de pays extraeuropeens bordant la 
Mediterranee, des Etats-Unis d’Amerique ou du Canada, plus de trois mois s’il 
s’agit des autres pays. 

2. Si l’Etat requis doit proceder a la publication complementaire prevue 
audit article, le delai etabli aux fins de protection de la bonne foi de Tacquereur 
sera de trente jours a compter du jour de la parution de la publication comple¬ 
mentaire. 

Art. 10. — 1. L’indemnite due a Tacquereur de bonne foi aux termes de 
Particle 8 repr^sentera le prix et les loyaux couts du contrat effectivement. pay£s 
par lui. L’acqu^reur doit, en outre, etre rembourse des depenses necessaires 
encourues pour la conservation et la restauration de Pobjet. 
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2. Est reserve a l’fitat qui a paye les indemnites ci-dessus le droit d’exercer 
un recours contre tous tiers de mauvaise foi. 

Art. 11. — 1. A defaut d’accord, la determination de l’indemnite visee a 
Tarticle precedent pourra, du commun accord des parties, etre soumise a une 
procedure arbitrale. 

2. LOffice international des Musees elaborera a cette fin un modele de 
reglement de procedure arbitrale qui sera propose aux parties. 

3. LOffice pourra designer les arbitres et, le cas echeant, le sur-arbitre. 

Art. 12. — 1. La reclamation de rapatriement fondee sur la presente conven¬ 
tion ne sera admise qu’aux conditions suivantes : 

a) La notification prevue a l article 2 a ete faite a TOffice international 
des Musees, de meme que Tinsertion dans une publication officielle de VOffice 
prevue a Tarticle 3. 

b) La reclamation a ete formee dans un delai de cinq ans a partir de la 
publication. 

c) L’objet doit etre en possession de l acquerem* de bonne foi depuis 
moins de dix ans. 

2. Pour la determination de ce dernier delai, il sera tenu eompte aussi dela 
periode dans laquelle l’objet aura ete possede par les auteurs, egalement de bonne 
foi, de celui contre lequel la reclamation est dirigee. 

3. L application des mesures provisoires prevues a l article 3 (alinea 2) n’est 
pas soumise aux conditions prevues sous les lettres a) et c) du present article. 

Art. 13. — 1. Les frais de rapatriement des objets vises dans la presente 
convention sont a la charge de l’Etat reclamant, qui peut, le cas echeant, exercer 
un recours contre les beneficiaires dudit rapatriement. 

2. II en est de meme des frais eventuels de la publication visee a l article 12 a). 

Art. 14. — 1. La presente convention ne porte en rien atteinte aux accords 
deja existants ou a conclure entre les Hautes Parties contractantes concernant 
Tassistance judiciaire en matiere penale. 

2. Les dispositions concernant ladite assistance seront applicables aussi en 
cas d exportation illicite, si cette exportation constitue une infraction penale 
selon la legislation de l’Etat reclamant et de l’Etat requis. 

3. Sous la qualification de vol dont il est fait mention a Larticle 1, est com¬ 
prise toute infraction de droit penal qui porte atteinte au droit de propria 
publique ou privee. 
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Art. 15. — 1. Sous reserve des dispositions de Particle 2, toutes communi¬ 
cations concernant P application de la presente convention auront lieu par la voie 
diplomatique. 

2. Toutefois, en cas cPurgence, des communications entre les administrations 
interessees pourront s’effectuer directement ou par Pintermediaire de POffice 
international des Musees. 

Art. 16. — Les Hautes Parties contractantes s’engagent a se communiquer 
reciproquement, par Pintermediaire de 1 ’Office international des Musees, dans le 
plus bref delai, le texte des dispositions legislatives et reglementaires qui auront 
ete edictees pour Pexecution de la presente convention. 

Art. 17. — 1. Toute Haute Partie contractante pourra declarer, au moment 
de la signature, de la ratification ou de Padhesion, qu elle limite son engagement 
a la protection des objets appartenant a l’Etat ou a des personnes publiques. 

2. Elle pourra declarer qu’en ce qui concerne les objets appartenant a des 
particulars, elle limite son engagement aux cas ou ces objets se trouveraient sur 
son territoire a la suite de perte ou de vol. 

3. Elle pourra aussi declarer qu elle entend subordonner Padmission d une 
demande de rapatricment a Paccomplissement de la condition complementaire 
consistant dans Pinsertion prevue a Particle 3, alinea 2. 

4. Toute Haute Partie contractante pourra, a tout moment, declarer au Se¬ 
cretaire general de la Societe des Nations qu elle renonce aux reserves formulees 
en vertu du present article (1). 

5. Le Secretaire general notifiera a tous les Membres de la Societe des Nations 
et aux Etats non Membres vises a Particle 19 les declarations revues en vertu du 
present article. 

Art. 18. — 1. S’il s’eleve entre les Hautes Parties contractantes un differend 
quelconque relatif a Interpretation ou a l’application de la pr^sente convention 
et si ce differend n’a pu etre resolu de fa^on satisfaisante par voie diplomatique, 
il sera regie conformement aux dispositions en vigueur entre les Parties concer¬ 
nant le reglement des differends internationaux. 

(I) Le Comite de direction de TOffice International des Musees, dans sa session de Mars 1936, 
a propose de completer Palin^a 4 de cet article par le paragraphe suivant : 

Elle pourra aussi declarer qu’en cas de modification substantielle de la legislation d un autre 
Etat sur la mature, elle entend continuer a se referer a la legislation en vigueur dans cet Etat au 
moment de sa ratification ou adhesion, Tautre Etat pouvant, en cas de refus, d^noncer la presente 
Convention dans un d^'lai de six mois a dater de la promulgation de la nouvelle legislation, a charge 
pour le Secretaire general de proceder a la notification prevue a Tart. 23, alinea 2 de la presente 
Convention. 
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2. Au cas ou de telles dispositions n’existeraient pas entre les Parties au diffe- 
rend, elles le soumettront a la procedure de r&glement judiciaire pr^vue au Pro¬ 
tocole du 16 decembre 1920. Si elles ne sont pas toutes parties au Protocole, elles 
soumettront le differend, a la requete de Tune d’entre elles, a un tribunal d’arbi- 
trage constitue conformement a la Convention de La Haye du 18 octobre 1907 
pour le reglement pacifique des conflits internationaux. 

Art. 19. — La presente convention, dont les textes fran^ais et anglais feront 

egalement foi, portera la date de ce jour et sera, jusqu’au.. ouverte 

a la signature au nom de tout Membre de la Societe des Nations ou de tout Etat 
non Membre auquel le Conseil de la Societe des Nations aura communique copie 
de la presente convention a cet effet. 

Art. 20. — La presente convention sera ratifiee. Les instruments de ratifi¬ 
cation seront deposes aupres du Secretaire general de la Societe des Nations, qui 
en notifiera le depot a tous les Membres de la Societe des Nations ainsi qu aux 
Etats non Membres vises a l’article precedent. 

Art. 21. — LA dater du.. tout Membre de la Societe des 

Nations et tout Etat non Membre vise a l’article 19 pourra adherer a la presente 
convention. 

2. Les instruments d’adhesion seront deposes aupres du Secretaire general 
de la Societe des Nations, qui en notifiera le depot a tous les Membres de la 
Societe des Nations ainsi qu aux Etats non Membres vises audit article. 

Art. 22. — 1. La presente convention entrera en vigueur soixante jours apr&s 
que le Secretaire general de la Societe des Nations aura re^u deux ratifications 
ou adhesions. 

2. Elle sera enregistree par le Secretaire general le jour de son entree en 
vigueur. 

3. Les ratifications ou adhesions ulterieures prendront effet a Texpiration 
d un delai de soixante jours a partir du jour de leur reception par le Secretaire 
general. 

Art. 23. — 1. La presente convention aura une dur£e de cinq ans a partir 
de sa mise en vigueur. Elle restera en vigueur pour une nouvelle periode de cinq 
ans, et ainsi de suite, vis-a-vis des parties contractantes qui ne Tauront pas d£non- 
cee six mois au moins avant Texpiration du terme. 

2. Le Secretaire general notifiera a tous les Membres de la Societe des 
Nations et aux Etats non Membres vises a l article 19 les denonciations ainsi 
revues. 
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3. II est entendu que la presente convention ne s’appliquera qu’aux faits de 
disparition posterieurs a l’engagement des Hautes Parties contractantes. 

Art. 24. — 1. Quand le quart des Etats parties a la presente convention aura 
adresse a cet effet une demande au Secretaire general de la Societe des Nations, 
une procedure en vue de la revision devra etre engagee. 

2. Le Conseil de la Societe des Nations pourra par ailleurs prendre Linitia- 
tive d’une procedure de revision. 

Art. 25. — 1. Toute Haute Partie contractante pourra declarer, au moment 
de la signature, de la ratification ou de Padhesion, qu’en acceptant la presente 
convention elle n’assume aucune obligation pour Pensemble ou une partie de 
ses colonies, protectorats, territoires d’outre-mer, territoires places sous sa suze- 
rainete ou territoires pour lesquels un mandat lui a ete confie. 

2. Toute Haute Partie contractante pourra ulterieurement declarer au Secre¬ 
taire general de la Societe des Nations que la presente convention s’applique a 
Pensemble ou a une partie des territoires qui auront fait Pobjet d une declaration 
aux termes de l alinea precedent. 

3. Le Secretaire general notifiera a tous les Membres de la Societe et aux 
Etats non Membres vises a Particle 19 les declarations revues en vertu du present 
article. 
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UN NOUVEAU TYPE DE MUSfiE 
LA MAISON DU PAYS RHENAN 0) 


J. KLERSCH 


1. HlSTORlQUE et Caracteristique. 

Ln 1925, le pays rhenan fetait le millieme anmversaire de son rattachement 
a F Empire allcmand. C’est a cettc occasion que fut orgamsee a Cologne une 
exposition, — dont on n'a pas oublie Fimportance — ct qui avail pour 
objet de presenter Fhistoire et la civilisation du pays rhenan au cours de cette 
periode de mille annees. La Jahrtausend-Ausstcllung der Rheinlande », en 
raison des circonstances, etait fortement empreinte d elements pohtiques ; mais 
c’est en grande partie a ce fait inerne qu elle devait son universalite. Cette mani¬ 
festation, en effet, n< reumssail pas seulement les sommets de Tart rhenan dans 
un ensemble plus eomplet qu on ne Favait jamais realise jusqu’alors, mais elle 
apportait en memo temps un aper<;u embrassant toute Fhistoire temporelle et 
ecclcsiastique du pays rhenan, le developpcment des cites rhenanes, la struc¬ 
ture de la rnaison paysanne et bourgeoise, les etapes de la vie intellectuellc et de 
la htteraturc, sans oublier Fhistoire de F economic rhcnane aux aspects si divers 
et ou sc revelaient an premier plan les realisations particuheres dont elle a fait 
preuve au cours de I histoire. Deja lors de l ouverture de cette exposition, le 
Regierungsrat Dr. Paul Clemen, de Bonn, avait, dans son discours d inaugu- 
ration, exprime le va:u que Fimmense labeur intellectuel qui avail donne nais- 
sance a cette exposition, put aussi porter ses fruits au dcla des cadres de cette 
manifestation ; et il proposait la creation d im Musee rhenan qui constituerait 
Fheritage spirituel de la 1 Jahrtausend-Ausstcllung ». Ce meme voeu fut cons- 
tamrnent exprime de divers cotes pendant la duree de Fexposition, et c’est ainsi 
que la municipality de Cologne se decida a donner corps a cette pensee et que, 
le L r avril 1926, elle creait le Musee rhenan, tout d’abord sous forme, en quel- 
que sorte, d’heritage de {’exposition jubilaire. 

La direction du nouveau musee devait, en premier lieu, se faire une idee 

(!) Haus der Rheinischen Heimat. 
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claire du caractere et de Fessence memo de cette nouvelle institution. Los tre- 
sors de lorfevrene d’eglise — Fexposition du millenaire no comportait, entre 
autres, pas moms de 14 grandes chassis rhenanes, a la tete desquelles figurait 
la chasse de FEpiphanie — les tresors de la peinture sur panncau et de la sculp¬ 
ture avaient regagne leurs Iieux de residence ; d en eta it de memo pour les mul¬ 
tiples et precieux temoigriages de Fhistoirc rhenane qui avaient etc pretes par 
des rnusees et des chateaux. II s’ensuivait que, d ores et deja, le nouveau musee 
devrait renoncer a une presentation dc Fart rhenan, du moment quhl n’y avait 
pas possibility de reunir un ensemble de valours adequat, qui put pretendre a 
etre, ne fut-cc qu a peu pres cornplet. Cette renunciation signifiait par ailleurs 
que le nouveau musee n’avait pas 1 intention d entrer en concurrence avec les 
anciennes collections d art deja existantes. II lui restait done la lache de pre¬ 
senter, d une fa^on generate, Fhistoirc et la civilisation du pays rhenan. La nou¬ 
velle institution se rangeait des lors dans le groupe des rnusees historiques, et 
cette incorporation fut pratiquement mise en evidence par le fait que la relation 
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la plus etroite setublit cntre le musee de Tinstone de la V! 11c de Cologne cl L 
nouveau musee. 

L’Lxpusition du irulienaire avail, cn outre, prouve que toules les couches 
de la population apportaient le plus vif micro! aux phenornenes evoiutifs de 
Thistoiio, lorsque de tels exposes etaient presenters sous Tangle du present. Le 
nouveau musee se trouva, cn consequence, aniene a envisager, a cote de la 
presentation des phenornenes lustoriques dans leur ensemble et lours multiples 
manifestations, — [’illustration de ces phenornenes sous une forme telle que se 
revelat toujours une relation vivante avec le present. 

Du fait qu’on se limitait, pour la maliere d’exposition, a 1 hisloirc et a la 
civilisation du pays rhenan, on se trouva necessairement en presence de toute 
une serie d’lrnportantes questions de methode, dont la solution n’alla pas sans 
luttes et difficultes. Dans le cas de Texposition du millenairc, les 1 mutes de la 
penode a envisager se trouvaient fixees par le norn memo de Texposition. 

Pour le nouveau musee, on reconnut bien vite que toute limitation de cette 
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nature etait plus cm moins arbitrage, et c’est pourquoi le premier plan elabore 
envisageait de presenter Fhistoire rhenane, a partir de la prehistoire jusqu a 
lepoque actuelle, comme dune seule coulee. Toutefois, pour des raisons de 
methode, il fallut renonccr a ce premier projet. Des les premiers devis deinstal¬ 
lation, la necessite absolue se fit jour de trier, d’elaguer toujours davantage, dans 
Textraordinaire profusion de matiere, afin que pussent se reveler, dans toute 
leur acuite el leur clarte, les lignes evolutives importantes au point de vue du 
temps present. La mise en oeuvre de ce principe excluait d’emblee toute repe¬ 
tition dans la matiere d exposition. Or, la Ville de Cologne possede de vastes 
collections prehistoriques, romaines et franques, de la plus haute valeur, et qui 
s’accroissent de jour en jour grace aux travaux de fouilles. Si 1 on avait voulu 
incorporer ces ensembles dans le nouveau musee, on cut abouti au dilemme 
suivant : ou bien verser une grande partie des objets dans les reserves, ou bien 
deroger, des les premieres sections, au prmcipe technique qui est a la base de 
l’amenagcment de la presentation nouvelle. La solution qui eut consiste a pre¬ 
senter les premieres epoques a cote des collections speciales existantes, dans les 
memos conditions d accumulation sur un espace restremt, apparut egalement 
impraticable du fait de la proxirmte materielle des grandes collections de metric 
nature. C’est pourquoi, on finit par decider de se limiter a la penode allant de 
1 an 800 a l epoque contemporaine. 

En ce qui concerne le territoire, le mot ( rhenan » n est pas un concept rigou- 
reusement delimite. On ne saurait parler dune unite geographique du pays 
rhenan allemand, en depit de la grande importance du cours d’eau qui traverse 
ce territoire. La region situee en aval de Bale, le territoire situe entre Bale et 
Bingen, ou le fleuve traverse la plaine du Haut-Rhin, la coupure a travers la 
chaine schisteuse entre Bingen et Bonn, ei enfin le Bas-Rhin ont, geographi- 
quement, un caracterc differencie. Geographiquement et surtout historiquement 
aussi, le Bas-Rhin et la chaine schisteuse du Rhin sont etroitcment lies. I ou- 
tefois, les frontieres actuelles des circonscriptions admmistratives ne tiennent 
pas un compte suffisant de cette relation. C’est pourquoi on ne pouvait etabhr 
pour des motifs tenant a la population et a l lnstoire, une delnmtation du terri- 
toire a t*nvisager, qui fut basee sur la province prussienne du Rhin. On dut, 
pour I’essentiel, incorporer le bassin du Rhin a [Kirtir de la frontiere hollandaise 
jusqu a proximite de Tembouchurc, ce qui, en revanche, considere du point 
de vue administrate, correspond au territoire des provinces prussiennes du 
Rhin ct de la Hesse-Nassau. Mais cette delimitation non plus ne put etre exe- 
cutee de fat^on schematique ; elle dut subir des extensions suivant les rapports 
de fait qui s’irnposaient. Une vue d’ensernble du Rhin, considere comme grande 
voie de trafic, ne saurait faire abtraction du Haut-Rhin. Une illustration du 


10 


MOUSEION 




vignoble rhenan n est pas possible sans 1’incorporation du Palatinat bavarois, 
et, dans le domame economique, le territoire Industrie! du Rhm et de la West- 
phalie forme egalement une unite indissoluble. 

Un musee enticrement nouveau ne pouvait davantage laisser dans l’ombre 
les profondes transformations sociologiques dont la nation allemande a ete 
Tobjet depuis 1914. Ces transformations n’ont pas ete sans exercer de fortes 
repercussions sur I nvolution des musees allemands dans leur ensemble, du 
moment qu’en cux sc reflete en grande partie la structure intellectuelle et socio- 
logique du peuple. 11 etait nccessaire, dans 1 etablissement de la nouvelle ins¬ 
titution qu’il s’agissait de creer, de preter une orcillc attentive aux fluctuations 
de l ame populaire et de faire etat des elements cn devemr. La crise des annees 
d apres-guerre avait clairement donne a entendre que l'lntellectualisme et le 
liberalisme extremes du XIX° siecle, pour autant qu’il avait gagne du terrain 
dans la structure du musee, devait disparaitre a nouveau, et qu’il etait necessaire 
de recherchcr plus activement la relation avec les forces naturclles du peuple. 
Envisage du point de vue scicntifique, le nouveau musee rhenan se rattache, ll 
est vrai, au groupc des musees historiques; pourtant, ll ne devait pas etre une insti¬ 
tution pour savants, mais pour le peuple. Ccla sigrufiait qu’il aunut a se laisser 
guider non pas seulcment par lintellect, mais, on mcme temps, par les puissants 
courants qui prennent source dans l ame du peuple autochtone. Et par la, il 
rentre egalement, or fait, dans la categoric des Heimalmuseen. 

L’origine de ces (i musees du terroir » reside dans {’ideologic de la periode 
romantique. Leur realisation, a vrai dire, ne depassa guere, au XIX e siecle, le 
stadc des essais. On vit naitre de ces institutions, puis on les vit disparaitre, car 
leur existence reposait presque tout entiere sur la personnc meme^de leurs fon- 
dateurs. 1! y avait toujours danger quo les collections vinssent a sc disperser, 
apres la mort du fondateur, soit pour s agreger a d autres collections pnvees ou 
pour passer dans le commerce. Ce ne fut qu’inscnsiblement que les associations 
de caractere public prirent en mains ces interets museographiques. Les plus 
anciens de ces Heimalmuseen , — pour la plupart assez reduits, — devaient leur 
creation principalement a un desir de conserve! ce qui subsistait encore, dans 
les differentes localites ou circonscnptions, en fait d’objets de valour au point 
de vue de la civilisation et de I histoire de Fart. Mais la tres grande majorite de 
ces musees s en tenaient a cette tache de conservation, et trop souvent, dans 
leur structure technique, ils donnaient l impression d un entrepot historique. 
On manquait d espace, d’argent et de personnel. En outre, pour ce qui est de 
leur tendance, ils reposaient presque uniquement sur un besom sentimental 
de la vieille generation qui cherchait a sauver ce qu’on pouvait encore sauver du 
nivellement systematique professe par le liberalisme, et de l mvasion des pro- 
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duits de fabrique. Le plus souvent, on penetrait dans ccs musees avec un sen¬ 
timent elegiaque, tel qu’on l’eprouve en parcourant un vieux et noble cimeti&re. 
II manquait a ces musees une direction rationnelle visant a un but defini, une 
liaison avec le present et, par consequent, avec la jeunesse; enfin, sous le rap¬ 
port technique, ils ne disposaient d’aucun modele pratique. Les directeurs se 
laissaient trop aisement aller a vouloir imiter les grands musees, avec des res- 
sources insuffisantes. C’est pourquoi les Hcimatmuseen portaient, dans leur 
ensemble, la marque d’une certaine mediocrite et lorsqu’il se trouvait dans leurs 
murs une piece d une valeur toute particuliere, celle-ci courait constamment 
le danger d’etre enlevee a son lieu d’origine, par des marchands ou par quelque 
grand musee. 

Le renouveau des forces et des energies de la nation, au lendemam de la 
guerre, provoqua, dans ce dornaine, une profonde transformation. Plus le public 
se detournait du musee ancien style, plus il vouait d interet au nouveau type du 
Heimatmuseum . De tous cotes, on en arrivait a creer, ou tout au morns, a pro- 
jeter de tels musees, issus d un elan instinctif et d une notion idealc et bien sou¬ 
vent toute sentimentale, mais qui cherchaient encore leur realisation. 

Apres l’effondrement de 1’ancien Etat et de 1 ancienne Societe, dans la re¬ 
cherche des voies nouvelles et d une nouvelle communaute, l individu deracine 
se souvint des puissants elements de cohesion qui reposent dans Pappartcnance 
commune a une merne terre, de par les liens de nation et de race, de tradition, 
de voisinage et de famille. II jeta un regard sur le passe, afin de discerner 1’essencc 
du present a la lumiere de sa propre genese, et de dccouvrir, enrichi par cette 
connaissance, le chemin vers l’avenir. On s’employa a degager les elements geo- 
graphiques, raciques, sociaux, politiques, religieux et economiques, dans les- 
quels le present et l’homme d’aujourd hui plongent leurs racines. Un tel desir 
etait, suivant les cas, tantot pleinement conscient, tantot dans Tordre du sen¬ 
timent, tantot purement instinctif. 

A cette attitude intellectuelle s’alliait un puissant element d’ordre technique, 
d une ongine toute recente, a savoir, la joie que I on prenait a 1 egard de la repre¬ 
sentation plastique, dc l expose sensible des connaissances et experiences acquises. 
Cette tendance se manifesta de fa^on particulierement evidentc dans le dornaine 
des expositions d’apres-guerre. 

C’est de tous ces motifs que se degagea la tache de creer un musee qui eut 
pour assises la connaissance historique scientifique et en meme temps les vigou- 
reuses forces de l ame et du sentiment qui prennent naissance dans le sol et dans 
le peuple. Amsi se realisa une synthese entre le musee historique et le Heimat¬ 
museum, mais qui, en derni&re analyse, cst fournie par la nature : en effet, inde- 
pendamment de la representation de civilisations, tout musee historique doit. 
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de quelque maniere, etre aussi un Heimatmuseum, en d’autres termes, naitrc 
et se developper par la vertu des forces vives du peuple. 

La tache ainsi posee n’etait guere facile a resoudre. La region du Rhin fut, 
de tout temps, un point brfilant de la vie politique et culturelle, et les aspects 
multiples de son histoire orn leur pendant dans la vanete de ses individus, des 
forces et des expressions de son peuple. Ces deux elements . hommes et his¬ 

toire — devaient etre saisis dans leur integrahte, et de telle sorte que, d une 
part, on fit droit a la recherch'* scientifique et que, d autre part, on trouvat des 
formes d’expression qui fussent accessibles et mtelhgibles a toutes les categories 
de la population. 

De meme que toute innovation, en ce monde, ne se fraye une voie qu’a force 
de combats, ainsi en alla-t-il du nouveau type de musee que nous venons d es- 
quisser. Tout d abord, I’heritage de Fexposition jubilaire s avera comme une 
Ires lourde charge. Nornbreux etaient ceux qui ne pouvaient imaginer que 1 on 
voulut creer un musee rhenan oil la plus belle floraison de la culture rhenane 
— le grand art — fit defaut. Cette objection ne manquait pas de fondernent, 
en soi. Mais la realisation de ce souhait devait echouer en presence des donnees 
de la realite. D’autres craignaient que ce grand musee rhenan n’imphquat une 
centralisation excessive et ne mena^at Fexistence des Heitmatmuseen de rnomdre 
importance. Les musees d’ou emanaient de telles craintes ne percevaient point 
la grandeur de la tache proposee, qui ne perrncttait pas d’entrer dans les details. 
Ce nouveau musee ne devait pas etre une menace pour les musees regionaux 
plus modestes, mais an contraire un appui. 11 n allait pas etre seulement le pro¬ 
totype pratique qui manquait, dans l’ordre technique, mais ce devait etre en 
meme temps le vaste cadre qui embrassait tout. De ce que I on aurait indique 
les grandes hgnes du developpernent rhenan, il ne s’ensuivait pas que les musees 
regionaux deviendraient superflux : ils en devcnaient, au contraire, d autant plus 
necessaires pour la presentation de l histoire des differents districts. Les deux 
genres destitutions allaient, en quelque sortie, se conditionner reciproquement 
et se completer dans le travail pratique. 

Le pnncipe de la representation de vastes series scientifiques formant un 
tout, et leur rnise a la portee du peuple, conferaient par avarice, au nouveau 
musee, une forte empreinte social-pedagogiquc et didactique. On dut avoir 
recours abondamment, a cote des originaux, a la copie, sous toutes les formes 
mstaurees par la technique moderne, — a la maquette, a la carte et au tableau. 
Ensuite, dans ramenagement organique des locaux, rcnchainemcnt materiel 
devait avoir le pas sur les principes formels d exposition. La encore, nornbreux 
furent les pioblemes et points dc htige. Convenait-il de placer cote a cote ori¬ 
ginaux et copies? Comment s’agissait-il d’meorporer les graphiques expheatifs 
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et les cartes? Quelle forme et quel emplacement donner a ce materiel explicatif? 
Surgirent, en outre, des difficultes d un ordre special, ressortissant aux conditions 
architectoniques. De par la suppression des fortifications de Cologne, stipulee 
au traite de Versailles, la ville se trouva, au lendemain de la guerre, en face de 
probl&mes urbains considerables. A ces problemes se rattachait la constitution 
du front de la rive droite du Rhin, qui ne put etre entrepnse qu’apres le retrait 
definitif de l occupation anglaise. Lorsque, en 1928, la grande exposition inter¬ 
national de la presse se tint a Cologne, l’administration municipale decida 
d’affecter a cette manifestation le terrain qui occupait une position centrale sur 
la rive droite, et, a cette occasion, d en reahser le nouvel amenagement urbain. 
Ainsi fut reconstruite Fanciennc abbaye St-Heribert qui abrita des lors les col¬ 
lections d art chretien du Schniitgen-Museum, dont les locaux etaient devenus 
trop exigus. L’anciennc caserne des cuirassiers, contigue, fut transformee de 
fond en comble et destinee au futur Musee rhenan. II incombait des lors a lar- 
chitecte de creer un edifice pour un musee dont ll pouvait a peine prevoir quelle 
forme plastique donnerait sa structure definitive. Inversement, ladmimstration 
du Musee eut, par la suite, pour tache de tirer parti, tant bien que mal, des dis- 
pombilites spatiales creees par larchitecture. II est clair qu’en pareiile circons- 
tance, les problemes de forme devenaient encore infimment plus epineux. 

Dans ces conditions, l admimstration du Musee, composee en tout et pour 
tout, de trois a quatre fonctionnaires de formation scientifique, n’eut pas tou- 
jours la tache facile. Elements vieux et neufs s affrontaient brutalement. Les 
critiques ne manquaient pas, obligeant constamment a soumettre a un nouvel 
examen et a justifier les idees qu’on avait prcconisees. Nombre de ces critiques 
provenaient de quclque malentendu, car il arrivait bien souvent que des per- 
sonnes du dehors ne pussent se faire une image de ce qu’on allait executer et de 
ce a quoi I on visait. Les malenlendus etaient d’autant plus comprehensibles 
qu il n’existait aucun autre exemple auquel on put se referer. En 1933, le nou¬ 
veau gouvernement proceda a un examen detaille de l ensemble du probl^me 
et, s’etant rallie sans reserve au point de vue de l’administration, il s’employa 
aussitot a pourvoir a la mise en oeuvre de Tentreprise qu’il avait estimee oppor¬ 
tune. Des le mois d’oetobre 1933, un quart des locaux d’exposition purent etre 
momentanement ouverts au public. Cela permit a la direction du Musee de 
donner un aper^u de sa methode de travail et de dissiper les malentendus qui 
pouvaient encore subsister. A ce moment-la deja, on reconnut qu’un nouveau 
type de musee avait vu le jour et que, pour le moins, il s agissait la d une voie 
nouvelle, conduisant du musee des savants et des esthetes, vers le musee popu¬ 
late allemand. Ce fut Toccasion, pour les organisateurs de la nouvelle insti¬ 
tution, de tout mettre en oeuvre afin de poursuivre la tache entreprise, et, pour 
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l’administration municipale, de s’employer a reunir les credits assez conside¬ 
rables qui simposaient. Plus Touvrage avan^ait, plus nombreux furent les suf¬ 
frages en faveur du travail deja fourni. De jour en jour on vit aussi s’accroitre 
le nombre des visites des fonctionnaires de musees allemands et etrangers, desi- 
reux, des avant louverture, de se faire une idee du nouveau musee, ainsi que du 
labeur accompli. Au debut de 1936, les travaux se trouvaient suffisamment 
avances pour qu’on put songer a fixer la date de 1’inauguration. En mcme temps, 
linstitution designee jusqu’ici sous le nom de Musee rhenan, re^ut son appel¬ 
lation nouvelle de ([ Haus dei Kheinischcn Heimat », la ( Maison du pays rhe¬ 
nan ». Ce changement de nom devait etre un symbole, exprimant 1 affinite de 
cctte exposition avec le sol, et soulignant en me me temps son etroite relation 
avec le present vivant. 

Le 21 mai 1936, la « Maison >» fut inauguree par le Dr. Josef Gcebbels, le 
jour memo oil fut ouverte a la circulation l autostrade du Secteur Cologne — 
Dusseldorf. Dans son discours d’inauguration, le Ministre releva que la beaute 
de rAllemagne rcsidait precisement dans le fait qu elle etait un compose de toute 
une variete de centres de culture. Si la politique d’unite, instauree par le nou¬ 
veau regime etait necessaire, 1 individuality propre a ebaque ville et region ne 
devait pas seulcment etre maintenue, mais encouragee. 

11. Methode et Technique. 

Le Heimatmuseum , institution populaire, s’adresse a tous, savants et pro¬ 
fanes ; ll s’adresse, en outre, aussi bien a {'intelligence qu’au sentiment. Son but 
consiste, en premier lieu, a eveiller en chaque mdividu la conscience de ses ante¬ 
cedents, a le faire penetrer dans la communaute de destinee qui le lie a son voi- 
sinage, a sa commune, a sa lignee, a sa race. Aussi, la structure organique d un 
tel musee ne doit-elle pas s ordonner d’apres telle ou telle categorie scientifique, 
mais se rattacher aux conditions d’existence et aux energies vitales du visiteur. 

Les rapports de Tbomme avec les differentes communautes, oil ll est natu- 
rellement place de par sa naissance et dont il ne peut jamais s’affranchir entit¬ 
lement, determinent necessairement sa vie en tant qu’element constitutif de 
ces communautes. C'est la, par consequent, que reside la premiere assise de 
l edifice mtellectuel. Les devoirs qui s’imposent a Tindividu, en raison de son 
integration dans le tout, la responsabilite que lui vaut Texercice de certains 
droits, doivent etre amenes a la conscience et etre explicitement presentes. La 
vie quotidienne est si remplie de contingences exterieures, de vetilles et d’ine- 
luctables necessites humaines, que la perception et le sentiment des grandes 
correspondances n'ont que trop tendance a se perdre. Le musee doit detourner 
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du quotidien, liberer et clargir le regard et degager clairement les grandes lignes 
de la vie sociale et politique. La connaissance des rapports conduit tout natu- 
rellernent a la comprehension de revolution. 1 out passe est vivant dans le pre¬ 
sent, et celui-la seul saisira le present dans son integrite, qui en aura compris 
les dcterminantcs historiques. 11 est notoire quo presque tous les grands homines 
d’Etat gouterent les investigations historiques. Celui qui veut condune son 
people vers Tavenir doit savoir d on vient le chernin qu il foule ; il doit regarder 
en arnere avec attention, afm de pouvoir dinger ses regards en avant, avec d’au- 
tant plus de ferinetc et d’assurance. 

Ces principes commandent d’eux-memes rattitudc du Heimatmuseurn a 
1'egard de 1’histoire. Jamais Thistoire ne doit etre une fin en soi, dans le Helmut- 
museum. Elle doit n etre jamais qu’un guide vers le present. Ce n est que mise 
au service du present que l histoirc peut derncurer vivante, dans le musee, et 
se gagner des relations vivantes avec les homrnes du present. Le Heimatmuseurn 
ne doit pas etre un royaume des morts, un cimeticrc. II est fait pour les vivants. 
C est a eux qu’il doit appartenir, et lls doivent s’y sentir a Taise. Or les vivants 
sont eternellement en marche entre hicr et demain. Le musee doit les aider 
a voir le present dans le miroir du passe, le passe dans lc miroir du present, afm 
de leur fane eprouver Tunite mtime du passe et du present, qui engendre Tavenir. 
Servir le peuple et le present, c'est la, pour le Heimatmuseurn le point crucial, a 
defaut de quoi il tombe an rang de collection morte. Dans la pratique, cela re- 
vient a proceder au choix des objets a exposer, en distinguant, par Texamen 
critique, ce qui pent avoir sa portee et sa signification pour le present. Tout 
element qui n a aucun rapport vital avec le present n'appartient pas a la collec¬ 
tion dexposition, mais a la collection d etudes. Parmi les objets de me me espece 
il faudra de meme affecter a la collection exposee celui qui est lc plus « vigou- 
reux », et les a litres a la collection d’etudes, afin que le regard du visiteur ne soit 
pas detourne vers des lignes secondaires ct cjue son esprit ne soit pas lasse par 
des repetitions. 

Le premier devoir ciu Heimatmuseurn est done d atteindre le visiteur dans sa 
quahte d’element constitutif du peuple et de citoyen de 1’Etat, avec le constant 
souci d etablir une sohde correspondance avec le present. A cote du domaine 
politique et civiquc, intervicnt, en tant que second et grand domaine de la con¬ 
dition humaine, qu il s’agit de refleter et de scruter, — celui de la vie profes- 
sionnelle. Le developpement de la technique et des formes d’entreprises cons- 
titue le point de depart pour Tillustration du travail autochtone. Et par dela, le 
musee doit monlrer les conditions determinantes de la vie economique du pays, 
telle que la nature elle-meme les a fixees, degager leurs valours respectives par- 
ticuheres ct les situer, de fa^on claire. selon la place qu’elles occupent dans Ten- 
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semble de T^conomie nationale. La encore, on s’emploiera k attirer Tattention 
sur le tout et sur son evolution. Pour Thomme, que la technique moderne a 
reduit a un atome dans le phenom&ne economique, la visite du musee doit etre 
une occasion de s'^lever, — une heure de liberte durant laquelle il se plonge 
dans le tout et retrouve a son tour, par ce tout, le sens et la valeur de son propre 
travail. 

La vie civique et la vie professionnelie sont les deux grands domaines oil se 
deploie la vie de Tindividu au sein de la communaute du peuple. Celui qui aura 
appris a connaitre Thistoire de sa terre dans sa relation avec Thistoire de la nation 
tout entiere, celui qui cn aura saisi la signification par rapport au tout, celui-l& 
s’y interessera et Taimera doublement. Celui a qui elle donne du travail et du 
pain, agira plus librement et plus noblernent s’il consid&re son labeur, non comme 
une corvee mais Telement valable et rationnel de sa force, qui embrasse et soutient 
toutes les forces. Le Heimatmmeum y de la sorte, trouve de lui-meme la voie qui 
mene de la raison au sentiment, de la tete au caeur, de la connaissance a Tamour. La 
propre personne d un chacun et sa propre famille apparaissent des lors inserees 
dans la genese des phenomenes et le changement des generations. De la s’ouvre, 
pour le musee egalement, Facets a la sphere privee de Texistence. La genea- 
logie et Theraldique se revelent a la lumiere de la recherche des origines des 
families et non plus comme de poussiereuses antiquites. Partant de ce point de 
vue, on en vient tout naturellement a la question du genre de vie des ancetres, 
de leurs maisons, de leurs habitations, de leurs faits et gestes, de leurs joies et 
de leurs peines. Une fois de plus, la relation est toute trouvee, qui unit le passe 
au present. Quels sont les apports du temps ancien parvenus jusqu’a nous? 
Quels sont les elements qui ont du disparaitre, et pourquoi sont-ils morts? En 
quoi avons-nous, par notre propre faute, laisse se perdre des valeurs du patri- 
moine qui, en elles-memes, pouvaient survivre? Et peut-on reparer ces dom- 
mages ? 

Enfm, il s’agit de presenter un domaine qui touche a la fois a la sphere privee 
et publique : la vie de l eglise. Il n est pas question ici d une histoire de la theo- 
logie, qui ne saurait guere etre illustree par des moyens museographiques, mais 
d*une representation de la vie ecclesiastique en tant que forme de la communaute, 
avec ses projections sociologiques. Il y a lieu, ensuite, de montrer comment la 
religiosite et le peuple se penetrent reciproquement et menent a leur tour a des 
formes qui prennent leurs racines dans le sol et dans la tradition. Ainsi se pose, 
dans Tensemble, la tache de transcrire en elements tangibles, les differents do¬ 
maines de la vie dans leur developpement historique en meme temps que sous 
Tangle du present. 

Sur la base de ces notions clairement consoles et de ces principes fondamen- 
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taux, la direction de la Matson du pays rhenan est arrivee a un agencement des 
matieres, qui relie le concept historique avec le concept social et corporatif. En 
consequence, les cinq groupes principaux suivants se sont degages : 

a) L’evolution historique et politique du pays rhenan, y compris la noblesse 
rhenane. 

b) L’eglise et les etats ecclesiastiques. 

c) Les villes rhenanes et leur bourgeoisie. 

d) La population agricole du pays rhenan. 

e) L’economie rhenane et ses ouvriers. 

On ne disposait, au debut, que d un materiel fort reduit, pour 1 amenagement 
des differentes sections. Aussi ne pouvait-on prendre pour point de depart, 
comme on le fait en regie generale, une collection deja existante. Et pourtant 
cette deficience s’avera particuherement avantageuse pour Funite et I’homoge- 
neite de la presentation museographique. Chaque section fut done preparee 
intellectuellernent, et les plans elabores sans tenir compte de la matiere dispo- 
nible. La Direction ne s’inspira done pas de ces elements pour savoir comment 
elle en tirerait parti, mais elle se demanda quelles pieces il lui faudrait pour rendre 
intelligible revolution qui devait etre representee. Quand on pouvait se pro¬ 
curer les objets necessaires dans 1’original, e’etait bien ; mais si la chose n’etait 
pas possible, il ne restait plus qu a decouvrir le specimen afin d en executer une 
reproduction. Ainsi s’explique, sans autre, la conception de notre Musee a Tegard 
des copies. 

Si Ton pretend montrer des series evolutives, on ne peut se passer de copies. 
Et surtout il n’appartient pas aux Heimatmuseen de deposseder de son patri- 
moine culturel le sol oil il a pris naissance, notamment lorsqu’il s’agit d’objets 
qui sont encore attaches au present, dans une etroite et vivante relation, comme 
il en est, par exemple, des monuments commernoratifs. Etant donne la richesse 
de la vie culturelle du pays rhenan, on pouvait prevoir d'emblee que l’amena- 
gement du Musee necessiterait un grand nombre d’objets, qui se trouvaient 
encore a leur emplacement primitif et qui y peuvent demeurer, aussi longtemps 
qu’ils seront a l’abri des risques. La seule solution qui s’imposat consistait done 
a les incorporer dans le Musee sous forme de reproductions. Il va bien sans dire 
que, pour l’execution de ces copies, on eut toujours recours aux procedes de 
fabrication les plus modernes, de maniere que l’impression optique fut toujours 
convamcante et decisive pour le visiteur. 

L’equipement social-pedagogique du nouveau Musee reclamait ensuite 
1’utilisation de la maquette et du tableau, comme etant des moyens d’illustration 
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particuli&rement clairs et populaires. Selon Fobjet, on variait la matiere et la 
technique servant a Fexecution des maquettes, afin de se rapprocher le plus pos¬ 
sible d’une representation veridique et expressive. Le diorama offre des diffi¬ 
cult^ materielles plus grandes que ne fait la maquette, car ll comporte certains 
dangers d’ordre esthetique et architectonique. On ne peut en faire usage que sous 
certaines conditions prealables. Aussi la Direction decida-t-elle de n y recourir 
que dans une mesure reduite et dans les seuls cas ou il s’imposait et oil, en meme 
temps, on pouvait veritablement Futiliser en grand. 

L’emploi des cartes et des tableaux, dans les cadres de Fexposition museo- 
graphique, necessite de longues et minutieuses experiences. La premiere et la 
plus importante exigence qui s’imposait etait celle de conserver a Faspect des 
salles, le calme de rigueur dans un musee. Toute presentation rappelant le carac- 
t&re de Faffiche devait etre d’emblee exclue. II fallait au meme titre eviter que 
ces panneaux et ces cartes eussent cctte allure voyante et criarde a laquelle les 
expositions nous ont accoutumes. Ce materiel auxiliaire devait etre con^u de 
maniere a inviter et non a contraindre le visiteur a regarder et a examiner. Les 
essais qui furent entrepris a cette fin ne menerent pas au but du premier coup, 
et il ne serait pas sans interet de degager un jour, dans cet ordre, certains prin- 
cipes evolutifs, a Faide des panneaux actuellement exposes. A cet egard, la 
Direction des Musees a, depuis 1932, abouti a une collaboration des plus fecondes, 
avec les maitres et les eleves de l’Lcole des Arts et Metiers de Cologne. On par- 
vint, a la longue, a degager des formes qui, sans exercer de contrainte, etaient 
claires et qui, suivant les cas, ne correspondaient pas seulement exterieurement 
aux objets a representer, mais qui comportaient aussi quelque chose de Tesprit 
de ceux-ci. On parvint egalement, dans Futilisation de la couleur, a trouver un 
moyen terme, une regie d or, dans l’ordre de l’intensite et de la quantite. Non 
moins importante que la question de representation de la matiere, fut celle de 
la repartition spatiale des panneaux. La, aucune norme fixe ne saurait evidem- 
ment etre appliquee, car Fespace ni Fambiance ne sont les memes parlout. Aussi, 
pour satisfaire aux exigences didactiques, a celles de la clarte, de Fagencement 
esthetique et de Feffet architectonique des locaux, fallut-il, pour chaque panneau, 
une collaboration du museographe, du peintre et de l architecte. 

La necessite de tout concentrer sur la mise en evidence des lignes essen- 
tielles de Fevolution, conduisit tout naturellement, en raison de la profusion 
de la matiere, a etablir une division en collection d’exposition et collection 
d’etudes. La collection d’etudes n*est, a sa maniere, pas moins importante que 
la collection deposition, et doit, de ce fait, etre amenagee en consequence. 
L’arrangement de la collection d’exposition, toujours con^u sous Fangle du pre¬ 
sent, et qui reclame des lors une continuelle revision des differentes sections, 
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peut amener le retrait de certains objets, et inversement. La collection d’etudes 
doit etre egalement le lieu de depot pour des specimens provenant du present 
et qui peuvent, a Favenir, s’averer importants et precieux, alors qu\>n ne peut 
plus se les procurer. Nous citerons, a cet tgard, la collection des aliments de 
guerre et des succedanes, que la Maison du pays rhenan eut precisement la plus 
grande peine a cbnstituer, en 1926. 

Etant donne les restrictions qu’impose la collection d exposition, il y aura 
toujours des lignes secondaires, que Ton n’aime guere a laisser de cote parce 
qu elles sont particulierement attrayantes. De telles « lignes » doivent etre illus- 
trees dans les expositions ternporaires, dont les elements seront preleves sur le 
materiel de la collection detudes. Cependant, les expositions permanentes ne 
doivent pas etre consacrees uniquement a lhistoire. II n est pas moms essentiel 
de traiter des problemes actuels, a la solution desquels l histoire peut cooperer 
en apportant un eclaircissement et peut etre aussi un apaisement. 

On arrive, dans certains cas, a animer ces expositions ternporaires (Wech- 
selausstellungen ) de fa^on tres attrayantc. Ainsi la Maison du pays rhenan , en 
collaboration avcc le Kunstgcwerbemuseum de Cologne, a organise en son temps, 
une exposition de mode avec presentation de modes histonques, en seances du 
soir ; une autre fois, a F occasion d une exposition du Carnaval, ce fut une revue 
historique du Carnaval. Si Ton veut un indice de la portee de ces manifestations, 
au point de vue de la frequentation des musees, il suffira de noter que Impo¬ 
sition du Carnaval avec sa revue, a compte, dans Fespace de six semaines, 100.000 
visiteurs. 

La nature meme du Heimatmuscum implique une mission educative. Et cela 
pose le probltme des rapports du musee avec l education de la jeunesse. Si Fon 
considere le Heimatmuseum comme la voie qui mene du passe au present, on 
attachera une importance toute particuliere a y attirer la jeunesse. Mais, dans 
cette institution, la generation nouvelle ne doit pas seulement trouver a enrichir 
ses connaissances : elle doit aussi y puiser la veneration du passe, le respect des 
differentes categories sociales et professionnelles, et, corollaire naturel, Famour 
du pays natal. Un musee ainsi con<pu apporte done sa large contribution a l edu- 
cation de la jeunesse et devient un utile auxiliaire de Fecole. Mais la seulc co¬ 
existence de Fecole et du musee ne suffit pas ; ils doivent travailler la main dans 
la main. Le musee doit faire etat des exigences de Fecole, et, de son cote, Fecole 
devra inserer rationnellement dans son plan d etudes, les moyens que le musee 
met a sa disposition. Pour permettre une etroite collaboration entre Fecole et 
le musee, deux classes scolaires ont ete institutes dans la Maison du pays rhenan . 
Le corps enseignant a, de la sorte, la possibility de mettre a profit les ressources 
du musee, pour Fenseignement de l histoire et des institutions du pays. Le maitre 
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a done la faculte, soit de preparer la visite des salles qui sont en etroite corres- 
pondance avec le programme de sa classe, soit de reprendre avec ses elfcves, 
apr&s la visite, et tandis que les impressions sont encore fraiches, les themes 
qui viennent d’etre illustres. II lui est en outre loisible de disposer du riche 
materiel de la collection d’etude pour son enseignement et de donner a celui-ci 
un ^largissement qu il n est pas possible d’atteindre avec les ressources reduites 
que peut offrir une ecole avec son materiel ordinaire. 
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III. Structure et Organisation. 


C’est dans les pays rhenans que reposait le centre de gravite, non seulement 
de la culture, mais aussi de la politique de FEmpire allemand. Aussi la section 
historico-politique du Musee forme-t-elle la base de toute Involution culturelle 
qu’il se propose d’illustrer. Pour des raisons techniques, cette section nest encore 
au point que pour les premiers groupes, mais elle sera parachevee dans les deux 
annees qui viennent. C’est dans le pays rhenan que le souverain allemand devait 
etre couronne, la aussi que siegeait la majonte electorale. La representation 
des rapports de la royaute allemande avec les pays rhenans, constitue en quelque 
sorte Fintroduction a cette partie du musee. Les monuments commemoratifs 
du souverain en pays rhenan, Felection et le couronnemcnt, les costumes du 
couronnement, le Palatinat et la maquette du Speverer Dom, — Feglise tombale 
des grands souverains germaniques, — donnent toute leur vie aux points cul- 
minants du passe allemand. La decadence de Fidee imperiale, en tant qu’expres- 
sion d une vaste unite occidental, a eu pour consequence, en Allemagne, le 
morcellement en des terntoires souverains. — Ainsi, les salles suivantes pre- 
sentent les souverains rhenans, — monuments funeraires pour les plus anciens 
d’entre eux, portraits pour leurs successcurs. Parmi ces dermers, il faut citer 
notamment les deux celebres batisseurs Clemens August de Cologne et Clemens 
Wenzel de Treves. Les salles non encore amenagees donneront, a la suite, une 
vision detaillee de toute Involution territoriale du pays, avec leurs diverses ten¬ 
dances. Conjointement apparaitra la civilisation des chateaux et de la noblesse, 
puis commence alors 1 epoque, si importante pour le pays rhenan, et qu on peut 
designer par la formule : la lutte pour le Rhin. Cette periode se termine avec la 
Revolution franchise et FEmpire napoleomen. Les guerres d’independance 
amenent la Prusse jusqu’au Rhin et en meme temps raniment Fidee de Funite 
et de la liberte allemandes, qui eprouve tout d abord un echec. dans l annee 
bouleversee de 1848. La federation allemande est dissoute par le Second Empire 
dont le point culminant et la chute s’affirment dans la guerre de 1914-1918, a 
laquelle le pays rhenan participe dans une large mesure. Le traite de Versailles 
reveille a nouveau la lutte pour le Rhin, puis a Faffaiblissement militaire, eco- 
nomique et intellectuel, succ&de la renaissance consacree par le regime actuel, 
avec lequel nous arnvons au seuil du present. 

Les seuls noms des electeurs ecclesiastiques de Cologne, Mayence et Treves 
rev&lent Fimportance de FEglise dans Fhistoire rhenane. Au Moyen age, la vie 
politique, economique et culturelle sont indissolublement liees dans ce pays. 
La paroisse, notamment, comme expression de la notion de voisinage, ne cons¬ 
titue pas seulement Funite religieuse, mais souvent aussi Funite politique com- 
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munale et l’unite de politique defensive. C’est pourquoi, la deuxi&me section, 
I’Eglise et les Etats de l’Eglise, a pour point de depart la paroisse en tant que lien 
entre I’Etat et l’Eglise, 

Dans le groupe catholique sont traites, comme elements essentiels, les cathe- 
drales et les collegiales, les differents ordres ayant leur importance pour le pays, 
et enfin les oeuvres charitables de l’Eglise ; la presentation de la musique d’eglise 
et de l’ethnographie religieuse est en preparation. L’epine dorsale, si Ton peut 
dire, de toute cette section est formee par une riche sene dc maquettes qui met- 
tent clairement en evidence la caracteristique des differentes organisations. Le 
mode ct la mani&re dont Tame et Tesprit se refletent dans I’architecture et y 
trouvent leur expression conforme, sont ici reveles en un relief surprenant. 
Avec les cathedrales et les collegiales, c’est la marque politique et celle des Etats 
qui est particulierement saisissante. Les chapitres ne constituent pas seulement 
une communaute religieuse, mais aussi un monde social en soi. En mati&re de 
construction, ils batissent volontiers en etendue et s’installent a leur aise, meme 
dans les banlieues. A la tete des grands ordres se placent les Benedictins, dont 
les edifices incarnent a la fois la familia benedictina et la stabilitas loci et qui ne 
se distinguent pas moins, au Moyen age, par la richesse et 1’administration de 
leurs terres. Lordre reformateur des Cisterciens a deploye une activite decisive 
dans la colonisation de l’AHemagne orientale. De leur point de depart Altencamp 
et Altenberg, en pays rhenan, le courant des fondations s’etend vers la Pologne 
et jusque dans les Balkans. L ordre des Chartreux, avec son genre de vie et son 
architecture particuliers, fut fonde par le patricien colonais Bruno Hardefust 
et de meme, l ordre des Premontres est une fondation du Rhenan Norbert von 
Xanten. Parmi les ordres chevaliers, ce sont les Deutschherren dans le pays 
rhenan qui viennent au premier plan ; c’est a leur baillage rhenan que doit son 
nom le « Deutsches Eck >■ universellement connu, situe a Coblence, a la jonction 
du Rhin et de la Moselle. En un pays d une aussi riche civilisation citadine, les 
ordres mendiants devaient, avec leur souci de l ame populaire, prendre une 
importance toute speciale. Au nombre de leurs fondations, qui s’elevaient le 
plus pr£s possible du coeur de la cite, celles de Cologne viennent au premier 
rang car ce fut la patrie d’Albertus Magnus et de Dun Scott. La serie des Ordres 
se termine par les Jesuites. 11s ont leur importance comme representants de 
rhumanisme en Rhenanie catholique, ainsi que par leur activite corollaire dans 
le domaine des ecoles et du theatre ; cet aspect de leur culture est illustre par 
des maquettes et surtout par le Cabinet d’astronomie et physique du College 
jesuite de Cologne, conserve dans sa presque totalite. Toute une serie d’hommes 
eminents ont ete formes dans les milieux jesuites rhenans ; ce sont entre autres, 
Friedrich von Spee, le pionnier catholique de la lutte contre la sorcellerie, et 
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Johan Adam Schall von Bell, le reformateur du calendrier chinois et le fonda- 
teur de Fobservatoire de Pekin. 

L’amenagement de la Section de Feglise evangelique a, jusqu’ici, donne 
lieu a maintes suggestions et souleve maints probl£mes scientifiques, car, sur 
bien des points encore, Fhistoire de l’eglise evangelique du pays rhenan n’a pas 
fait Fobjet d’etudes scientifiques systematiques. II s’agissait en premier lieu de 
montrer Fessor de la predication evangelique a Fepoquc de la Reformation en 
Rhenanie et, parallelement, les relations de l’Eglise evangelique rhenane avec 
la Suisse et les Pays-Bas. Les maquettes avaient a faire ressortir de fa$on claire, 
les differences qui se manifestent entre Farchitecture des eglises lutheriennes 
et celle des eglises reformees. La constitution particuliere des eglises rhenanes 
a exerce, sur Fensemble de Fhistoire constitutionnelle de Fliglise evangelique 
allemande, une influence profonde qui se fait sentir encore de nos jours ; Tap- 
port fondamental de FEglise evangelique rhenane reside dans Finstitution du 
diaconat qui, ayant pris naissance a Kaiserswerth, pr&s de Dusseldorf, s’est 
etendue dans toute FEurope centrale et meme jusqu’en Amerique. On a attache 
une importance speciale a degager les rapports qui se sont etablis entre le pro- 
testantisme rhenan et Findustrie rhenane. Une serie de tableaux synoptiques 
eclairent ces relations aussi bien sous leur aspect geographique et economique 
qu’au point de vue de l histoire des families. 

Nous avons deja marque que la Rhenanie fut un pays d’une culture citadine 
riche et tres variee. De la que la Section Ville et Bourgeoisie occupe, dans Ten- 
semble du musee, un espace relativement grand. Elle debute par une salle de 
pres de 500 m 2 , oil les diverses villes rhenanes figurent sous forme de maquettes, 
vues et plans, selon les divisions suivantes : 

Villes romaines , avec les reliefs de Cologne, Bitburg et Boppard. 

Villes-eglises, avec le relief de Xanten. 

Villes-chaieaux , avec le relief de Nideggen. 

Villes fortes et residences des XVII e et XVIII* siecles > avec les reliefs de Jiilich, 
Coblence et Eherenbreitstein. 

Villes ouvertes et villes industrielles des XVII* et XVIII* siecles , avec les reliefs 
de Krefeld et Wuppertal-Barmen. 

Cette salle est completee par des ensembles synoptiques des diverses armoi- 
ries des villes. Les salles suivantes sont consacrees a la defense des cites. Une 
belle collection illustre le developpement des armes defensives et offensives. 
L’exposition des differentes bannieres de la ville de Cologne est particuli&rement 
imposante ; les pieces les plus anciennes et les plus precieuses remontent jus- 
qu’au milieu du XV e siecle. L’organisation de la defense de la bourgeoisie rhe¬ 
nane trouve en outre son expression vivante dans le developpement de la defense 
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des villes, sous la forme des gardes municipales. A Faide, tantot d’onginaux et 
tantot de copies, on a presente une vue d’ensemble des pieces les plus impor- 
tantes des prix de tir rhenans qui, en relations avec les monuments ecrits cor- 
respondants, presentent un interet historique certain, mais dont Fetude reste 
a faire au point de vue de lhistoire de Tart. La defense des villes trouve son 
expression tangible dans les ouvrages de fortification. II y a la une distinction 
a faire entre les ouvrages avances formant la grande enceinte et les fortifications 
de la ville meme. fitant donne que la ville de Cologne etait la place la plus forte 
dans Linden empire allemand, on lui a consacre une salle speciale qui montre 
en meme temps, par de vastes graphiques, le developpement de la structure 
defensive de Cologne. Ainsi est illustre le passage a la constitution citadine et, 
d une fa^on generate, a Fadministration municipale. La encore Cologne vient 
au premier plan, en raison de sa grandeur, de son importance historique et de 
la richesse de ses archives. Dans cette salle, la representation graphique cons- 
titue une creation realisant le maximum de ce que peut donner cette methode 
museographique. Sur la base des comptes de la ville, on a figure le develop¬ 
pement des services communaux du XIV e sieele jusqu’a la reforme actuelle, puis 
l histoire constitutionnelle de Cologne et enfin la structure de Fadministration 
municipale colonaise aux environs de 1500. La diversite des taches qui mcorn- 
baient alors a la ville est attestee de la fa^on la plus frappante par la cornpa- 
raison de Fetat du personnel occupe par la commune, a cette epoque et aujour- 
d’hui. Dans Fun et Fautre cas, les chiffres revelent la meme proportion, soit 
le 2,2o/° de la population. 

La ville du Moyen age a ses assises, au point de vue economique et, dans les 
villes d’Empire, au point de vue politique aussi, dans le commerce et dans Farti- 
sanat qui, de ce fait, sont represents a la suite de ce qui precede. Le point de 
depart est ici une vue synoptique de Involution des poids, mesures et monnaies, 
dans leurs diverses fluctuations jusqu’a nos jours. L’artisanat citadin est repre¬ 
sente, d une part, sous Faspect de son organisation et de la politique economique, 
tel qu’il se manifeste dans la vie des corporations, et, d’autre part, sous Faspect 
de la technique. Ce dernier element a pu etre reconstitue d une maniere plus 
palpable car on est parvenu, pour presque toutes les importantes branches des 
anciennes activites techniques, a installer des ateliers complets. Quant au com¬ 
merce, on a place au premier plan le commerce en gros et a longues distances, 
dont la structure est figuree dans tous ses details. Viennent ensuite les marches 
annuels et les foires, — parmi ces dernieres, Francfort vient en tete, — et enfin 
le petit commerce, dont Fevocation se groupe entre autre autour d une vieille 
mercerie de Kevelaer. 

Avec la presentation de la maison bourgeoise, nous avons la transition de 
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la sphere publique a la sphere de la vie privee. Trois salles retracent les etapes 
des demeures citadines allignees, depuis Fepoque romane jusqu’a Louis XIV, 
la maison locative et Fhotel citadin. Comme documents supplementaires, se 
place ici le releve des insignes des maisons, qui furent supplantes par le syst&me 
de numerotation instaure par la Revolution ; puis la representation du ravitail- 
lement en eau jusqu’a la distribution moderne au moyen des pompes. A Fimage 
exterieure de Fhabitation sucxedent les interieurs, ainsi que 1 evolution de la 
chambre et du mobilier. Ces elements sont representes par une serie de maquettes 
et de tableaux qui montrent le developpement des types de meubles, de Fepoque 
gothique jusqu’a nos jours. C’est ensuite un ensemble de 36 loges qui, tantot 
par des interieurs complets, tantot par des specimens isoles, revelent les etats 
successifs de Fhabitation, depuis le gothique jusqu’au Jugendstil. La compo¬ 
sition de cet ensemble s’est inspiree de deux points de vue. Pour chacune des 
periodes successives, les interieurs donnent une representation du mobilier, 
des ustensiles, de Fornement des parois, de Feclairage, du chauffage et enfin, 
au moyen de portraits, des costumes. Mais a cote de cela, on a tenu particulie- 
rernent a degager les lignes geographiques de la civilisation, ainsi que les fluc¬ 
tuations de la structure sociale qui se manifestent au cours des siecles. Ce groupe 
se termine par une serie de tableaux et de maquettes qui montrent le « Palais » 
du XlX e siecle et sa disparition au XX e si&c!e. 

Le vetement et la mode citadins, qui viennent a la suite, sont presentes, en 
mamere d’introduction, par une tres riche serie de mannequins qui, sur un espace 
relativement restremt, donnent au spectateur un aper^u de tout le developpement 
du costume citadin, de la periode gothique au XX e siecle ; les pieces originales 
comprennent Fepoque du rococo jusqu’au Jugendstil. La salle, dans son en¬ 
semble, ost amenagee de telle fa^on que le vetement et les metiers aqxiliaires de 
la mode, dc la coiffure, et les journaux de mode puissent etre presentes cote a cote. 

L expose de la culture bourgeoise du pays rhenan comporte, naturellement, 
une profusion de produits de Fartisanat. Mais a cote de cela intervient toute 
une sene de metiers dans lesquels le pays rhenan s’est particulierement dis¬ 
tingue et que Fon peut, jusqu’a un certain point, qualifier de specifiquement 
rhenans. Ces « arts » sont mis une seconde fois en valeur en des collections spe¬ 
cials presentant leurs productions ; ll s’agit avant tout de la fonte du bronze, 
de la fonte du fer, de la poterie avec les remarquables faiences rhenanes et enfin 
de l imprimerie. Celle-ci apparait en outre en relation avec Fhistoire de la vie 
intellectuelle, dont Fexposition n’a pas encore ete realisee. 

La culture rurale du pays rhenan n’est ni moins importante, ni moins variee 
que celle des villes. Meme durant la decadence de Fancien Empire, une classe 
paysanne affranchie s’est conservee dans une mesure beaucoup plus etendue 
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qu’ailleurs, avec sa civilisation traditionnelle et ses coutumes variees. C’est 
pourquoi la section rurale de la Mahon du pays rhenan n est pas moms riche que 
la section citadine. Elle a son point de depart dans le plus noble produit du sol 
rhenan, le vin. Le pays rhenan, comme region viticole, a ses bases geographiques 
et geologiqucs aussi bien dans son ensemble que dans ses divers territoires tels 
que la Moselle, le Rheingau, etc. Le travail du vigneron dans le cours de Fannee, 
trouve ici son illustration, ainsi que Fetonnant enchevetrement de la viticulture 
et de l industrie, tel qu’il se presente dans ce pays. Les enormes pressoirs d’au- 
trefois constituent les pieces maitresses de cette section, et les visiteurs seront 
attires par une collection d’etiquettes arrangees d une part geographiquement, 
d’autre part selon le style. A cote de la viticulture, la sylviculture forme un groupe 
a part, puis vient Involution de la culture rurale en general, qui suit methodi- 
quement Farrangement adopte pour la section citadine. Apres avoir jete un coup 
d’oeil aux divers types de villages et aux differentes constructions communales, 
on aborde les types de maisons de la banlieue colonaise et du pays montagneux, 
on penetre dans les formes du Westerwald, du Hundsruck et de FEifel, et, dans 
la maison du bas-Rhin, nous decouvrons la filiation avec FEst et le Nord. 

Dans ce panorama de Involution de la construction paysanne, c’est la ma- 
quette qui, une fois de plus, conslitue le principal moyen d illustration. On a 
adopte, a cet egard, le principe consistant a presenter, en regie generate, un 
modele en coupe a cote de la maquette de la maison. Ces maquettes sont com- 
pletees par Fexposition du mobilier et des ustensiles. Grace a des constructions 
architectoniquement closes, le visiteur peut se faire une idee de Famenagement 
interieur des types de maisons, telles qu’elles se presentent dans la montagne 
et sur le plateau rhenan ; les moindres details de Femplacement et de la struc¬ 
ture, ainsi que de Famenagement de ces habitations ont ete fidelement repro- 
duits d’apres les originaux. Le costume paysan, entant qu expression d une civi¬ 
lisation seculaire et volontairement conservee, a disparu assez tot en Rhenanie, 
sous la predominance des villes. La encore, pour representer Fancien etat de 
chose, ll a fallu recourir aux maquettes. Ce n est que pour la coiffure et la parure 
paysannes que Fon a pu reurnr un volumineux materiel. En revanche, les usages 
paysans ont laisse jusqu a nos jours leur empreinte, sous des aspects varies, dans 
le pays rhenan. Grace a une collaboration avec les instituts scientifiques res- 
pectifs, rattaches a Funiversile de Bonn, avec les illustrateurs et les peintres, 
on est parvenu a evoquer ces us et coutumes ruraux au moyen de cartes et de 
tableaux. 

La representation de Fagriculture, qui constitue la base economique de la 
civilisation rurale, a pour point de depart les conditions geographiques et cli- 
materiques. A cet expose succede une incursion dans l evolution des syst&mes 
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d exploitation agricole, dcpuis le regime des prairies et des champs, jusqu a la 
culture alter nee des fruits et aux plantations de vergers avec leur production 
massive. La charrue rhenane a son histoire, qui est illustree en partie par des 
copies en partie par des originaux ; les types de chars sont egalement etudies. 
Un espace particular est reserve aux races de detail, propres a la region. La serie 
de ces figurations se clot par la representation du regime de la propriete et du 
droit, dans la classe paysanne du Rhin, de la vie corporative ainsi que des orga¬ 
nisations privees et officielles, jusqu’a l’office de l’alimentation du Reich, 

Au point de vue economique aussi bien qu’au point de vue «romantique>\ le 
moulin fait partie integrante de la vie paysanne ; il rcpresente en meme temps 
la transition entre ragriculture et l industrie. Le role particular du moulin a 
ete clairement illustre dans la Mahon du pays rhenan. Aux diverses copies de 
moulins a eau et a vent, on a pu adjoindrc un moulin a huile complet et une 
papeteric de la region montagneuse. Cette derniere piece fait la transition qui 
annonce la derniere grande section : Teconomie rhenane et ses ouvriers. 

II n’a pas ete possible d’abnter entierement cette section dans les locaux 
dont on disposait. Son amenagement definitif, en ce qui concerne l’industrie, 
sera l’affaire de Tavemr. Pour donner toutefois, dans ce clomaine aussi, un 
exemple de presentation methodique, on a illustre un aspect de la vie economique 
particuli&rement important poui le pays rhenan : le trafic. Le cours du Rhin fut. 
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de tout temps, l’artere principale de la region et il a exerce une influence fort 
etendue sur Torganisation du trafic. Ce phenomene trouve aussi son expression 
dans Tamenagement de cette Section, dont plus de la moitie est consacree au 
trafic par voie d’eau. Elle a pour point de depart le trafic routier et le regime de 
la poste qui, des les debuts, a joue un role important dans la region du Rhin. 
Dans le trafic des marchandises, le trafic par terre ne parvint a egaler le trafic 
fluvial qu’avec le developpement des chemins de fer. Mais, precisement a cet 
egard, le pays rhenan marque toute une serie d’apports decisifs dans revolution 
des chemins de fer allemands. C’est en Rhenanie que I on eut le premier chernm 
de fer regional, le premier chemm de fer de montagne, le premier tramway 
electrique, et c’est dans le Wuppertal que Ton construisit le premier chemin de 
fer aerien. La liaison entre le chemin de fer et la voie fluviale amsi que la neces¬ 
sity de construire des ponts pour franchir le Rhin, ont impose a la technique des 
taches fort delicates. 

Une remarquable serie de copies, composee de plus de 40 pieces, represente 
le developpement du type de bateau utilise sur le Rhin, depuis les modeles du 
XVl e , qu’il a fallu reconstituer, jusqu’aux diligences par eau, depuis le premier 
vapeur a roue, le Scclander de 1824, jusqu’aux bateaux-salons modernes el aux 
remorqueurs actuels. Cette serie est completee, pour finir, par la figuration 
des ports du Rhin, de l’amenagement du cours et de la politique fluviale. Tou- 
tefois, cette section du trafic ne pretend pas etre complete, en tant que partie 
de l’ensemble envisage. Elle ne pourra avoit sa constitution definitive qu’au 
moment ou toute la section du trafic rhenan et de ses ouvriers aura pu etre 
realisee. 

Dans cette vue generale, bien entendu, seuls les points essentiels de la com¬ 
position globale ont pu etre esquisses. Neanmoins, les reproductions qui accom- 
pagnent le texte aideront a comprendre ce qui n’a pu etre traite ici en detail. 
D’ailleurs, plutot que de chercher a donner une idee complete de tout, nous 
avons prefere montrer comment les principes generaux dont s’est inspiree la 
Direction de la Maison du pays rhenan , ont ^te mis en pratique ; comment, avant 
toute chose, on est parvenu, par une conception nette et une collaboration har- 
monieuse avec des architectes et des artistes, a animer maint element qui sem- 
blait devoir se derober aux possibilites de presentation museographique. 

(Traduit de I’allemand.) Dr. J. KlERSCH, 

Conservateur au 
Haus der Rheinischen Heimai 
Cologne . 
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VISITE A i.A MAISON DU PAYS RHfiNAN 


Apres l expose methodique qu on oient de lire , il nest peut-etre pas inutile de 
jeter un coup d\eil d'ensemble sur cette vaste realisation , et de s arreter au passage 
a tel ou tel objet , a tel ou tel point de ce programme , — de parcourir en un mot ces 
collections en visiteur , apres 1'avoir fait en museographe . C'est d'apres une etude du 
Dr. H. Rodens , preparee a Vintention des lecterns de Mouseion, que nous presentons 
1expose ci-dessous . 

Le nouveau genre des methodcs d’exposition apphquees dans la Maison 
du pays rhenan apparait d’abord dans les principes, et seulement en second lieu 
dans les objets et techniques materiellement perceptibles. Le premier indice 
de cette particularite est deja annonce en quelque sorte par le nom de cette ins¬ 
titution qui ne peut etre designee par le terme de « musee » qu’en vertu des simi¬ 
litudes quelle presente avec certains musees, et a laquelle, en definitive, on a 
donne le nom de Maison du pays rhenan. Cela indique, par consequent qu on y 
envisagera la matiere d’exposition provenant d un territoire defini et dans la 
mesure meme ou cette matiere represente tel ou tel aspect de l’entite de patrie 
correspondant a ce territoire. Dans l’appellation allemande, Haus der rheinischen 
Heimat , le concept de « patrie » (Heimat) , toutefois, comprend toutes les mani¬ 
festations de la vie a l’interieur de ses limites geographiques. C’est dire en 
meme temps que, dans le choix des objets aussi bien que dans la presentation, 
on a rompu completement avec l’ancien type du « Musee d art », et que Ton 
s’est attache a recueillir ou a executer les documents d’exposition non point sur 
les bases de l’appreciation artistique, mais sur celles de leur signification par 
rapport a la vie du territoire envisage. Aussi a-t-on commis, dans cette « Maison », 
d’innombrables peches contre les regies strictes de I’ancienne technique museo- 
graphique. On a vu, a cet egard, le role qu’on y avait attribue aux copies , la con¬ 
ception que Ton avait adoptee dans le traitement materiel de ces copies qui, 
une fois le principe fondamental admis, doivent ressembler le plus possible aux 
originaux ; il en est de meme pour les maquettes d’edifices ou pour les reliefs 
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de telle ou telle region ; et la place reservee aux graphiques, aux tableaux, aux 
dioramas, se deduit tout naturellement du but bien explicite que Ton s’est pro¬ 
pose. 

La Maison du pays rhenan constitue une avance considerable sur ce qui a 
ete fait jusqu’ici dans le domaine de la presentation didactique. C’est dire assez 
combien nous sommes loin ic i, — par la physionomie generale aussi bien que 
par l’esprit de bexposition, —- non seulement du Cabinet de Curiosites, mais 
aussi de la plupart des musees regionaux d’autrefois et des galeries d art dau- 
jourd'hui. Ce n est pas qu’il faille renier ces formes, — les unes penmees, les 
autres simplement differentes, — de la presentation des manifestations de la 
vie humame. Ainsi, les createurs de ces chambres du tresor », a cote de curio¬ 
sites dont nous ne faisons aujourd’hui plus aucun cas, ont collectionne tout un 
ensemble de precieux documents du patrimoine populaire, de precieux tresors 
dus a Ihabilete artisane du peuple et de non moms precieux chcfs-d’ceuvre des 
grands maitres de l art, en un mot precisement les objets qui, sans les soins et 
le gout de ces collectionneurs, n auraient pu parvenir jusqua nous. A ce titre, 
la Maison du pays rhenan compte de nombreuses pieces qui lui sont parvenues 
par cette voie ; elle contient, en outre, les souvenirs du celebre collectionneur 
Eberhard Jabach, dont la collection, achetee par Louis XIV pour 225.000 livres 
d or, constitue le fonds initial des collections du Louvre. 

Le concept de patne, — histoire et territoire, — se manifeste, en quelque 
sorte, des Tentree du (( musee ». Ce concept, en effet, se divise en un certain 
nombre d’elements ou d’aspects qui, a leur tour, se presentent chronologiquement. 
Le point de depart de 1’itineraire sera done l’histoire politique du pays, parce 
que c’est sur 1’orgamsation politique d un territoire que s’edifie sa structure 
sociale, economique et artistique. Et cette histoire sera representee non tout 
d abord par des abstractions, mats par les temoignages tangibles de ceux qui en 
furent les instruments : telle, la salle des electeurs et archeveques, ou Ton voit 
les monuments funeraires de ces personnages, ou, pour les periodes plus tar- 
dives, leurs portraits dus a des artistes contemporains de leur regne ; on y trouve 
egalement les objets affectes a leur usage journalier. Dans cette representation 
palpable de rhistoire, tout objet est un facteur de vie et contribue a familiariser 
le visiteur avec les periodes, les personnages et les evenements du passe. En ce 
sens, l echiquier de Telecteur Clement Auguste eveillera autant d’interet que 
Tadmirable maquette, executee en couleur, et representant le chateau de l’elec- 
teur de Mayence ; le service a the de Telecteur Maximilien Francois, autant 
que la reproduction des insignes imperiaux de Charlemagne. 

Le meme principe commande la presentation de tons les autres domaines : 
a la representation de Fambiance de Tancienne noblesse regnante et des families 
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dynastiques, succ&de limage du developpement des cites et de la bourgeoisie, — 
autant de maquettes illustrant revolution des villes, puis de pieces originates 
creant les points de rep&res vivants de ce developpement ; une salle des armures 
concretise Torganisation de la defense et son evolution, une autre est: consacree, 
par le moyen de maquettes et de cartes, au developpement des fortifications. 
Les etapes succe$sives de la physionomie des villes sont representees par des 
reliefs, celles de Ihabitation par des maquettes et par la serie des interieurs deja 
mentionnes, ou se cotoyent originaux et copies. 

A cote de la vie politique, la vie de Teglise est envisagee dans ses manifes¬ 
tations religieuses, educatives et sociales ; Telement artistique qui, pour le pro¬ 
fane, est a peu pres le seul qui dordinaire evoque cet aspect de la civilisation 
des siecles passes, n est ici qu’une des faces de la representation museogra- 
phique ; le developpement de formes architectures n est pas presente sous le 
seul angle de [ evolution stylistique : les maquettes d’eghses, de cathedrales, 
de collegiales, d'abbayes revelent en meme temps la structure administrative 
et economique de ces institutions ; les tableaux synoptiques indiquent leur champ 
de rayonnement aussi bien que leur influence sur le commerce et lindustrie, 
que le trafic, le genre de vie et les arts. 

L element paysan est envisage selon les memes principes : architecture, 
rnobihei, exploitation agricole, regime de la propriete, donnent lieu a des figu¬ 
rations analogues. Les transformations generales du regime economique, a leur 
tour, ont pris place dans la Maison du pays rhenan et se trouvent illustrees jus- 

qu’a la periode contemporaine. * 

* * 

Cette simple esquisse permettra de juger que la nouveaute du principe 
adoptc, qui commande la nouveaute des methodes museographiques appliquees, 
imphquail tout un materiel d’exposition qu il fallut creer de toute piece. Ainsi, 
dans les salles representant revolution du meuble, on a dispose egalement la 
verrerie et la ceramique des epoques correspondantes. Outre les objets disposes 
a leur emplacement primitif, ll fallut faire une place aux series representatives, 
installees dans des vitrines d un modele tout recent. Lc fond de ces vitrines, 
oriente du cote de la source lumincuse, est en verre laiteux sur lequel la forme 
et le dessin des objets en verre se detachent clairement. Ces vitrines, dont le 
bati est revetu de peinture blanche et ivoire, reposent sur des socles legerement 
en retrait, revetus de gris neutre afin que les traces inevitables laissees par les 
chaussures des visiteurs, soient moms visibles. 

L’eclairage qui a fait, comme on l a vu, l’objet d’experiences multiples, donne 
a ces salles le meme aspect de clarte qui deja se degage de la disposition des objets 
et des tableaux explicatifs. 
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Ces considerations nous amenent a dire quelques mots d un autre aspect 
de la Matson du pays rhenan , aspect qui d ailleurs se degagc logiquement de 
besprit qui a preside a la construction de cette vaste synthase : chaque salle, 
dans son ensemble et dans le detail, revele le souci didactique de la presentation. 
On a pu voir qu’il nc fallait pas prendre ce terme de didactique au sens abstrait 
du mot, — au contraire. Tout converge ici a enseigner, c*est-a-dire a faire la 
part rationnelle de la perception tangible et de la deduction, au moyen de bobjet 
lui-meme, rnais replace dans son role, explique dans sa fonction, situe dans 
revolution generale, dans ses filiations et ses correspondances, soit par le lieu 
ou on le situe par rapport aux autres objets, soit par le moyen de tableaux expli- 
catifs. L’etablissement de ces tableaux, qui fut bune des grandes difficultes 
de la tache affrontee par les organisateurs, demanda de patientes recherches 
scientifiques, et impliquait en meme temps la collaboration d’artistes sachant 
traduire par le dessm et la couleur les concepts abstraits qu’il s’agissait dincul- 
quer au visiteur. 

Les tableaux se referant a revolution de la cite embrassent une periode de 
trois siecles ; mais chaque division chronologique, dans le developpement et 
(’organisation de la cite, est egalement intelligible pour qui n'a pas de formation 
historique. L’eviction progressive du patriarcat, hors des affaires du gouvernement, 
apparait avec la meme clarte que la reorganisation de la cite et du gouveinement, 
apres la revolution de 1396. Les cartes indiquant les frais respectifs des diverses 
branches administratives, dans le budget annuel des depenses de la ville moyen- 
ageuse, eveilleront particulierement binteret du visiteur. Le profane meme 
verra, du premier coup d’oeil, que, par exemple, la cite moyenageuse etait forcee 
de prelever la moitie de son revenu pour la diplomatic, barmee et les fortifications 
alors que les depenses affectees a des buts culturels, restaient bien en de<;a de 
cette proportion. Jusqu’a bepoque la plus recente, la pait des frais generaux 
d’administration ne cesse de s accroitre : mdice de bimportance progressive de 
bappareil bureaucratique dans toutes les branches administratives. Ainsi pour 
tous les domaines de la vie sociale, dans la mesure oil elle dependait du gouver- 
nernent de la cite, on trouve des enseignements eloquents, a Lt simple lecture 
de ces graphiques. 

Chacune de ces cartes murales est divisee, dans le sens vertical, en trois 
colonnes, pourvues de rubnques distinctes. Le developpement chronologique 
est indique par une division des matieres dans le sens horizontal. Dans chaque 
rubrique figure, au moyen de petits graphiques et en pour cent, la part que 
represente la branche administrative respective dans bensemble du menage 
de 1 £tat. Le visiteur peut, de la sorte, se faire une idee precise et scientifiquement 
authentique, sur le developpement d une organisation municipale au Moyen 
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age, sur la composition organique d une vaste administration, sur [’evolution 
de l’organisation de la defense, et tout cela sans fatigue et sans initiation prealable. 

D’autres cartes permettent l’etude de revolution de la forme juridique de 
l’administration, d’autres encore embrassent 1’origine et le developpement des 
districts administrates qui, de 1’agglomeration paroissiale, passent a l’orgam- 
sation corporative. Des dioramas illustrent 1’evolution de la commune et sa 
dissolution progressive par I’administration souveraine. Un de ces tableaux 
synoptiques est specialement consacre a la participation des corporations au 
regime du Conseil constitutionuel. 

Dans la salle des corporations, rattachee a la precedente, des tableaux con^us 
d’apres les memes pnncipes, retracent les etapes de ces organisations. On montre 
quels en furent 1’origine et le fonctionnement. Puis, au moyen de graphiques 
ainsi que des insignes des corporations, on illustre le developpement de I’orga- 
nisation corporative, a droite et a gauche des metiers, sur la base de leurs cor¬ 
porations respectives, ainsi que les relations des metiers avec ladmimstration. 
D’autres tableaux marquent la genese et Texpansion des corporations dans le 
pays rhenan et 1’evolution de la politique du monopole, pratiquee par les corpo¬ 
rations. 

Ces cartes, dont la disposition et le classement permettent une vue claire 
des elements, represented, on s’en lend compte aisement, une abondance consi¬ 
derable de science et de connaissances. Bien qu’on ne puisse les qualifier de 
chefs-d’a'uvre au sens habituel qu’on prete a ce terme dans les musees, ces gra¬ 
phiques apportent, sur les origines et 1’histoire du peuple rhenan, plus d’eclair- 
cissements que mamtes vastes expositions constitutes uniquement par des 
pieces de valeur. On y reconnaitra avant tout le precieux et remarquable travail 
scientifique accompli par le Directeur de la Maison du pays rhenan , le Dr. Ewald, 
avec la collaboration de ses assistants, qui sont de veritables pionniers de cette 
science destinee au peuple. Ce n est pas, en effet, avant tout, une institution 
destinee au savant pour lui fournir matiere a etudier de plus pres son domaine 
special d’investigation, mais c’est la que le peuple doit trouver l’occasion de 
connaitre la gentse de son pays. Aussi la Maison du pays rhenan ne presente-t- 
elle pas une serie uniforme de divisions et subdivisions isolees mais, au con- 
traire, une vue d’ensemble sur toute l’histoire culturelle du territoire considere. 
En depit du danger que comporte toute systematisation, on n’en a pas moms 
abouti, dans le cas particulier, a une impression globale qui ne laissa aucun visi- 
teur indifferent. 

II faut toutefois ajouter, pour terminer, que le savant et le specialiste trouvent 
egalement ici des suggestions fecondes et un riche materiel d’etudes. A cote des 
salles de collections accessibles au public, les salles de depot et d’etudes offrent 
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une ample matiere a des travaux de recherche. Les magasins et les reserves ren- 
ferment des ohjets qui ne se pretent guere a Texposition, ou encore des doubles, 
qui, les uns et les autres, ont leur importance pour les investigations scienti- 
fiq ues. La Mciisori du pays rhenan est, par consequent, une mine de tresors pour 
la science ethnographique, pour lhistoire generale et lhistoire de la civilisation. 
Ce sont precisement ces disciplines qui pourront s’exercer sur une mati&re aussi 
abondante et diverse, et synthetisee en un seul lieu, pour toute une region. A 
cet egard done, la Maison du pays rhenan offre des possibihtes sans precedent, 
et elle represente, grace a sa methode meme, une tres grande simplification des 
recherches. L ethnologie et l histoire de la civilisation, — ces deux sciences 
recentes et eminemment conformes aux preoccupations de l’heure, — se trouvent 
ici en presence d’une synthese qui leur permettra de fonder leurs recherches 
sur des bases nouvelles et fecondes. 
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LE NOUVEL AMfiNAGEMENT DU 
WALLRAF-RICHARTZ-MUSEUM DE COLOGNE 

OTTO H. FORSTER 


La galerie de peintures dr la Ville de Cologne , considerablcme.nl enrichie en 1936 
a la suite de l acquisition de la collection Carstanjen , a fait l objet d un reamena - 
gement complet et particulierement remarquable , par les soins du Directeur, le Dr. 
Otto H. Forster. Elle a etc ouverte au public en juin dernier , en me me temps quune 
exposition de /’oeuvre complet de Stefan Lochner. (N. d. 1. R.) 

Le Wallraf-Richartz-Museum doit son origine aux diveises collections 
qu’avail leguees a la ville de Cologne, le dernier rectcur de 1’Universite moyen- 
ageuse de Cologne, le professeur Ferdinand Franz Wallraf (1748-1824). En 
1861, ll y a done trois quarts de siecle, le musee sinstallait dans Pedifice mis a 
sa disposition par Johann Heinrich Richartz (1795-1861). La ville de Cologne 
estirna qu elle ne pouvait plus heureusement commemorer ce jubile qu'en pro- 
cedant a un reamenagement complet du Musee, qui fit etat des principes et dos 
exigences modernes, tout en tenant compte du caractere d un edifice deja his- 
torique et de lVsprit d une collection dout le gothique et le baroque forment 
la base pnnopale. 

Ainsi fut effectuee la troisieme des transformations importantes qui jalonnent 
Thistoire de cet edifice : tous les quarts de siecle environ, on assista en effet a 
une certame adaptation de ramenagement aux notions qui s etaient entre temps 
developpees et precisees dans le domaine de la conception et des laches d un 
musee. 

La dermere, executee en 1911 par Hagelstange, avait tout a la fois contribue 
a mettle en valeur les chefs-d'oeuvre de premier plan que possede la galerie et 
rendu plus apparentes certaincs lacunes et faiblesses qu elle presentait dans la 
composition d’alors. Hagelstange a acquis au musee l importante collection des 
grands monuments artistiques du XIX° siecle, groupes autour de la salle qui abri- 
tait les oeuvres du celebre peintre colonais Wilhelm Leibl. La galerie se trouvait 
ainsi dotee d un second ensemble de base, cclui de la peinture flamande et 
allemande de la fin du gothique. Mais des lois, on remarquait d autant plus que 
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!a periode baroque n’etait pas representee en proportion. On avait bien Ruben 
el Jordaens, Terborch et Jan Steen, mais ce n’etait pas seulement van Dyck 
cetaient les plus grands Hollandais qui manquaient : Rembrandt, Frans Hals, 
Albert Cuyp. Le XVIII 0 siecle egalement et le romantisme n’etaient qu’insuffi- 
samment representes. 

Aussi etait-il comprehensible qu’on songeat, en 1920, a scinder la galene. 
On la divisa en une Section du Moven age et en une Section des modernes. La 
moiti^ des locaux fut attiibuee a celle-ci, l’autre a celle-la ; a travers la plus belle 
suite de salles du musee — le corridor du Nord — cette epme dorsale de 1 en¬ 
semble, — on fit passer un mur de separation ; dans la cage d’cscalier, on pra- 
tiqua un passage qui acheva la separation. 

Or il s’avera que chacun de ces deux demi-musee n’etait guere viable a lui 
seul. En 1928, on fit a nouveau disparaitre la separation et Ton nomma un direc- 
teur commun, dans la personne de Ernst Buchner. La premiere tache qui lui 
mcomba, d&s son entree en fonction, fut 1 installation d un ensemble, tout 
r^cemment prete au Musee : la celebre collection W. A. von Carstanjen. 
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Lorsque, en 1935, la decision fut prise de reorganiser la galerie, le sort reserve 
aux tableaux de la collection Carstanjen fut a la base de tous les projets. Si Ton 
parvenait a Fincorporer definitivement au Wallraf-Richartz-Museum, c’etait 
du meme coup gagner le troisieme noyau du musee et, chose plus importante 
encore, c’etait conferer Funite a une galerie qui pouvait desoramis offrir un tableau 
de la peinture europeenne de 1300 a nos jours, compose uniquement de chefs- 
d'oeuvre de premier ordre. La condition prealablc la plus importante, si Ton 
voulait envisager une reorganisation durable, c’etait de pouvoir s assurer cette 
collection de fa<;on definitive. Grace a l’espnt de comprehension dont ont fait 
preuve la ville de Cologne et les heritiers Carstanjen, les negotiations en vue de 
Facquisition aboutirent dans le plus bref delai ; en fevner 1936, les tableaux de 
la collection Carstanjen devinrent la propriete du Wallraf-Richartz-Museum, 
et ainsi la repartition des locaux de la galerie de peinturcs fut definitivement 
etablie dans le sens du plan des longtemps muri. 

Deja au cours des annees precedentes on avait entrepns, et non sans succes, 
de combler les lacunes dans les series : Fart allemund du XVIII 0 et du debut du 
XIX° est actuellenient represente par des oeuvres de valour qui forment le pont 
entre les salles des grands Hollandais ct relies de Lcibl, Courbet et Renoir. Bien 
que, la encore, tous les vmux n’aient pu el re comblcs, ll n’en reste pas moms 
que le fil conducteur n est rornpu nulle part et que le niveau de la qualite est, 
dans toutes les parties de la collection, uniformerncnt clove. 

* 

* * 

Le pnncipe qui devait faire l’objet d une application generale dans Fen" 
semble de la galerie, consistait a mettre Fedifice en harmonic rythmique avec 
son contenu. 

Nous touchons ici au motif pour lequel le Musee, dans son etat anterieur 
— com me la plupart des musees anciens frequemment transformes — heurtait 
le sentiment du visitcur au lieu de le satisfaire. Les tableaux, en maints cas, ne 
s’accordaient pas parfaitement avec la salle dans laquelle ils sc trouvaient ; des 
panneaux d’autel etaient accroches dans des locaux de caractere nettement pro- 
fane, rappelant la piece d habitation ; des tabhaux provenant des milieux calvi- 
nistes hollandais, devaient s’accommoder de fenetres a arc aigu du neogothique 
et de parois, plafonds et encadremcnts de portes a Favenant. 

Mais plus important encore etait le fait que la repartition des locaux, deter- 
minee par la division deja mentionnee de la galerie, ne perrnettait pas d’etablir 
un rythmc uniforme du developpement : les accents toniques se trouvaient masses 
etroitement les uns contre les autres, puis venaient dc larges espaces sans domi- 
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nantes proprement dites et qui ne parvenaient pas a rctenir le visiteur ; ce dernier 
passait devant maintes oeuvres de valeur sans y apporter Fattention voulue. Dans 
Fensemble, Fordonnance reposait bien sur la chronologic, mais elle demeurait 
exterieure, cornme la division des chapitres dans un manuel d’enseignement, 
sans provoquer, chez le visiteur, Fimpression du rythme vivant de Fhistoire. 
Pour employer une image : la visite des salles n’apportait pas la vision dun drame 
fortement charpente et clairement agence, mais une suite dc scenes isolees, sans 
apergu cFensemble, tantot trop dcnses, tantot trop delayees, tantot simplement 
esquissees, tantot copieusement devcloppees avec pedanterie, d’ou elaicnt ab- 
sentes la cohesion et la neccssite. 

En revanche, dans son amenagemcnt actuel, a Fetage principal de Fedifice, 
la galerie equivaut a une trilogic. 11 y a la trois sections netlcmcnt circonscrites 
et solidement articulees. Chacune occupe Eune des trois ailes du batiment en fer 
a cheval, chacune a son centre ou ses centres de gravite places dans les salles 
architectornquement mises en evidence par rapport aux autres salles moins « re¬ 
levees », de Fade respective, qui abritent les oeuvres de moindre force. Mais de 
meme que ces trois ailes, en tant qu’edifice, sont rattachees les unes aux autres 
et ne forment un tout que par leur reunion, de meme les trois sections de la galerie 
nc trouvent leur plenitude vitale que dans leur effet conjuguc ; les parties de cet 
organisme s’appcllent les unes les autres. 

Les neuf salles du corridor nord sont occupees par la peinture du Moyen 
age, avant tout representee par les oeuvres de lecole colonaise des XIV (> , XV° et 
XVI° sieclcs. Cette ailc nord, qui s’etend au-dessus de Fentree du musee, le long 
de la facade principale, constltue l epine dorsale de Eedifice, de meme que les 
tableaux de Fanciennc ecole colonaise sont Fcpine dorsale des collections. La 
majeure partie des salles resolvent la lumiere laterale du nord. Avec'leurs paS'- 
sages disposes suivant le meme axe, elles offrent au regard, sur une longueur de 
52 metres, la succession de locaux la plus impressionnante du musee. Ce coup 
d’oeil qui avait ete coupe en 1920 par une cloison mediane, fut ainsi retabli. De 
plus, en raison dc leurs conditions de temperature et d humidite relativement 
constantes, ces locaux conviennent nneux que tous les autres, aux peintures sur 
bois du Moyen age, particulierement sensibles a l ambiance atmospherique. 

Deja precedemment, on avait songe, pour ces memes motifs, a y installer les 
tableaux les plus anciens et les plus precieux, mais on avait repousse ce projet 
en allcgant que ces salles aux proportions peu heureuses et trop elevees, etaient 
sans ^itmosphere et n’offraient pas le fond qui put convemr aux peintures reh- 
gieuses d une technique delicate, et qui demandent a etre regardees de pres et 
avec recueillement. Cette objection, parfaitement justifiee en elle-meme, fut 
aisement ecartee sans grand frais, par la pose d un faux plafond a mi-hauteur. 
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Le caractere glacial de ces pieces fut ainsi metamorphose du tout au tout : elles 
ont aujourd’hui un caractere intime et semhlent avoir etc specialement con^ues 
pour les tableaux en question. 

On penetre dans la galerie par la Salle 1 (voir le plan). Elle a ete amenagee 
pour servir en quelquc sorte de lieu de detente, car elle accueille egalement les 
visiteurs qui quittent la galerie apres en avoir fait le tour. Lorsque, tout charg£ 
des impressions de Tart moderne, on fait encore une derniere et breve visite a 
cette salle, les quelque trois ou quatre peintures moyenageuses qui s’y trouvent, 
vous remettent en memoire le debut de 1’itineraire, — la base sur laquelle repose 
toutes les etapes suivantes. 

En entrant dans cette salle, on aperient deja, au travers de la porte vitree vis- 
a-vis, l entree de la Salle 3, qui a ete amenagee en oriel gothique ; ainsi le visiteur 
eprouve, des qu’il aborde cette section, et en quelque sorte subconsciemment, 
le sentiment de penetrer dans le royaume des symboles religieux, — evocation 
discrete et pourtant efficace, de la sphere du sentiment, la seule d’ou Ton puisse 
comprendre, dans leur vitalite, les ceuvres reunies dans cette partie du Musee. 
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11 ne faudrait pas insister davantage, et Ion s’en est tenu a cette unique suggestion, 
en evitant intentionnellemcnt de creer une atmosphere quelconque par des 
moyens artificiels. Seules les ceuvres d’art elles-memes doivent parler — seule 
1’ « atmosphere » qu’elles creent, sans l’apport de Installation, est authentique 
et doit etre recherchee. Ainsi, dans la salle 10, egalement a oriel, le mode de cons¬ 
truction des fenetres ne donne pas 1 impression d un interieur d eglisc et seul le 
caractere tout general du bas-gothique et du post-gothique a ete conserve dans 
les formes, dans la mesure ou ll convenait au contenu de la piece peinture 
colonaise du XVll e siecle, qui, dans cette ville, etait encore completement dominee 
par le « Gothique posthume 

Ces deux salles, rappelant la forme des chapelles, encadrent done en quelque 
sorte la periode de 1 art allemand et hollandais, soumis exclusivement aux pnn- 
cipes rehgieux. 

L e petit cabinet 2, a jour vertical, offre aux chefs-d oeuvre calligia- 
phiques de plus petit format, appartenant a la peinture du haut-gothique 
de la premiere moitie et du milieu du XIV s siecle, un lieu particulife- 
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rement adequat el marque le debut de Fitineraire chronologique a travers les 
siecles. 

La salle 3 conticnt les oeuvres des annees 1400, la Salle 4 est consacree a Ste¬ 
fan Lochner et son temps. Dans les salles 3, 6 ct 8, sont reparties les oeuvres des 
trois dermeres generations de la vieille ecole colonaise : depuis le Maitre de la vie 
de Marie , jusqu’a Bartholomaus Bruyn. La haute salle 6, un peu inegalement 
eclairee cn raison dc sa profondeur, renferme les grands retables, qui sous la 
lumiere tombant de haut, sont places sous un jour analogue a celui qui les eclai- 
rait jadis dans leurs eglises. La lumiere, claire et penetrante, du Cabinet 5, degage 
tout le charme propre aux peintures rcligieuses et aux portraits de petit format, 
delicatcment trades. La salle 8, abrite les oeuvres des maitres de Saint 
Severin » et « de FAutel de Bartholome ces oeuvres tout impregnees de la gran¬ 
deur de cette generation d artistes des annees 1 300, les plus grands artistes colo- 
nais apres Stefan Lochner, II leur faut, — parce qu its umssent le monumental 
a Finlime, — une grande salle, ou rien ne detouine Fattention, mais qui nean- 
moins permette une subdivision inapparente des trop vastes parois, afm que ne 
soient pas perdues les plus dehcates finesses des details. Le magmfique et magis¬ 
tral traitemcnt de la lumiere et des tons qui caractense ces tableaux, demande 
un cclairage plein, vigoureux, ct en meme temps doux, flottant . or, c’est preci- 
sement la qualite de la lumiere zemthale qui eclaire cette salle. 

Jusqu’ici on acccdait a cette salle par Tangle nord-est, en venant de la 
Salle 10. Cette porte a ete condamnee et Ton a ouvert Fentree, — pnmitivcment 
pratiquee, puis muree, — situee au centre de la paroi nord, et c orrespondant 
a la Salle 7. Ce changement fut d un effet surprcnant : le local, naguere peu 
agreable, s’offre aujourd’hui, lorsqu on y penetre, cornme une vaste et paisible 
baie ; il s en degage une atmosphere recueillie, quasi solennelle, dans laquelle 
les tableaux se deployent dans leur richesse et leur beaute. La paroi qui fait face 
a Fentree actuelle ct oil s’alhgnent les chefs-d’oeuvre du Maitre de Saint Severin, 
a pris des lors tout son accent, — la note dommante sur laquelle le visiteur prend 
conge des vieux maitres colonais. 

La Salle 7 est occupee par les vieux maitres hollandais, jusqu’a Joos van 
Cleve, le Cabinet d’angle 9, par les Allemands du Sud, la Chapelle >» 10 par les 
Colonais de la fin du XVl e et du XVil ( ‘ siecle. Cette piece forme le passage vers 
Fade est, qui est reservee au baroque et ou dominent les grands Hollandais du 
XVII e siecle. 

La encore quelques legeres modifications architectoniques furent neces- 
saires pour la bonne ordonnance de Fensemble. Dans Faile est, toutes les portes 
etaient placees jusqu’ici dans le meme axe, mais cet axe ne tenait pas compte 
des fenetres dc la Salle 9 : le coup d’oeil etait desagreable et heurte ; de plus il 
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n’etait pas heureux du tout d'apercevoir les sept salles d une seule affilee, dans 
une clarte aveuglante. C'est pourquoi le passage de la salle 9 a la salle 10 fut 
reporte de cote, et par la-meme les surfaces d’accrochage se trouverent amelio- 
rees dans les deux locaux, la Section du baroque plus nettement circonscrite 
et la fonction de la Salle 9, qui joue le role d une articulation dans le tout orga- 
nique, fut rendue plus intelligible. 

La succession des Salles 10 a 15 comporte, en elles-memes, une progression 
continue et, dans son ensemble, elle constitue le sommet du Musee. Composee 
uniquement de chefs-d'oeuvre selectionnes, elle mene de Scorel et Bueckelaer, 
en passant par Rubens et sa suite (12 et 13) a Franz Hals et Albert Cuvp (14) et enfin 
a Rembrandt (15), qui se detache avec une dignite veritablement royale dans 
1’entourage de ses conternporains de choix. 

La Salle 15 a eclairage zenithal reclarna, a vrai dire, une transformation com¬ 
plete. La hauteur depassait la longueur des parcis Iaterales et l ouverture de la 
verriere etait trop exigue ; ll regnait, dans ce local, une lumiere dure et froide et 
tous les tableaux apparaissaient transis sur ces murs d une hauteur demesuree. 
On agrandil par consequent rouverturcentous sens, jusqu’a en quadrupler presque 
la surface et Ton pla^a, a mi-hauteur, un plafond intermediate de verre. Dans 
cette salle naguere ordonnee selon les verticales, on a obtenu maintenant un bel 
equihbrc des proportions, et une lumiere chaude, bien repartie, y flotte desormais. 

Lntre Fade est et l’aile ouest, qui est consacree au XIX° siecle, la transition 
est formce par la suite des cabinets 16 a 24, a eclairage lateral. Le secteur median 
(19 a 21) est occupe par des oeuvres du XVIII 0 siecle et des annees 1800, contingent 
compose en grande partie grace a de nouvelles acquisitions et encore assez mo- 
deste en nombre. La Salle 20 est nee de la construction d'un pont dc raccor- 
dement, a cote dcs deux petites rampes d’escahcrs qui avaient eteam^nagees dans 
le plan de 1920 et qui interrompaient l itineraire. Celui-ci est done retabh, mais 
les rampes d escaliers, avec la sortie laterale, — fermec par un rideau colore dans 
le ton des parois — out ete conservees. Ainsi, le visiteur qui ne veut examiner 
qu’une partie de la galeric peut a son gre interrompre ou poursuivre sa visite 
en ce point-la. II se trouve fort heureusement qu'en cet endroit, ou la galeric de 
peinture expose les oeuvres romantiques, la liaison est etablie avec la cage de 
l escalier dont la decoration est faite des grandes pemtures murales allegoriques 
de Steinle, temoignage de la conception romantique dc Tart et de l’histoire ; ces 
elements sont done, eux aussi, jusqu a un certain point, englobes dans 1 itine- 
raire a travers sept siecles de peinture. 

L ade ouest contient d’importants monuments de la peinture allemande et 
frampaise de la seconde moitie du XIX e siecle ; son centre naturel est la Salle 27, 
avec la collection complete des oeuvres de Wilhelm Leibl. Ces tableaux, acquis 
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pour la plupart en 1911, furent alors places par Hagelstange dans ce meme local. 
11 n’eiit pas ete possible de trouver unc meilleure solution dans le batiment actuel, 
et ces peintures, particulierement cheres a beaucoup de Colonais, peuvcnt de- 
meurer a la place ou elles ont deja, au cours de ces vingt cinq ans, pris leurs habi¬ 
tudes, si I on peut dire, — ce qui n est le cas, jusqu ici, pour aucun des ensemble 
de date plus ancienne. 

L’itineraire se termine par la petite exposition, d ailleurs tres variee, des 
impressionnistes, amenagee dans la Salle 29. 

Dans les salles du deuxieme etage, auquel on accede par un escalier prenant 
a cote de la Salle 28, se trouve la « Galene des vivants ». II serait injuste, a l egard 
des jeunes peintres, souvent encore en pleine evolution, de placer leurs oeuvres 
sur le meme plan, et de les exposer, paroi a paroi, a une constante confrontation 
avec les chefs-d’oeuvre selectionnes, qui ont accompli deja la grande epreuve de 
la vie et de la mort. Les classiques eux-memes ne seraient jamais devcnus clas- 
siques si des le debut de leurs creations on les avait mesures a 1’etalon classique 
au lieu de leur reconnaitre leurs propres mesures. Ce prmcipe est souhgne grace 
a cette separation materielle dans le groupement des etages. 

Au rez-de-chaussee du Musee sont reumes dans trois salles les oeuvres des 
peintres italiens et espagnols ; ici, Faccent porte sur les maitres de la penode 
baroque. On a rattache a cet ensemble les essais de peinture baroque fran<;viise. 

* 

* * 

Les tableaux sont naturellement accroches sur une seule rangee, et les espaces 
d un cadre a l autre ont ete calcules de fa^on a ce que chaque oeuvre put etre 
contemplee isolement et qu’elles ne se nuisent pas les unes aux autres. Toute 
accumulation d’objets de meme nature, toute repetition, tout remplissage, ont 
ete exclus, et ll est remarquable de constater a quel point chaque element y a 
gagne en force. En revanche, on a tenu a eviter un isolement trop accentue : 
invisibles, des fils se tissent d’un tableau a l'autre ; ainsi les peintures rangees 
sur une meme paroi ou dans une meme salle manifestent, interieurement aussi, 
leur appartenance commune ; leur effet conjugue donne lieu a une representation 
plus vivante des epoques historiques, du caract&re du peuple d’ou elles sont nees. 

On peut, a cet egard, parfaitement se dispenser de recourir aux associations 
d’idees d’ordre exterieur. L ordonnance des oeuvres d art simplement basee sur 
la filiation reelle, leur presentation sur un fond de ton lumineux mais discret, 
leur donnent un deployment d une intensite insoupgonnee. Chacune d’elles, pour 
ainsi dire, rend inlassablement ce que son createur y a mis ; elles parlent elles- 
memes au spectateur de fagon si intelligible, qu’il n’y a presque plus besoin des 
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commentaires d un guide. La couleur des tissus qui recouvrent les parois, ainsi 
que la peinture de revetement sont propres a chaque salle, mais toutes sont claires, 
sans jamais devenir brutales, et sans qu elles aient en elles-memes, une valeur 
de ton : gris lumineux, beige teinte de gris ; un gris clair teinte de beige avec un 
leger chatoiement de vert lumineux, s’avere favorable pour les pemtures de 
Lochner. De cette maniere, la galerie garde dans toutes ses parties le caracterc 
de clarte, de serenite digne, et le visiteur n a point a remarquer que le ton des 
parois varie de salle en salle : le ton est toujours adapte aux tableaux qui s*y 
trouvent, en tenant compte des conditions d’eclairage, et dose de telle maniere 
que la valeur intrinseque de chaque tableau se trouve rehaussee par le fond, 
cependant que la cohesion des oeuvres accrochees dans la salle est maintenue 
par ce ton general des parois. 

Par tous ces moyens et grace a une serie d’ameliorations dans le detail, le 
Musee, qui autrefois ne donnait pas une impression d’ensemble et dont la visite 
demandait un effort, peut etre parcouru aujourd’hui avec plaisir et sans fatigue, 
meme par le visiteur non prepare. Des milliers de visiteurs se sont plu a declarer 
quhls avaient quitte la galerie enrichis et Fesprit sollicite dans les directions les 
plus diverses, emportant des connaissances acquises sans fatigue, plus compre- 
hensifs, sans avoir ete desorientes ni satures a Fexces. 

Nous avons de la sorte repondu, tout au moins de tres pres, a Fexigence qu’il 
sagissait de satisfaire si nous voulions atteindre le but de la politique moderne 
de la culture : faire participer toutes classes du peuple au patrimoine intellectuel 
de la nation. 

II restait, toutefois, une autre condition a remplir : jusqu’ici le musee n’etait 
pas accessible a la majeure partie de tous les gens occupes par leur profession, 
car, faute d’eclairage artificiel, les salles ne pouvaient etre ouvertes que pendant 
la journee. On dut, par consequent, se preoccuper de combler aussi cette lacune. 
Au cours d’essais minutieux, on rechercha les systemes d’eclairage qui se pre- 
taient le mieux au musee et on les adapta aux besoins des divers locaux. £tant 
donne les conditions architectomques de Fedifice, Feclairage direct des pem¬ 
tures par reflecteurs Zeiss s’avera comme la solution la plus heureuse pour la 
plupart des salles. Les tableaux se trouvent en bonne lumiere, sous laquelle ils 
deploient une puissance de tons et une intensite d effet qu on n eut pas soup- 
Connees ; mais la salle elle-meme reste dans la penombre et en particular le spec- 
tateur se trouve place dans Fombre. Les inconvenients prevus et inevitables de 
toute Finstallation, se reduisent a peu de chose : ce n est que sur quelques rares 
et tr&s hauts tableaux de la periode baroque que se produisent de legers reflets ; 
d’autre part on s’accoutume tres rapidement a la vue des reflecteurs, pendant la 
journee. Meme les amis du Musee les plus anciens et les plus conscrvateurs, qui 


MOUSEION 


57 



avaient accueilli cette innovation non sans inquietude, s y sont rallies sans re¬ 
serve. 

Enfin, la place memo ou s’eleve Fedifice, le hall d acces et la cage descalier, 
furent liberes des constructions desuetes et vilaines qui les deparaient, et appa- 
raissent aujourd’hui sous un aspect accueillant, aux couleurs tranquilies, claires 
et fraiches. 

Pour 1’inauguration, le Musee a organise une exposition de F oeuvre complet 
de Stefan Lochner, Fun des plus grands peintres allemands de tous les temps, 
qui travailla a Cologne et y mourut en 1451. Ce choix ne fut pas seulcment motive 
par le desir de rendre hornmage au genie artistique le plus marquant qui ait 
jamais travaille a Cologne el dont lc Wallraf-Richartz-Museum possede deux 
des plus grands chefs-d’oeuvre ; on tint aussi compte du fait que le nombre rela- 
tivement restreint des ouvrages de l artiste mort prematurement pouvait, sans 
de trop grands amenagements, s’inscrer en quelque sorte dans Forgamsme de 
la galerie tel que nous Favons decrit. En realite, nous n’aunons pu trouver un 
moyen plus efficace de gagner la favour du public au musee nouvehement ame- 
nage : pendant la duree de cette exposition inaugurate, le nornbre des visiteurs 
a atteint et depasse le quadruple de la moyenne enregistree au cours de ces der- 
nieres annees ; il n’y eut pas de semaine qui attirat moms de 3.000 visiteurs, rnais 
certaines cn virent bien davantage. Ainsi le succes semble justifier Fespoir qu on 
avait forme, d’ajouter un nouveau musee au nombre restreint de ceux qui, par 
dela leurs laches locales etroitement limitees, acquierent une importance mon- 
diale. 

Otto H. Forster. 

(Traduil de l allcmand). Directeur du Wallraj-Richartz-Museum). 
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LE NOUVEAU MUSfiE ROMAIN D’OSTIE 


GUIDO C.ALZA 


Les transformations qui ont ete apportecs au Musee sont d une telle impor¬ 
tance que Ton pent ventablement parler d un nouveau Musee d’Ostie. Tou- 
tefois, pour apprecier la valeur de ces nouveaux amenagements, il convient de 
rcmonter aux antecedents et d exposer les raisons qui ont motive ce nouvel 
arrangement dans un cadre nouveau. 

C’est le Pape Pie IX, ou plus exactement son archeologue, Pierre Ercole 
Visconti, qui eon<;:ut le premier 1’idee d’instituer au milieu des ruines, un Musee 
local oil seraient rassembles tous les objets provenant d un seul et meme lieu, 
Ostie. C’est ainsi qu’entre 1865 et 1868, 1’architecte Romiti fut charge de batir 
sur la vieille construction deja en ruines du Casone del Sale , un edifice pouvant 
abriter des collections. C’est alors qu’on acheva la facade de style neo-classique, 
orientee vers le grand temple d’Ostie, le Capitolium. Au centre de celle-ci fut 
encastree une plaque de marbre portant Inscription ; Pius IX , Pontifcx Maxi¬ 
mum — Monumeniis Ostiae Repertis ac Reperiundis — lnsigni Loci Huiusce — 
Ornamentis et Utilitati Publicae Adservandis — Has Aedes Instruxit Anno S. P. XX . 

Mais comme il s’agissait d'ennehir les collections des musees pontificaux 
de Rome, le Musee d’Ostie ne fut jamais arrange. 

Pourtant, le principe meme de laisscr les objets sur place fut soutenu par le 
Gouvernement italien, Iors des premieres fouilles intermittentes accomplies 
entre 1878 et 1889, mais l’institution, en 1890, du Musee National Rornain, priva 
injustement Ostie des objets qui avaient ete decouverts au cours de ces premieres 
fouilles et qui etaient deja rassembles dans le Chateau de Jules II que I on avait 
prefere a l’edifice de Pie IX, pour abriter les collections d’antiques d’Ostie. 

On est done autorise a dire que le veritable Musee d’Ostie ne put etre inau- 
gure qu’en 1909, lorsqu’on reprit a Ostie des travaux de fouilles suivis et metho- 
diques ; les produits des fouilles furent, cette fois encore, abrites et arranges 
dans le Chateau d’Ostie. Mais ce chateau se trouvant a 1’extreme limite de I’em- 
placement des ruines, n’etait pas visite par tous ceux qui se rendaient sur le ter¬ 
rain des fouilles ; de telle sorte que la collection d’antiques qui etait reunie au 
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Chateau ne pouvait en quelque sorte s’integrer a la visite des ruines. Cet arran¬ 
gement ne repondait done pas a un but pratique. 

II ne repondait cFailleurs pas non plus a des buts scientifiques et esthetiques, 
parce que les salles du Chateau se pretaient mal a Fordonnance et presentation 
des documents archeologiques dont le nombre sYtait encore accru pendant ces 
dernieres annees de fouilles. C est pourquoi on en revmt a la premiere idee de 
Visconti et, en utilisant la vieille facade du Casone del Sale (reste tel qu’il etait, 
siege de la Direction des fouilles), on amenagea dans une petite partie de 1 edi¬ 
fice quatre salles on furent rassembles les meilleurs specimens. Cette transfor¬ 
mation fut Fceuvre de Farchitecte Italo Gismondi, notre collaborateur, avec 
lequel, d un commun et constant accord, nous avons con^u, adopte, execute 
la construction et la decoration, conformement aux principes que nous 
nous sommes mutuellement suggeres. 

En vente, nous etions en presence d un probleme difficile a resoudre, mais 
fort seduisant. Si Ton se rapporte aux plus grands et aux plus celebres Musees 
d’Archeologie de Paris, de Londres, de Berlin, de Vienne et, en Italie, au Musee 
du Vatican, aux Capitoles, au Musee de Naples, on s’aper^oit que le caractere 
imposant, seigneurial, fastueux de leur architecture et de leur decoration, nuit 
en general a la bonne mise en valeur des documents archeologiques qu’ils ren- 
ferment. Si par contre, on examine des musees moms importants, tels que la 
Ny-Karlsberg Gliptotek de Copenhague ou le petit Museo Barracco de Rome 
(ce dernier qui, il y a une trentaine d’annees, fut considere comme un modele 
du genre), on se rend compte que les gouts, en matiere darchitecture et de deco¬ 
ration, ont notablement change. 

Dans le renouvellement general de Farchitecture et de Fart decoratif, le 
musee est reste, au point de vue de l architecture et de la decoration, soumis a 
des traditions et a des coutumes desormais abandonnees ou depass^es dans les 
autres genres de constructions. Cela s’explique en partie par le fait que, dans 
les agrandissements dont les anciens grands musees firent Fobjet, on s’est vu 
oblige de suivre les lignes architectoniques et d^coratives du noyeau primitif 
afin de ne point creer de contrastes trop criants ; et aussi, en partie par le fait 
que, ces dernieres annees, on n’a guere cree des musees entierement nouveaux ; 
on s’est preoccupe surtout de Farrangement scientifique des documents plutot 
que du cadre dans lequel les objets etaient rassembles. 

Or, pour une raison contraire, soit a cause du manque de documents, soit 
en raison de la qualite inferieure de ceux-ci, les antiquaires et les collectionneurs 
s’attachent, et souvent reussissent, a placer les objets provenant de fouilles, dans 
le cadre decoratif le plus heureux. La creation d un musee, — dans une ambiance 
nouveile, — comporte, un certain nombre de problemes, y compris des pro- 
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blemes d’esthetique 
decorative: hauteur 
des salles, eclairage, 
colons des parois, 
hauteur des socles 
et des piedestaux, 
placement des tetes, 
exposition des ob~ 
jets de petites di¬ 
mensions, disposi¬ 
tion appropriee des 
etiquettes explica- 
tives, etc. 

La hauteur des 
salles est presque 
toujours excessive, 
et de meme les so¬ 
cles sur lesquels on 
place les sculptures, 
sont presque tou¬ 
jours trop eleves. 

Ainsi les sculptures 
ont sou vent leurs 
proportions faus- 
secs, et le specta- 
teur a une vue im- 
parfaite de l oeuvre 
d art, parce qu’il la 
voit a une distance 
anormale. N 

Le placement 
des tetes est egale- 
rnent delicat ; disposees 
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sur des consoles ou reparties sur de petits socles 


ou sur des colonnes, elles donnent souvent une impression de monotonie et 


empechent un rapprochement entre des oeuvres qui devraient etre voisines parce 
qu'elles presentent des analogies de style ou qu’elles appartiennent a une meme 


epoque. 

Dans le nouveau Musee d’Ostie, la hauteur des parois et celle des socles ont 
ete calculees d’apres les dimensions des objets a exposer ; une trentaine de tetes- 
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portraits sont exposees sur des plateaux semi-circulaires faisant corps avec les parois. 

Leclairage est donne exclusivement par en haut, au moyen de lucarnes reo- 
tangulaires. 

Pour exposer les oh jets de petites dimensions, les petits bronzes, les terre- 
cuites, les lampes, les os travailles, etc., on a prefere aux meubles ou aux vitrines, 
des ouvertures decoupees a meme les parois de separation et formant vitrines: 
cette disposition a l’avantage de ne pas encombrer les salles et de n*en pas reduire 
la capacite. De plus, les objets sont places non seulement sur des plateaux de 
verre, mais sur des surfaces semi-circulaires formant les parois laterales des 
ouvertures ; ces surfaces sont revetues d erablc et peuvent recevoir un grand 
nombre d’objets. 

L’utilisation de Fespace est amelioree du fait de la forme des parois qui, en 
rejoignant le mur de la salle, ne forment pas d’aretcs vives, mais des surfaces 
continues ; on evite de la sorte qu’une sculpture placee dans Tangle de la salle, 
ne se detache sur la ligne rigide de Tangle du mur. 
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En ce qui concerne le ton des parois, on a adopte une double coulcur, lc 
blanc-ivoire dans la partie superieure et une teinte verdatre, derriere les marbres ; 
de cette maniere, tandis que l'ambiance reste lumineuse, les sculptures onl, par 
contrc, un fond qui les met heureusemcnt en valour. 

Un dernier trait de l’arrangement esthetique des documents, et qui n est 
peut-etre pas negligeable, concerne la maniere dont les legendes inscntes sur 
les etiquettes, sont placees sur les differents objets. Ces et.quettes sont appli- 
quees sur le plan meme de la base de i’objet et non plus dans le plan vertical, 
comme on le fait habituellement. De cette fa C on, les etiquettes sont inv.sibles, 

pour le coup d ceil d ensemble. . , . 

Apr6s avoir donne ces indications sur l'arrangemcnt general des documents, 
au point de vue esthetique, nous pouvons passer aux anliquites que renterme 
le Musee d’Ostie. Le Musee se compose d’un vestibule et de quatre salles. Dans 
le vestibule, se trouvent les fragments des Fastes d Ostie, groupes par epoque 

__ 63 


MOUSEION 


sur quatre encadrements des parois ; chacun de ces encadrements ayant la lar- 
geur que devait avoir le compartiment original dans le Temple de Rome et 
d’Auguste ou de la Curie d’Ostie et de Porto ; on les a executes dans un ton 
qui les rendit plus attrayants. A cote de ces plans se trouvent les photographies 
de deux grands moulages d’Ostie et de Porto corpus et executes par 1 architecte 
Gismondi pour la Grande Exposition dc la Romanita. Dans la premiere petite 
salle, a gauche du vestibule, sont reums les objets de diverses sortes et de diffe- 
rentes epoques. Des emblemes, cn mosaiques de couleur tres fine represented 
des conducteurs de chars ; Hercule domptant les chevaux de Diomede ; un cor¬ 
tege marin aver des Centaures marins et des nereides ; des poissons nageants. 
Dans une petite vitrine, sont exposes les verres ; dans une autre, les differents 
objets en argile completes par deux encadrements de lampes aux formes diverses 
representant des sujets varies et par une serie d’antefixes de l’epoque imperiale. 
Plusieurs fragments de conduits en plomb avec des inscriptions, et un magm- 
fique exemplaire de flute en plomb, d un diametre de 0,125 a 0,24, avec clef 
rectangulaire en bronze, trouvee in situ, a l’cntree de la grande cisterne qui se 
trouve sous la palestre des Thermos. On a retrouve la, entre autres, les docu¬ 
ments les plus anciens de la colonisation d’Ostie ; des vases entiers et des frag¬ 
ments de vases du type dit etrusco-campanien, dont quelques-uns avec une 
decoration phyto-morphique ou geometrique, decorat ion a reserve et a la gouache. 
Ce sont des objets provenant de l’exploration du sous-sol d’Ostie et appartenant 
a FOstie primitive c’est-a-dire au castrum fonde a la fin du IV e siecle. Un pieu 
de chene retrouve parmi beaucoup d’autres, dans l’etang d’Ostie, atteste I’exis- 
tence d une palissade dans laquelle passait la Via Ostiensis , en franchissant le 
terrain marecageux qui precedait la ville. II convient d'ajouter aux divers docu¬ 
ments de cette petite salle, les photographies des objets trouves au cours des 
fouilles (sculptures, peintures, mosaiques) dont une notable quantite, ces der- 
nieres annees encore, ont ete emmenes d’Ostie et transportes au British Museum, 
au Musee de Latran, au Musee du Vatican, et meme au Mus^e National de Rome. 

Les trois salles plus grandes renferment, outre les pieces exposees dans les 
quatre vitrines decoupees a meme les parois de separation, des sculptures di¬ 
verses ; statues, portraits, reliefs et sarcophages. 

Plutot que de les enumerer sommairement, il est preferable de donner une 
idee de la valeur individuelle de chacune d’elles. Les produits de Tart grec, 
c est-a-dire les reproductions romaines d’originaux fameux, sont les plus remar- 
quables : une tete de Minerve casquee, type de la Minerva de Velletri, et une 
tetc d Ephebe, rephque d un original attribue avec raison a Calamide et dont 
on connait encore d’autres copies. Comrne exemplaires de Tart grec du IV* 3 si&cle, 
il y a une tete de satyre tres expressive, une Venus Marine et enfin, la belle 
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statue, conserve presque integralement, de Persee et de Meduse. C est un type 
qui jusqu’ici ne figurait pas dans nos collections. Persee est reprisenti nu, (un 
manteau retenu sur Tepaule droite, couvre le haut du buste et enveloppe Tavant- 
bras gauche), le bras droit pend le long du corps, la main serre la chevelure de 
la Meduse ; dans le creux de la main gauche, la poignee de Tepee. La tete est 
petite, avec d’epaisses boucles en desordre ; les yeux enfonces ont les pupilles 
marquees d’une couleur rouge ; on distingue aussi des traces de couleur sur le 
pubis. Le nu est assez bien traite, avec un fort relief des rotules saillant sur les 
genoux qui supportent le poids du corps. La tete de Meduse a 1 epaisse cheve¬ 
lure, les yeux clos, les levres serrees, donne immediatement Timpression de la 
rigidite de la mort. Peut-etre conviendrait-il de rattacher cette statue a Tart neo- 
attique avec inspiration puisee dans les modeles de Tecole de Lisippe. Cette 
statue fut decouverte recemment, pres d un edifice servant de Thermes, de 
Tepoque tardive, et situe presque a la penpherie de la ville. 

A Tart de Skopas, on peut rattacher un torse de Nereide, reproduction du 
rappel de ce cortege de Poseidon et d’Achille, porte a Rome par Gneo Domizio 
Enobarbo. A Tart de Praxitele se rattache un beau torse de Dyonisos dont l equi- 
libre rappelle celui de THermes d’Andro ; puis une oeuvre excellente due au 
ciseau d un artiste de Tepoque hellenistique, enfin, un torse de satyre auquel 
le temps et la terre ont donne une seduisante patine jaune pale. 

Si Ton passe de Tart grec a Tart romain, les oeuvres artistiques trouvees dans 
le sol d’Ostie, se font plus nombreuses et sont, pour la plupart, d une excellente 
facture. 

Une cinquantaine de portraits qui vont de la fin de Tepoque republicaine 
jusqu’au seuil du V* si&cle, enrichissent nos connaissances de Ticonographie 
des empereurs et des citoyens de Rome. 

Inconnus sont les deux cives qui paraissent pourtant avoir vecu avant qu’Au- 
guste ne fondat TEmpire. L un, dont la physionomie est extremement indivi- 
duelle, au visage long, aux traits irreguliers, avec un regard dont Tassymetrie 
est tr&s accentuee, un rictus de la bouche qui dessine un pli du cote droit, un 
nez recourbe, fait songer a un republicain dedaigneux et inquiet, de cette bour¬ 
geoisie de commer^ants et d’hommes d’affaires qui, pr^cisement a Ostie, devait 
trouver des raisons de vivre et de prosperer. L’autre, de Tepoque cesarienne 
peut-etre, portrait d’un homme qui rTest plus jeune, a la physionomie ouverte, 
au visage tout en relief, avec le front legerement fuyant, les oreilles grandes 
et decollees, exprime une sereine energie. 

II n’y a pas lieu de s arreter longuement a deux portraits de la p&riode d’Au- 
guste ; de Tun, qui reproduit les traits meme d’Auguste, nous connaissons des 
specimens meilleurs. Au contraire, il faut signaler trois portraits d’hommes des 
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IF NOl’VKM’ MI’SKK HOMMN d’oSTIF. - POKTHUT I)F. TKA.JAN. 

III e t iv 6 et V 6 * si&cles de TEmpire, dans lesquels les caracteristiques des trois dif- 
ferentes periodes artistiques apparaissent avec tant d’evidence et de clarte que 
ces tetes pourraient etre prises comme d’excellents specimens de Tart romain 
de ces differentes periodes. 
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Deux oeuvres d’art, qui se distinguent des autres, excellent par la quality 
du clseau qui les a sculptees ; ce sont le portrait de Trajan et le buste-portrait 
d’un inconnu, C. Volcacius Myropnous. Ce sont deux oeuvres d’art dans les- 
quelles on admire non seulement ce qu’il y a en general de r^aliste dans Tart 
romain, mais toute la profondeur de pensee et la penetration du caract&re que 
revile Tart de fixer les traits et la phvsionomie du personnage. L 'optimus prin - 

ceps , nous savons bien ce qu il a 6t£; 
mais la force, Fenergie, la decision, 
la bonte de 1’empereur sont magi- 
stralement rendues dans son portrait 
ou ll n’est pas idealise, mais rendu 
plus vivant de par la qualite de Tame 
qui se reflate dans le visage. II en va 
de meme pour F autre portrait repr£- 
sentant un personnage inconnu, mais 
que nous sentons vivant et proche, 
grace a la spiritualite qui anime le vi¬ 
sage presque imberbe, emacie par les 
longues nuits d etude et d’inqui&tes 
recherches speculatives, plutot que 
par une sante fragile. On Fattribue a 
la periode de Commode jeune ; il est 
dans un par fait etat de conservation. 

Parmi les portraits de femmes, tr&s 
interessants, excellent celui de Mar- 
ciana, dont nous frappent, entre 
autres, la ressemblance avec son fr&re 
Trajan et la coiffure artificieuse et 
artifinelle, avec des boucles et un 
diademe sur le front un peu bas ; celui 
de Sabine, dont la statue est enti&re, 
sous Faspect de Ceres du type de la Grande Herculanienne ; celui de Faustine, 
a un age avance, portrait des plus morbides, dans lequel Tartiste a su donner 
au visage si purement romain toutes les nuances de la noblesse de cette 
femme royale. Ce sont les meilleures pieces de la serie que viennent completer 
des oeuvres de moindre valeur, allant du I er siecie a la fin du m e ; un portrait 
plus grand que nature d Orbiana, la femme d Alexandre-Severe, oeuvre de 
valeur, bien que l£g&rement deterioree, et un autre portrait d’une extreme 
noblesse dans lequel nous croyons reconnaitre la mere de Marc-Aur&le. De 
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cette femme, Domitia Lucilla, representee alors qu elle n est plus jeune (il y 
a deja de leg&res bourses sous les yeux dont les pupilles ont la forme de 
croissants, mais le grave prof 1 1 est d une tres grande noblesse), nous ne con- 
naissons qu’une monnaie de Nicaea ; mais ce qui nous aide a l’identifier cest, 
sinon une ressemblance, du moins un certain air de famille avec lempereur 
philosophe, son fils. 

Nous avons simplement choisi quelques-uns de ces portraits d’Ostie, mais 
beaucoup d’autres, — tel le pretre sacrifiant, peut-etre Nerva lui-meme, repre- 
sent6 sur un baut-relief, — meriteraient d’etre analyses en detail. 
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Parmi les sarcophages entiers ou les fragments de sarcophages, celui qui 
represente des enfants dansant, chantant dans Tivresse du paradis dionysiaque, 
est certainernent une des plus remarquables oeuvres connues sorties d un atelier 
attique, au debut du il e si&cle. Dans cette oeuvre apparaissent clairement les 
caracteristiques de V art qui lui donnerent la forme et celles de l’atelier d ou elle 
provenait ; ciseau precis et ferme d un artiste qui, avec une habilete magistrale, 
a su donner une individuality propre a vingt enfants, eviter toute repetition, si 
bien que chacun d eux semble avoir ete pris sur le vif et sculpte d’apres un 
modele different. Avec un humour plein de grace. 1’artiste a su rendre une sc£ne 
de pugilat entre enfants, legerement esquissee sur la face postericure du sarco- 
phage. 

Parmi les pieces cuneuses de ce petit Musee, il convient de citer une figure 
de soldat (un tiers de grandeur naturelle), represente a cote de la porte d une 
ville ; et un faible relief, grossi^rement sculpte sur un bloc d une colonne de 
marbre de Carrare, avec la figure du Bon Pasteur. 

Dans ces deux mauvais produits artistiques, il y a l exaltation du monde 
militaire romain et du monde universel chretien ; mais ce sont bien ces deux 
forces qui ont inspire, Tart romain et lui ont assure la perenrute. 

(Traduit dc Vitalicn .) PROF. GlJIDO CALZA. 

Direcleur des Jouillcs d'Ostie. 


OFFICE INTERNATIONAL DES MUSSES 



LES COLLECTIONS DES ARTS ET TRADITIONS 
POPULAIRES EN ITALIE 


I. Pour un musee italien d’ethnographie nationale 

(i La section d’anthropologie de la XXL assemblee de la Societe Italienne 
pour le progres des Sciences, ayant constate que presque tous les pays civilises 
possedent des musees consacres a l’ethnographie nationale ; ayant releve d’autre 
part que Tltalie, sans etre la moms avancee dans Tordre de ces recherches et dis~ 
posant du Musee Royal d’Ethnographie Italienne actuellement a Tivoli, n’a 
cependant pas organise ce musee de maniere a repondre aux exigences actuelles 
de la science (la collection Loria et d autres qui y figment se deteriorent pour le 
plus grand dommage des etudes) emet le vceu que le Musee Royal d’Ethno- 
graphie soit transfere de Tivoli a Rome, dans un local approprie, et soit reorga¬ 
nise scientifiquement pour qu’il devienne le centre des recherches et le labora- 
toire des etudes d ethnographie nationale ». 

Cet ordre du jour fut presente par M. Sergio Sergi, directeur de Flnstitut 
d anthropologie de ITJniversite de Rome, d’accord avec M. Raffaele Corso, a la 
suite d une communication du Dr. Mario de Mandato oil celui-ci demandait 
dans quel lieu il pourrait deposer le materiel ethnographique qu'il reunit au cours 
de ses recherches effectuees principalement dans les lieux ou les travaux d assai- 
nissement rendront bientot impossible toute nouvelle decouverte. 

L'ordre du jour Sergi fut approuve par l’assemblee pleniere presidee par le 
baron Alberto Blanc, qui s'y rallia sans reserve. 

Ce n’etait pas la premiere fois qu’il etait question du Musee Ethnographique 
dans une reunion de savants. II suffit de feuilleter les actes des congres d’ethno- 
graphie ou de folklore tenus en Italic depuis 1911, pour avoir la preuve que le 
sujet a ete a maintes reprises examine et discute, sans que Ton ait jamais abouti 
a un resultat pratique. Et voici pourquoi : les elements de ce probl&me deja ancien 
depassent les intentions et les vceux de ces savants et ne peuvent etre definiti- 
vement realises que par les organes competents du Ministere de TEducation 
Nationale ; en outre — et c’est la le fait le plus curieux, — le Musee Royal d’Eth- 
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nographie existe, mais ll nexiste que dans le texte du decret du 10 septembre 
1923, n° 2.111, et dans de nombreuses caisses qui contiennent des objets tr&s 
rares qui se deteriorent dans les greniers et les ecuries de la villa d’Este de Tivoli. 

Le visiteur qui traverse les salles du palais ou se deploya le faste du cardinal 
Hippolyte d’Este, ne peut manquer de remarquer ?a et la, dans dc vilaines boites 
de verre, ou la poussiere penetre librement, des mannequins vetus de costumes. 
S’il en ignore la provenance, il s’etonne de l’etrange presentation de vetements 
populaires dans ces pieces qui rappellent le luxe du xvi e si&cle. Ces quelques 
costumes sont la seule et minime partie montree au public, d une immense col¬ 
lection a laquelle est lie le nom de Lamberto Loria, qui Fa reunie avec une per¬ 
severance tenace et une rare competence. 

C'est la un ensemble d’echantillons depourvu de caractere et auquel n’est 
meme pas accordee une place appropriee, et c’est pourtant un ensemble qui, or¬ 
ganise et dispose en musee, pourrait etre un temoignage rcmarquable de la science 
italienne et n’aurait nen a envier aux musees ethnographiques des autres nations. 

11 est interessant de suivre les vicissitudes de la Collection Loria, et peut- 
etre aussi d en evoquer l histoire, d apres ce qu’en ont ecrit Lamberto Loria lui- 
meme, Raffaele Corso, Francesco Baldasseroni, Arturo Lancellotti, Guiseppe 
Zupponi Strani et recemment Charles Magnino. 

Au printernps 1903, Lamberto Loria se rendant pour la premiere fois a Cir- 
cello, dans le Samnium, fut extremement frappe par la diversite des usages, des 
costumes et dc la mentalite de ces populations mendionales. Sur le point de partir 
pour l’Erythree, il se demanda s’il ne valait pas mieux se consacrer a la recherche 
de documents ethnographiques en Italie, afm de constitucr, dans le pays, un 
musee d’ethnographie italienne, plutot que d accomphr un travail similaire dans 
de lointaines regions. Nombre de savants avaient deja souleve la question avant 
lui. En 1881, Luigi Pigorini, assure de pouvoir former le Musee grace aux dons 
et aux contributions des particuliers, avait demande au Gouvernement de mettre 
a sa disposition des Iocaux spacieux propres a abriter une exposition des objets. 
Sur la reponse negative qu’il avait re^ue, Luigi Pigorini s*occupa par la suite plus 
particulierement de paleonthologie. Sans perdre de vue les collections ethno¬ 
graphiques mondiales, il renon^a a la resiliation de l’idee qu’il avait con^ue. 

Lamberto Loria reprit Tidee et, en collaboration avec le Prof. Aldobrandino 
Mochi, il envisagea tout d’abord une realisation modeste et limitee, en annexant 
une collection d’objets italiens de fabrication manuelle, a Tun ou Pautre des 
musses ethnographiques deja existants. Il exposa son projet au comte Giovan- 
nangelo Bastogi, qui lui fournit une aide pecuniaire importante. Il se mit imm&- 
diatement au travail, voyageant a ses frais dans toute Y Italie pour recueillir le 
materiel des collections. 
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Le musee ouvert a Florence, le 20 septembre 1906, comptait deja, au bout 
de quelque temps, deux mille objets venant de Toscane, de Sidle, de la Cam- 
panie, de la Vallee d’Aoste. II s’agissait d’objets executes par des bergers, de gra¬ 
vures et sculptures rustiques, objets d or, amulettes, dentelles, broderies, etoffes, 
ceramiques, fers forges, objets d’usage domestique, instruments ruraux, voitures 
et chariots, harnais, enseignes, jeux et jouets, modeles d’habitation, mati&res 
alimentaires, masques de carnaval, objets concernant les coutumes celebrant la 
naissance, le manage et la mort, coiffures et vetements. Le musee s’est en outre 
enrichi d’une collection de chansons et de petits po&mes populaires imprimes, 
recueillis par Alessandro d’Ancona. 

Le rnusee prit rapidement une importance nationale, car bien qu’il ne fut 
qu’une institution privee, le role qu’il assumait revenait a l’Etat. 

Lorsque la situation financiere du mecene florentin se trouva changee et que 
le sort du musee sembla menace, survint a point nomme le comite de l’Exposi- 
tion Internationale de Rome de 1911, qui proposa la transformation du Musee 
en ({ Exposition d’Ethnologie italienne » et fournit les fonds necessaires pour que 
cette transformation put s’effectuer. M. Ferdinando Martini vint a Florence 
pour offrir a Lamberto Loria la charge d’organiser Imposition. Celui-ci accepta, 
a la condition qu elle ne nuirait en aucune maniere a l avenir de son Musee, mais 
servirait au contraire, a en accelcrer la constitution definitive. 

En aout 1908, il re^ut sa nomination officielle ainsi que les premiers subsides 
pour commencer les collections. En deux ans, Lamberto Loria recueillit des 
documents ethnographiques se rapportant a FItalic entiere, qu’il parcourut des 
Alpes aux lies ,* il en dressa I’inventaire, en fit le catalogue et les exposa. II trouva 
dans chaque region des collaborateurs qui envoyaient, d’abord a Florence, le 
materiel qui fut ensuite presente a Rome dans la remarquable exposition qui 
r^vela les caracteristiques de 1’Italie dans les usages et les coutumes de son peuple, 
prouvant a quel point ce peuple italien aux vies multiples conservait jusque dans 
les plus humbles couches sociales, parmi les bergers et les paysans, toutes les 
caracteristiques de la race. 

Le premier congres d’ethnographie italienne, qui eut lieu a Rome en 1911, 
emettait le vceu, apres avoir entendu et approuvc le rapport Loria, que le Gou- 
vernement creat au plus tot le Musee Royal d’Ethnographie Italienne. Mais ces 
projets et ces vceux furent rapidement reduits a neant. — Le 4 avril 1913, Lam¬ 
berto Loria mourait a Tage de cinquante huit ans. Une partie des collections, 
— celle qui lui appartenait, — passa a I heritiere. Mile Lina Anau ; mais la partie 
la plus imporlante, celle qui avait ete acquise par le Comite de 1911, resta a Rome. 
Elle fut ensuite completee par la Collection Loria proprement dite, celui-ci ayant 
pris les dispositions necessaires pour qu elle passat a 1 Etat au cas oil le musee 
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aurait ete constitue. Lheriti&re respecta cette volonte. Le Gouvernement, la 
Commune de Rome et le Comite de FExposition neglig&rent, au contraire, les 
engagements qu’ils avaient pris. Le materiel de F Exposition Ethnographique 
echoua dans les souterrains les plus humides du Palais des Beaux-Arts a Valle 
Giulia, « enseveli, ecrivait M. Zuppone Strani, sous des chaises depaillees, des 
armoires defoncees, et des dechets de la grande exposition». II est evident que les 
collections subirent de la sorte, des degats importants. 

En fevrier 1916, Flnstitut d’Etudes Superieures de Florence demandait la 
restitution des collections Loria. II se proposait de creer le musee en le rattachant 
aux chaires d’anthropologie et d’ethnologie ou enseignait Aldobrandino Mochi, 
premier collaborateur de Lamberto Loria. Le Gouvernement et la Commune de 
Rome s’y refuserent mais cela ne mit pas fin aux insistances et aux rappels justifies 
de Florence demandant qu on seffor<;at dempecher la ruine complete des pre- 
cieuses collections. C est ainsi que le ^ Musee » passa de Valle Giulia au Palatin. 
Et les caisses retirees des humides entrepots du palais de Bezzani furent logees 
dans les entrepots de la villa Mills, — locaux plus secs assurement, mais nean- 
moins entrepots. 

Apres ce transfert, on songea de nouveau a edifier le Musee sur un terrain 
de Valle Giulia, et le secretaire de la Societe Ethnographique presenta un rap¬ 
port au Maire de Rome avec des propositions concretes. Mais nen ne fut fait. 

Apres la guerre, les caisses emigrerent vers les gremers et les ecuries de la 
Villa d’Este ou elles se trouvent encore. Les emballages datent de 1912 et depuis 
lors les mites et les rats auront pu travailler. Et Ton peut se demander combien 
de materiel aura ete disperse. Pour Fexposition du Costume du Latium, qui eut 
lieu dans le palais de la Province, en 1927, on put utiliser une partie des costumes 
de la collection Loria. Quelques-uns etaient deteriores et portaient des traces 
evidentes d’humidite. De soigneuses restaurations furent necessaires. Mais il ne 
s agissait que de quelques dizaines de pieces. Dans quel etat se trouve le reste? 
On peut cependant ne pas trop desesperer car le materiel a ete confie pendant 
longtemps a un gardien qui fut au service de Lamberto Loria ; en outre, depuis 
quelques annees, la Direction Generale des Beaux-Arts a la surveillance de ce 
materiel. 

II s'agit la de collections extremement importantes qui comprennent des 
objets desormais introuvables et des costumes que Ton ne porte plus. C’est un 
noyau exceptionnel qui ne peut rester plus longtemps inutilise. Une estimation 
numerique approximative du contenu de ces deux mille caisses peut s etablir 
comme suit : 

Collection « Lamberto Loria » proprement dite : 5.325 pieces ; 

Collection dite du Comite de (’Exposition de 1911, [constituee au cours des 
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dix annees precedentes, par MM. Loria, Pigorini, Pitre, Corso et quelques 
autres savants : 23.814 pieces. 

Parmi toutes les collections completes — ceramique de Caltagirone, tapis 
sardes, etc., — la plus importante est celle des bijoux (2.000 pieces, estimees un 
demi million environ) qui evidemment, pour des raisons de securite, a ete trans¬ 
feree a la Galerie Nationale d’Art Moderne oil elle n est cependant pas exposee. 

II y a en outre 3.000 pieces formant une collection dite <' don de la Commune 
de Milan » qui comprend des objets provenant de toutes les regions. 

Apres la guerre furent acqmses : une collection de manuscrits du Haut- 
Adige ; une collection de tapis sardes qui est actuellement encore a Cagliari ,* une 
collection de costumes dalmates, conscrvee provisoirement a Zara. Cela repre¬ 
sente 2.500 pieces qui, jointes aux 2.000 pieces de differentes petites collections, 
font monter a 36.000 pieces Tensemble du materiel pret a etre expose. 

Presque toute 1’Italic est representee aujourdhui dans cette merveilleuse et 
invisible collection d une importance unique. D’apres les technicians il s’agit 
dun materiel suffisant, — et non seulement par la qualite, — pour constituer 
le plus riche des musees ethnographiques nationaux existants. 

En outre, toujours enfermes dans des caisses, il se trouve a Eivoli, plus de cinq 
mille volumes et une tr£s precieuse collection de litterature populaire rurale, 
dune valeur scientifique inestimable et qu’il serait aujourdhui impossible de 
reunir. 

Les meubles, les vitrines grandes et petites, les rayonnagas pour la biblio- 
theque ne manquent pas. Mais c ast un materiel en mauvais etat et peut-etre 
inutilisable, etant donne les nouvelles exigences techniques et scientifiques. 

Cela represente ce que Ton a recueilli jusqu ici, mais que ne pourrait-on pas 
rassembler encore le jour oil le Musee serait organise et serait en possession d un 
local definitif? 

Ce serait avant tout les collections creees en vue d un Musee National et qui 
se trouvent actuellement dans les Musees provinciaux, ensuite les nombreuses 
collections particulieres qui attendent un lieu deposition. 

On sait, pour citer quelques exemples, que la comtesse Mane Pasolini est 
prete a donner sa fameuse collection de dentelles et que le Dr. Mario de Mandato 
serait heureux d’offrir le produit de ses recherches ethnologiques dans la region 
pontine. « Mais, comme le remarquait le prof. Sergi, au cours du recent congres 
des sciences, il est necessaire de ne pas remettre davantage Torgamsation d*un 
centre de rassemblement. Si Ton tarde encore, que d elements precieux, neces- 
saires a la connaissance de notre peuple, seront perdus ». 

L/auteur de cette communication rappelle les difficultes que Ton rencontra 
pour reunir des costumes et des objets devant figurer a 1 Exposition du Costume 
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du Latium. On trouva fort peu de chose. Et on peut considerer que tout ce que 
1*on avait recueilli et qui fut ensuite rendu aux proprietaires, a ete, depuis, en 
grande partie disperse ou vendu. On obtint alors de la Surintendance qu elle fit 
le recensement de certaines pieces de grande valeur et particulierement rares. 
Mais le controle est difficile et les offres d’achat etrang&res sont fort tentantes. 
C est ainsi que de nornbreux costumes de nos regions, introuvables en Italie, 
figurent dans des musees ethnographiques etrangers. 

La fusion nationale realisee par le nouveau regime, en supprimant le regio- 
nalisme, a plus fortement enracine dans le pays le sentiment de Tunite nationale. 
On s’achemine vers un nivellement complet des us et coutumes. C est pourquoi 
le groupement de tout ce qui marquait une differenciation regionale a sa valeur 
historique et scientifique. 

En outre, le Musee ethnographique doit avoir avant tout un caractere rural. 
II serait done indique de rassembler toutes les expressions matenelles du travail 
et du milieu agricole, de fa^on a documenter la posterite sur 1 evolution econo- 
mique realisee par notre generation. On pourrait ainsi, par exemple, rendre plus 
eclatante et durable la comparison entre ce qu etaient les marais pontins et la 
recente regeneration des terres qui entourent Littoria. 

II faut encore, et cela est essentiel, que le musee soit a Rome. A Tivoli, Tam- 
biance ne convient guere. II doit etre enge dans la capitale italienne, en raison 
meme de cet esprit d'umte dont ll constitue la synthese visible. 

Rappelons la profonde impression que fit aux Italiens et aux etrangers la 
revue des costumes, a Toccasion du mariage du Prince du Piemont. Ce fut pour un 
grand nombre de spectateurs la revelation d’un nouvel aspect artistique et popu¬ 
late du pays, qui pourrait etre fixe de maniere durable dans le musee ethno¬ 
graphique. Celui-ci devrait etre organise en plein air, comme il est d'usage prin- 
cipalement dans le nord de TEurope ; tels sont la Section Skansen du Nordiska 
Museet de Stockholm, le Norsk Folkmuseum d’Oslo, le musee neerlandais 
d’Arnhem, les musees norvegiens de Bigdoy et de Lillehamrner-Maihauzen. 

Pour M. Arduino Colasanti, a qui Ton doit l’heureuse initiative d’avoir reuni 
le materiel de la collection Loria a Tivoli, ces musees en plein air sont Timage 
vivante des anciennes civilisations nationales et de leur developpement dans les 
differentes regions d un pays representees surtout par les elements les plus conser- 
vateurs : la decoration de la maison et la culture rurale. 

Skansen, cree par Arthur Hazelius en 1890, est situe pres de la baie de Djur- 
garden, sur une colline qui domine Stockholm, sur Templacement d’anciens bas¬ 
tions, dont il a pris le nom, — emplacement transforme en jardins. II se com¬ 
pose d un grand nombre de constructions rustiques, transportees de toutes les 
regions de la Suede, et groupees ou isolees dans un pare immense. Les interieurs 


76 


MOUSEION 



8ont composes de meubles authentiques convenant aux constructions qui les 
abritent, et occupes par des personnes revetues de costumes des differentes 
regions. M. Colasanti ecrit a ce sujet : « il en resuite un village ancien extreme- 
ment pittoresque ou les aspects les plus caracteristiques du pays sont representes, 
des huttes laponnes aux maisons finnoises du Vermland, des eglises en bois de 
la Vestrogothie aux clochers du Jemtland, d un bureau de Bjorkwik a un chateau 
de Nerka, modules de style bourgeois. Et tandis que la flore et la faune du nord 
encadrent ce tableau vivant, les corteges rituels des fetes champetres s’y deroulent 
sans cesse, selon le cours des saisons, et de nombreuses societes evoquent de 
temps a autre, dans les auberges paysannes, les chants et les danses traditionnels ». 

Arnaldo Frateili, apres un voyage en Su&de, parle du musee en plein air de 
Skansen comme « d un lieu tres particulier ou I on peut se plonger dans la vie du 
passe comme si celle daujourd’hui n’avait jamais existe. De la maison paysanne 
du XVl e sikcle a l habitation bourgeoise du XIX 6 , de l eglise du village a la cabane 
du lapon, des vieilles danses dans les costumes pittoresques de la Scanie et de la 
Dalecarlie a la grossiere chaire de pierre du haut de laquelle le chantre populaire 
racontait les anciennes sagas, tout revit parmi les arbres de Skansen, dans une 
presentation des plus naturelle et la plus eloignee de la morne atmosphere des 
musees ». 

Le Norsk Museum d Oslo diff&re de Skansen sur un point : tandis que le 
Musee de Stockholm a groupe, pr&s de la section en plein air, dans un seul grand 
edifice, les collections d’ustensiles et d’objets destines a lllustrer la vie et l’histoire 
de la culture suedoise, le musee norvegien les a disposees dans des edifices separes. 

Le type des musees en plein air des pays du nord, peut etre developpe en 
Italie a plus forte raison s’il s’agit d un musee ethnographique organise selon 
des principes scientifiques et artistiques : un ensemble de collection's organisees 
de fa^on a offrir aux chercheurs un materiel pretant a de nouvelles investigations 
et le laboratoire des etudes d’ethnographie nationale, souhaites par MM. Sergi 
et Corso, mais offrant aussi au profane un spectacle artistique et, surtout, at- 
trayant. 

II faudra trouver le moyen de presenter de la maniere la plus evocatnce, les 
usages, les travaux du peuple et ses costumes. Et tout cela arrange, non de fa^on 
uniforme et continue, non sur des mannequins raides et conserves de fa^on ma¬ 
cabre dans des boites de verre, mais en des attitudes plastiques et naturelles. II 
s’agira aussi d'evoquer les coutumes regionales, les fetes traditionnelles les plus 
caracteristiques, par la presentation periodique de scenes... II appartiendra aux 
savants de pourvoir a Tamenagement scientifique et aux artistes d organiser des 
manifestations populaires typiques dont le cortege des costumes deja mentionn^ 
a fourni l exemple le plus encourageant. Autant de manifestations, reunions. 
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fetes avec choeurs, bals publics, expositions temporaires cTart populaires aux- 
quels les Loisirs Ouvriers et FArtisanat pourraient apporter Faide et Inexpe¬ 
rience de leurs organisations. 

Le siege de cette institution pourrait etre Fune de ces sornptueuses propriety, 
typiquement romaines, comme la villa Pamphili, dont la transformation en pare 
public est d ailleurs prevue dans le rapport de la Commission du Plan de regu- 
larisation urbaine de Rome, qui envisage la possibility d ajouter un jour, aux 
groupes des pares du Jamcule et de la Villa Sciarra, les u ville » Pamphili et Aba- 
melek. Une autre zone qui pourrait etre prise en consideration, peut-etre avec 
de plus grandes chances de succes, est celle qui s etend au pied du Janicule, entre 
le Jardin Botanique de FUniversite et le College Militaire, sur le terrain qui sera 
libere par la demolition de la prison de Regina Coeh. 

Mais il s’agit de ne point perdre de temps, car il y a la une question de pres¬ 
tige national : tandis qu a Fetranger on enrichit les sections ethnographiques qui 
concernent FItalie, on continue, en Italic meme, a tenir enferme dans des caisses, 
un patrimoine extremement rare qui court le risque de se deteriorer compl£- 
tement. 

La Commission Nationale des Arts Populaires s’occupe de ce probl^me depuis 
quelques annees, mais jusqu ici rien de concret n’a ete realise. 

((Traduit de l if alien). 

Prof. Giuseppe Ceccarelli. 
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II. ^Organisation du musee ethnographique de la lunigiana. 

Les frontieres ethnographiques de la Lunigiana. — Comme on le sait, la Luni¬ 
giana est situee a l’extremite de la Ligurie orientale. Plus precisement, elle 
setend, dans sa zone cotiere, de la pointe du Mesco au defile de Sei ravezza. 
Dans les terres, elle occupe les grandes vallees de la Vara et et de la Magra et 
les Alpes Apuanes. 

D’apres les etudes anthropologiques du Dr. G. Sittoni, qui a etudie plus de 
200 cranes trouves dans les differentes localites de la Lunigiana et conserves dans 
la collection anthropoiogique du Musee Municipal de la Spezia, les peuples 
qui habiterent cette region, des les temps les plus recules, seraient, pour la plus 
grande partie tout au morns, du type ligure et appartiendraient a cette variete 
mediterraneenne qui, des 1’antiquite, prit le nom de Ligure. Ceci comme type 
autochtone (neolithique), 

Mais notre intention n est point de parler ici de l’anthropologie ethnique de 
la Lunigiana. Nous insisterons plutot sur la remarquablc variete du folklore 
actuel de la Lunigiana, car dans cette region se rencontrent et luttent les influ¬ 
ences lombardes (vivaces encore aujourd’hui a des siecles de distance) et emi- 
liennes d une part, ligures de l’autre. 

Ce phenomene a ete releve au cours des recherches de MM. Giuhano, Mi- 
cheli, Pasquali, Mazzini, Formentini et, en ce qui concerne l art populaire, a 
l’aide de nos travaux j>ersonnels. Mais les resultats obtenus jusqu ici ne peuvent 
pas tous etre consideres comme definitifs. Souvent, le materiel necessaire a fait 
defaut pour des etudes plus approfondies et s’etendant a toutes les zones de la 
Lunigiana. Nous devons toutefois relever que l interessante serie des travaux 
recemment parus et dus au Dr. P. S. Pasquali, nous permettront certainement 
de connaitre cette region. 

Les origines du Musee ethnographique de la Lunigiana et des Archives pour 
Vethnographic et la pstjchologie de la Lunigiana. — Les recherches contumelies 
que nous poursuivons depuis 28 ans, recueillant toutes sortes d’objets et de 
documents concernant les us et coutumes populaires de la Lunigiana, nous ont 
amene a la formation d une collection qui compte aujourd’hui plus de 1.500 
objets reunis grace a de patientes et scrupuleuses investigations, et accompagnes 
des renseignements necessaires. Pour faire oeuvre reellement utile nous avons 
releve ces renseignements dans un fichier ou la photograpbie ou le dessin de 
Pobjet sont suivis de son nom en italien et en dialecte, du lieu d’ongme, du lieu 
ou il est employe et fabrique, ainsi que de la description du specimen. 

Ce premier travail fut suivi d’un autre, non moins ardu et non moins 
onereux : la publication des Archives d.'ethnographic et de psychologie de la Luni - 
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giana , qui devaient servir a Illustration du materiel que Ton etait en train de 
reunir. Cette deuxi&me entreprise a pu se faire grace au concours du Dr. G. Sit- 
toni, qui s’occupa surtout de la partie anthropologique et psychologique, du 
Dr. Ubaldo Mazzini, avec son interessante contribution sur le folklore de la 
Spezia, de M. Manfredo Giuliani, avec ses remarquables travaux sur la psycho¬ 
logic et les traditions populaires de Pontremoli, et d’autres savants encore. 

Ainsi furent preparees en meme temps la collection des objets, des costumes 
et des produits manufactures, et celle des documents subjectifs, psychologiques 
et litteraires : legendes, proverbes, descriptions dusages, materiel, linguistique, 
etc. Mais ce qui a ete fait jusqu’a present ne suffit pas. 11 s agit de continuer 
a recueillir tout ce qui peut encore subsister en fait de documents caracteristiques 
se rapportant aux traditions du peuple de la Lunigiana. II n’y a pas de temps a 
perdre : et que Ton ne prenne pas ce mot d’ordre comme la formule habituelle 
des chercheurs de traditions populaires ; c’est une realite, helas, que nous avons 
du constater au cours de nos dernieres recherches. La civilisation moderne peu 
a peu se fraye un chemin jusqu’aux regions les plus reculees, et il est evident 
que dans un avemr prochain, tous ces vestiges du passe auront disparu et avec 
eux aussi les souvenirs des traditions les plus intimes. 

La creation, au sein de notre Musee Municipal, de cette nouvelle Section 
d’Ethnographie de la Lunigiana, qui repondit aux exigences scientifiques, n’alla 
certes pas sans rencontrer de difficultes. II fallait trouver avant tout les moyens 
financiers pour se procurer le materiel de la collection, pour les voyages, et pour 
les publications qui devaient illustrer ce que I on recueillait. II sagissait en 
outre, de s assurer le concours scientifique des savants regionalistes, et enfm, 
Taide morale et fmanciere des institutions et des autorites locales. Parmi ces 
tentatives, certaines reussirent, d’autres echouerent. Les savants de la Lunigiana 
repondirent avec enthousiasme en apportant leur predeuse contribution aux 
archives, qui virent le jour en juin 1911, epoque oil, en Italie, les etudes d’ethno- 
graphie italienne commen<^aient a peine a se developper. 

Mais si Ton put compter sur Tenthousisame et le z&le des savants de la Luni¬ 
giana, Tindifference et le scepticisme ne manquaient point de la part de ceux 
qui auraient du apporter une aide morale et materielle, en un moment ou nos 
etudes auraient pu contribuer efficacement a fixer les veritables frontieres eth- 
niques de la nouvelle Province de la Spezia, qui ne comprend plus aujourd’hui 
qu’une partie de la Lunigiana. 

Nous nous decidames toutefois a faire face, par nos propres moyens, aux 
difficultes financieres ; ainsi les Archives purent poursuivre leurs publications, 
soit deux volumes, et les deux premiers fascicules du troisi&me volume. La 
guerre interrompit la publication des Archives , qui ne fut reprise qu’en 1925. 
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En attendant, la collection ethnographique, a laquelle nous nous etions plus 
particuli&rement consacre, s’enrichissait de jour en jour et elle compte aujour- 
d’hui un nombre important d’objets et de documents des plus caracteristiques. 

Apres avoir surmonte toutes ces difficultes, nous avons eu la satisfaction, 
avec le nouveau regime et, grace a 1’intervention du Podesta dc la Spezia, M. Giu- 
lio Bertagna, de voir enfin cette collection abritee dans la grande salle du Musee 
Municipal, a la disposition des savants et du public qui s’y rendent toujours 
plus nombreux. 

II est vrai que pour donner unc image veritable de la vie du peuple, il faudrait 
reconstruire des mterieurs traditionnels des pnncipales localites de la region ; 
mais des difficultes, dues principalement a l’exiguite des locaux, nous en ont 
toujours ernpeche. Nous esperons toutefois que dans l arrangement definitif 
du musee, ce projet pourra, lui aussi, se realiser. 

Organisation de la collection. — Quant a la disposition du materiel, nous avons 
juge opportun d’adopter le classement par categories d’objets, en tenant compte 
cependant de la division geographique, c’est~a~dire en disposant par groupes, 
les exemplaires de la meme categorie, selon le lieu d’origine. C est ainsi que nous 
avons rassemble d’abord les objets de la meme espece, provenant du Val di Vara, 
du Val di Magra, et enfin de la zone apuane. Grace a cette methode, le chercheur 
pourra plus facilement, en examinant la collection et en compulsant ce fichier, 
relever ces differences meme tres legeres, qui, souvent, dans un objet de meme 
nature, se marufestent d une locahte a l’autre. II sera done plus facile de voir 
comment un objet peut s etre diffuse, quelles voies il a pu parcourir, quelles 
influences et quelles modifications il a pu subir. 

La collection a ete repartie dans les categories suivantes : 

1° Costumes et tissus divers. 

2° Orncments personnels. 

3° Ustensiles de tissage. 

4° Objets et instruments d’usage personnel. 

5° Mob i her. 

6° Ustensiles d’usage domestique (cuisine et table). 

7° Instruments de travail. 

8° Objets se rapportant au culte. 

9° Jouets et objets pour jouer. 

10° Engins de peche et de chasse. 

11° Objets se rapportant a Tagriculture et a 1 elevage. 

12° Poids et mesures. 

13° Instruments de musique. 
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14° Dessins et photographies reproduisant des costumes, des objets, des 
types d’habitations traditionnelles, de vieilles boutiques, etc. 

Chacune de ces categories est rangee dans une vitrine specialement cons- 
truite a cette intention et munie de grandes vitres ; une inscription figure k Tex- 
terieur, et chaque objet est accompagne de sa legcnde, avec le nom en italien, 
en dialecte, les indications concernant Fusage pour lequel Tobjet a ete execute, 
le lieu d’origine, outre, bien entendu, le numero du fichier. 

Nous avons dispose 9 a et la, dans les vitrines, de petits cartons ou sont impri- 
mees differentes remarques, dont voici des exemples : 

« Le berger, dans la solitude des Alpes Apuanes, occupe ses loisirs de gar- 
dien, en taillant avec son couteau une branche de hetre qui devient ce baton sur 
lequel le modeste artisan a taille une figure humaine ». 

Impulsion a l’ornementation, — sens de Tart. 

<< Parfois un objet peut nous raconter Thistoire de l ame populaire mieux 
que ne le feraient de nombreuses pages ecrites, et ll arrive presque toujours a 
une force depression qu’atteignent rarement d’autres categories de documents ». 

« Ces restes d’us et couturnes seculaires nous prouvent comment la race 
italienne aux vies multiples , meme dans les couches sociales les plus humbles, 
meme parmi les bergers et les paysans, garde tous les principes de la race, etc.». 

Ainsi, meme le visiteur profane peut saisir Timportance et la portee de notre 
collection et comprendre que le Musee Ethnographique de la Lunigiana n est 
pas un ensemble de vieilles choses inutiles, mais, est au contraire tout empreint 
d une delicate spiritualite en tant quM nous revele l ame, la passion, la fantaisie 
et Tingeniosite de notre peuple. 

(Traduit de Fitalien). PROF. GlOVANNl PoDENZANA. 
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III. La fiche-type du mus6e des traditions populaires de la capitanate (I). 

La fiche que nous avons preparee pour decrire le materiel reuni par le Musee 
des traditions populaires de la Capitanate, cree a Foggia, en 1931, repose sur le 
principe de caractere general et unitaire. 

Certains points rappellent ceux qui figurent sur la fiche du Musee d’Ethno- 
graphie nationale, — celle-ci reproduisant a son tour la fiche adoptee par le Nor- 
diska Museet de Stockholm. Ces points se rapportent a des elements de carac- 
t&re general qui leur sont necessairement communs dans la designation des 
objets, d’autres ont ete inseres par nous parce qu’il nous avail paru necessaire 
de completer l’historique de chaque exemplaire expose. II ne faut pas oublier, 
en effet, que le moindre detail concourt directement ou indirecterncnt a etablir 
la valeur exacte des choses, et surtout la valeur en quelque sorte potentielle de 
tout element de la vie. 

Notre epoque semble particulierement preparee a saisir la necessite, par 
exemple, de l’indice economiquc introduit dans la fiche, car nous vivons en un 
ternps ou I on attache une importance speciale a la mise en valeur des activites 
humaines, sous le rapport de la quantite aussi bien que de la qualite. 

Les 10.000 fiches qui composent a ce jour le fichier du Musee des traditions 
populaires de la Capitanate, sont de quatre couleurs differentes : blanc, rouge, 
vert, gris. 

La Province ayant ete divisee en plusieurs grandes zones, afin d’etre plus 
aisement etudiee, chaque couleur correspond a Tune d’elles (Zone de l’Appenin, 
zone du Gargano, zone de la plaine ou du Tavohere et zone coti^re ou marine). 

Les couleurs n’ont pas ete choisies au hasard. On a tenu a etablir une cer- 
tame corr< spondance avec ce qu’on pourrait appeler la couleur et le ton de vie 
de la population qui habite chaque zone. 

Nous sommes convaincu que les facteurs geologiques, greographiques, phy¬ 
siques du milieu, joints aux elements d’autre nature, influent naturellement et 
sensiblement , sur la physionomie generale et particuliere des modes d’existence. 
Si Ton fait exception pour le gris, qui a ete prefere au bleu marine afin d’eviter 
une confusion avec le vert, toutes les autres couleurs ont effectivement une cor- 
respondance physio-psychologique avec les caracteres du peuple. 

Les recherches, les mises au point, les comparaisons faites jusqu’ici sur le 
materiel reuni, ont mis au jour des ressemblances et des differences, des ana¬ 
logies et affinites ou des divergences qui nous ont amene a cette repartition 


(1) On consultera avec int^rSt la notice d&aillee, avec modele de fiche sur les methodes d’in- 
ventaire du Mus^e d’ethnographic de Paris, parue dans Mouseion , vol. 21-22. 
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conventionnelle. Dans un peuple quel qu’il soit, le deployment des innombrables 
manifestations de la vie et les nuances de chacune d’elle, ne se pretent jamais k 
une division facile, claire et sure ; c est pourquoj il faut se contenter de celle qui 
correspond aux differences les plus marquantes. Pour etre precis il faudrait pro- 
ceder a autant de divisions et de subdivisions qu’il y a d’elements de difference, 
de dependence, d’interference, etc., dans chaque cas. 

Si 1’on voulait par cxemple s’arretcr au seul facteur linguistique, on devrait 
diviser la Province en des zones autres que cellos quo nous avons rnentionnees, 
car, sous cct angle, elle presente un grand nombre d lies et d’ilots interessants. 
Il n est pas rare que, dans la memo ville ou bourgadc, coexistent des caract&res 
linguistiques differents. 

Ayant fixe au nombre de quatre les principaux champs d’investigation, on 
peut passer a une etude plus approfondie des phenomenes vitaux. En effet, le 
savant, tout au souci de preparer la matieie, sous la forme la plus complete et la 
plus organique possible, au point de vue de la valeur absolue et comparative, 
verra son travail facilite et pourra l’approfondir avec plus de chances de succes, 
une fois cette premiere grande division etablie. 

La redaction de la fiche comporte des donnees extrinseques et intrinseques. 
La fiche est divisee en deux parties ; la premiere se rapporte a 1 emplace¬ 
ment de l’objet ; la sccondc a ses engines, a son evolution, a sa vie, a ses 
applications. 

Dans la premiere partie figurent les indications de la section, de la salle, de 
l’armoire, du rayon, du numero et de la collection. Dans la deuxieme partie on 
trouve, pai ordre de succession, les indications suivarites : 

1. La denomination technique dc I'oh jet. 

2. Sa denomination dans le dialecte du lieu oil il a cte trouve. -- On fera figurer 
a la suite tous les autres noms par lesquels i objet est designe dans tous les autres 
lieux oil Ton a trouve des traces de sa presence ou de son usage. Ce mode de 
fane repond a trois huts : suivre l’evolution geographique, histonque et econo- 
mique de l’objet dans le temps ; en relever les varietes graphiques et phonetiques 
auxquelles il a donne lieu ; susciter des comparaisons et en etudier les raisons 
determinantes, — sans parler des facilites que L signalement des varietes, selon 
les dialectes, apporte a la comprehension des modifications de formes subies 
par lexemplaire et reproduites dans les series de photographies. 

3. Metiere dans laquelle est fait lohjei. 

4. Lieu d'origine , lieu oil il a cte reproduit , d.'oil il a cte importc. — C’est la un 
petit groupe de donnees utiles pour etudier les facteurs economiques de la vie 
d’un peuple. 
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5. Date d'origine , indiquant si elle est reelle ou approximative. — Nul ne con- 
lestera Fimportance capitale de cet element, dont dependent de nombreuses 
considerations determinantes. C’est sans doute la Fun des points lcs plus delicats 
a preciser, et le plus precieux aussi pour caracteriser les epoques ; mais c est la, 
en revanche, que doivent precisement se concentrer les efforts et la prudence 
du savant afin de fixer cette donnee avec toute la precision possible. 

6. Est~ce une piece originate ou une reproduction? — L’onginalite et la copie 
doivent etre differenciees d’apres des documents et des actes officiels, qui sont 
recherches dans les Archives des Groupements economiques de Fepoque, ou 
prises a d’autres sources donnant des granties suffisantes. 

7. Usage auquel il jut ou est destine. — Cet element historique met lmmedia- 
tement en evidence la destination de l’objet a travers le temps, et se rattache aux 
indications relatives a Fepoque ou celui-ci est tombe en desuetude ou a disparu, 
et aux motifs qui ont contribue a ce sort. 

8. Valeur en monnaie de lepoque. — Cet element aussi se rattache a la date 
d origine et la complete. Avec la troisieme, la quatrieme, la cinquieme et la 
sixieme indication, cette demiere concourt a Illustration de l’objct du point 
de vuc economique, et a Fexplication des rnouvements industriels et commer- 
ciaux des regions ou lieux ou l’objet a existe ou existe encore. 

9. Par qui il jut decouvert (par un paysan, par une personne cultivee, etc.) ; 
sil jut achete (et avec quel argent ?) ; donne (et par qui ?) et quand ? (afin de deter¬ 
miner si ce fut a une date plus ou moms eloignee de son origine). 

10. Description. — Pour donner une idee plus exacte de Fobjet, il serait sou- 
haitable de pouvoir y joindre une reproduction photographique ou un schema 
exact. Jusqu’ici, en ce qui concerne Foggia, seules des raisons purement econo- 
miques se sont opposees a ce mode de faire. Quand on songe qu’il faudrait 
faire autant de photographies et autant de cliches qu’il y a d’objets, et que 
la commune est seule a supporter les frais de l entreprise, on se rendra compte 
des depenses que cela comporterait et on saisit les difficultes d’une telle 
entreprise. 

Et pourtant l’auxiliaire de la photographic ne devrait pas se borner a cela. 
Afin de rendre plus evidentes les modifications et les transformations subies 
par le meme objet, dans la meme locahte et a des epoques differentes, ou encore 
dans differentes regions, il faudrait pouvoir accompagner chaque fiche d un 
tableau photographique complet des etats par lesquels Fobjet a passe. Ainsi les 
divers stades de transformation seraient fixes et la synthese de son histoire gran- 
dement facilitee. 
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11. £poque ou lobjet est tombe en desudtude ou a disparu , et les raisons qui y 
ont contribue. 

12. Cote. 

13. Annie ou la fiche a ete redigee , nom du redacteur et autres indications utiles 
a la description de l objet. 

Tels sont, a notre avis, les elements susceptibles de favoriser la reconstitution 
du patrimoine spirituel d’un peuple, a travers la synthase d’un fichier. 

(Traduit de Titalien). 

Ester Loiodice. 


Les trois exposes ci-dessus ont ete presentes sous Jorme de communications, au III e Congres 
national des Arts et Traditions populates , organise par le Comite national italien des Arts populaires. 


OFFICE INTERNATIONAL DES MUSSES 


L’EXPOSITION D’ART JAPONAIS 
AU MUSEE DES BEAUX-ARTS DE BOSTON 


LANGDON WARNER 


En presence du progres materiel extraordinaire realise au cours de ces 75 
dernieres annees par FEmpire du Japon, on est parfois tente d’ignorer qu’une 
des contributions les plus significatives que le Japon ait apportee a Fhistoire 
culturelle du monde reside dans son art. Plus on penetre dans le domaine de la 
production artistique du peuple japonais, plus il s’av&re que Fait de ce pays 
exprime non seulement un trait national particular, mais aussi des ideauxartis- 
tiques qui sont a la fois mternationaux et universels. Le Musee des Beaux-Arts 
de Boston a depuis lo gtemp? reconnu Fimportance et la valeur de ces notions, 
Depuis l’arrivee, au Musee, des fameuses collections Fenollosa et Bigelow, il 
y a cinquante ans, la direction s’est, en effet, constamment efforcee de favoriser 
une comprehension plus penetrante, du veritable caract&re de Fart japonais. 

C’est dans ce but que le Musee avait decide d’organiser, er 1936, une Expo¬ 
sition Speciale d’Art Japonais, dont les oeuvres devaient etre choisies au Japon 
et presentees au public, comme participation du Musee aux manifestations 
organisres a l occasion du tricentenaire de FUniversite de Harvard. L’entreprise 
etait ainsi le fruit dune collaboration entre le Musee et FUniversite. Le Musee 
a pense qu’a Foccasion d une manifestation intellectuelle de cette envergure, 
rien ne pouvait etre plus indique que de permettre a une grande civilisation de 
mieux connaitre la culture d une autre. 

C’est grace aux efforts du Kokusai Bunko. Shinkokoi (Association pour les 
relations culturelles Internationales) et de la Societe Amenque-Japon, aides 
des fonctionnaires de diverses institutions gouvernementales, que le rassem- 
blement de tant d’objets d art d une si grande importance a pu etre couronne 
de succes. Des pourparlers prolonges et delicats ont du etre engages avant 
d’obtenir le pret de plusieurs de ces objets. La haute valeur qu’on leur attribue 
demandait qu’on les transportat directement de Yokohama a Boston, a bord 
d un navire specialement affrete, et qu’on les convoyat de la meme faq:on au 
retour. M. Kojiro Tomita, Conservateur de la Section asiatique au Musee de 
Boston, a passe plusieurs mois au Japon pour la mise au point des dispositions 
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a prendre* tandis que le Dr. G. H. Edgell, directeur du musee, s’est charge 
personnellement, au Japon meme, des dernieres negociations. 

La Maison Imperiale a prete deux masques Gigaku du vii ( ' si&cle, ainsi 
qu’une peinture de haut-coloris — « Fleurs et oiseaux » — une des plus belles 
oeuvres executees par l’artiste du xvill e siecle, Ito Jakuchu. De la collection du 
Prince Takamatsu, on a obtenu deux paravents a six feuillets poitant le titre 
« Fleurs d’automne », de Sosetsu. Les objets pretes par le Musee Imperial com- 
prennent sept oeuvres dait, dont le fameux fragment de rouleau orne de cari¬ 
catures d oiseaux et d’ammaux, attribue a Toba Sojo, du XII ( ‘ siecle* et le « Sumi- 
yoshi Monogatari », un rouleau peint en couleurs franches, datant du Xlll e siecle 
et illustrant le roman d’un jeune prince. L’fxole d’Art de Tokio est representee 
par un Kwannon de la periode Suiko et une pane de paravents a six feuillets, 
executes par Kano Tsuncnoby. Des copies de la peinture <' le Roman de Genji » 
du xil e siecle, illustrant le conte de Lady Murasaki, ont ete pretees par la col¬ 
lection du marquis Goryu Hosokawa. 

Parmi les collecticnneurs bien connus qui ont envoye des objets de leurs 
collections particuheres, nous citerons les noms suivants : le marquis Saburo 
Inoue, le marquis Yoshichika Fokugawa, le comte 1 atsudo 1 okugawa, le comte 
Akira Watanabe, le vicomte Motomitsu Kikkawa, le baron Koyata Iwasaki, le 
baron Kishichiro Okura, le baron I no Dan, le baron Kichizaemon Sumitomo et 
MM. Kaiichiro Nezu, Chokyo Murayama, Hisakichi Maeyama et Takashi 
Masuda. 

Les importants exemples de l’art sculptural qui ont figure a (exposition, 
feront Tobjet de Tetude speciale qu’on va lire. Une mention toute speciale doit 
etre faite du pret de deux reproductions exactes de deux chasses anciennes, 
provenant de Fautel central de la Salle Doree a Horyuji (monastere a Nara) ; 
ce sont la chasse Tamamushi, dite chasse aux ailes de scarabee, relique unique 
dans un style ancien geometrique, et la chasse de Lady Tachibana, renfermant 
un des plus beaux et plus delicats bronzes qui existent de la Trinite Amida, un 
des tresors les plus veneres du Japon. 

L’ensemble des peintures exposees au Musee de Boston, du 11 septembre 
au 25 octobre 1936, etait considerable. La tradition medievale du Japon dans 
le domaine des rouleaux etait representee par une serie de specimens remar- 
quables. Le style, au sommet de son developpement, caracteristique du Moyen 
age au Japon, fut illustre par une collection de rouleaux de Sumiyoshi Mono¬ 
gatari, du Musee Imperial, ainsi que par quelques rouleaux de Taishi Eden, 
pretes par M. Insho Domoto. 

La renaissance de la peinture a I’encre au Japon, au XV^ siecle, fut illustree 
par les oeuvres d’artistes renommcs tels que Mincho, Shubun, Jasoku, Sesshu 
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et Sesson ; tandis que Tart de la peinture sur ecrans, de Tecole decorative fondee 
par Koetsu et florissante aux xvi e et XVI l e si&cles, etait represente par des oeuvres 
de Sotatsu, Sosetsu et Korin. 

Les oeuvres des artistes les plus eminents des XVlII e et XlX e si&cles : Okyo, 
Jakucho, Buson, Hoitsu et Kazan, figuraient egalement a l’exposition. 

* 

* * 

Le Musee des Beaux-Arts de Boston, nous Tavons vu, possedait deja 
une collection tres importante et variee, qui n est egalee par aucune autre 
collection d’Europe ou d’Amerique. En ajoutant a cet ensemble plus 
dune centaine dobjets qu’il avait savamment choisis, M. Tomita, le Conser- 
vateur du Musee, a comble momentanemeni les lacunes de sa collection et confere 
a cette exposition une importance internationale. La Maison Imperiale elle- 
meme a prete, on l’a vu, des masques en bois delicatement sculptes et datant 
de treize cents ans. Linterdiction rigoureuse prevue par la loi de TEmpire du 
Japon sur Importation des tresors nationaux, a ete levee en Ihonneur du tri- 
centenaire de TUniversite de Harvard, — privilege qui rendait en meme temps 
hommage a l’ceuvre de discernement artistique accomplie par ce Musee au cours 
d'un demi~si&cle d activite. 

II suffira, pour attester la valeur des oeuvres reunies, de passer en revue, a 
Taide de photographies et de brefs commentaires, quedques-uns de ces objets 
qui ont parcouru a peu pr&s les trois-quarts du tom du monde pour venir prendre 
place dans la collection reunie a Boston. 

11 va sans dire que les oeuvres les plus anciennes appartiennent au domaine 
de la sculpture, le seul que nous exammions ici, car le bronze et le bois sont 
plus inalterables que le papier et la soie utilises comme supports des peintures. 
On n’osait guere esperer que Tautorisation serait accordee pour le transfert de 
figures sacrees, et leur sejour de quelques semaines, loin de leur emplacement 
habituel, car plusieurs de ces oeuvres sont encore, dans leurs temples respectifs, 
Tobjet de 1’adoration religieuse quotidienne de la part des fideles du pays ; 
d’autres evoquent la memoire sacree des saints et des heros nationaux, tandis 
que d’autres encore sont trop fragiles pour qu’on se risque a les deplacer. Nean- 
moins, quatre bronzes d une valeur inappreciable, datant des toutes premieres 
annees du Bouddhisme, et provenant des collections de M. MazuetM. Kwan- 
setsu Hashimoto, ont ete confies au musee, d&s que Ton apprit que deux masques 
de theatre sculptes dans un bois encore plus fragile, avaient ete exp£dies k Bos¬ 
ton grace a Tautorisation speciale de l’Empereur. La legislation meme du Japon 
dut etre amendee de fagon a permettre ce deplacement, car les objets portant le 
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cachet du tresor national ne doivent etre ni deplaces, ni manies sans Fautori- 
sation des autorites competentes. Les pieces qui se trouvent installees dans leurs 
temples respectifs ne pourront, bien entendu, jamais etre vendues ; d’autre 
part, a Fexception de celles que I on expose dans des vitrines, au Musee de la 
Maison Imperialc, les oeuvres d’art en la possession de l admimstration chargee 
de leur conservation sont inaccessibles meme aux etudiants. Certains objets, 
meme parrni ceux qui font partie de collections piivees, sont desormais mis a 
part, pour roster a tout jamais au Japon, et ils ne pcuvcnt changer de proprie- 
taires que lorsque leur transfert est officiellement approuve et enregistre. 

On pouvait se demander avec une certaine curiosite, quel scrait Facetted 
accorde a ces quatre petits bronzes bouddhistes et aux statues primitives en 
bois par le grand public americain, ignorant du symbolisme bouddhiste et, gene- 
ralement, guere initie meme aux symboles de notre propre patrimoine chretien. 
II etait d’autre part eminement desirable que le visiteur evitat d’appliquer a ces 
objets, des bases d appreciation erronees. 11 n est pas ( < equitable ”, en effet, de 
passer devant ces dioux paiens dans un esprit d’indifferencc ou meme de mepns. 
11 ne s’agit point ici de divinites grecques qui, dans leur regard immobile, semblent 
vouloir inspirer l amour ties beautes hurnaines, ou encore Fadmiration de Fart 
de ceux qui les ont sculptees. Ce ne sont pas des personnages que nous devons 
juger d apres leur faculte de marcher, de parler, ou d’apres leur ressemblance 
ou dissemblance avec nous-memes. Ce sont simplernent de belles sculptures 
en bois et des bronzes executes comme symboles d une idee abstraite. II faut 
toujours se rappeler que, pour des millions de personnes de moyenne et de 
haute culture, ces statues se sont acquittees du role bien determine pour lequel 
elles furent sculptees ou coulees. 

Or, pour les peuples d’Occident, ll v a un interet passionnant a decouvrir 
que les idees symbolisees par ces formes curieuses en bronze et en bois, sont 
precisement les idees les plus elevees et les plus nobles que Fhumanite puisse 
atteindre. Car lorsque les savants les traduisent du japonais ou du Sanscrit, du 
bois ou de Fargile, pour les expnmer en notre langue, on s’aper^oit qu’elles 
entrent dans le cadre que nous connaissons tous : la langue de la Bible ; ou encore, 
elles se revelent sous forme d idees que nous avons appris a aimer dans les ecrits 
de Saint-Francois d’Assise, de Platon et de Marc Aurele. Si Fon a decouvert 
que le role de ces statues est de fortifier et de symboliser les idees qui sont com- 
munement les notres, alors le bronze, le bois et les couleurs employees pour la 
peinture sur papier ou sur la soie peuvent enfin retenir notre attention. 

L’idole en pied, sculptee en bois, provenant de la collection Nezu fait partie 
d’un ensemble qui ornait autrefois le 1 emple de Horyuji, construit au VIl e siecle. 
De Fedifice tel qu’il fut construit, seules la Pagode et la Nef d’or ont survecu 
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et servent tous les jours a la priere, aux pelerinages et a la liturgie ; ce sont les 
plus anciens edifices en bois du monde. II est interessant de constater qu'une 
douzaine de cet ensemble de statues nont jamais quitte ce temple. Mais il y en 
a une, dans le nombre, qui s’est egaree et qui, arrivee entre les mains d un connais- 
seur, a pu etre acquise par le collectionneur americain Charles Freer. Actuel- 
lement, elle est exposee, comme unique exemple de la sculpture du VII e si&cle, 
a Washington. Aujourd’hui, un deuxieme specimen provenant de cet ensemble 
sculptural — la piece la plus ancienne de notre exposition de prets — est venu 
sejourner dans notre Musee pour deux mois. Sculpte en pied et dun aspect 
quelque peu rigide, taille dans une seule piece de bois de cypres, a Texception 
des bras, il est execute selon la vieille formule que tout sculpteur sur bois recon- 
naitra, qu’il soit de TOccident ou de l Orient, comme etant la formule la plus 
appropriee aux formes ou dominent l’idee et le bois meme, et ou ce serait une 
erreur de reproduire la nature. 

Il en est de meme en ce qui concerne les bronzes — dont trois en pied et un 
assis. Seule la piece assise est aussi ancienne, ou remonte a la nrierne epoque que 
la premiere de ces sculptures en bois. Elle fut peut-etre, elle aussi, rapportee 
de Chine ou de Coree, dans les premiers temps du bouddhisme au Japon. Il se 
peut meme qu elle ait ete executee au Japon par les artisans du continent que 
I on invitait a venir enseigner aux convertis les doctrines du bouddhisme en 
meme temps que Tart de la sculpture. Assis, le pied droit pose sur le genou 
gauche, et la main droite soutenant le menton, cette statue represente le dieu 
Miroku attendant le passage des siecles jusqu’a ce que toutes choses materielles 
et humaines aient ete eclairees, avant de passer lui-meme, a son tour, dans le 
domaine de la paix et de Tabstraction incorporelle. Bien que nous sachions que 
ce bronze appartient au style chinois ou coreen du Vll e si^cle, il n existe aucun 
document exactement semblable dans la Chine d’aujourd'hui, sur lequel nous 
puissions porter nos investigations ; d’autre part, il ny a guere qu’une vingtaine 
d’exemples, plus ou moins apparentes, exposes dans les musees de la Coree. 
L’admirable aureole en bronze perfore, pareille a un petale de lotus pos6 derriere 
la tete, est orn^e de flammes stylisees selon les formes qui conviennent k la per¬ 
foration du bronze coule et reconnaissables comme symboles du feu, mais ne 
constituant pas une imitation « fidele ». C est ainsi que le corps de ce dieu pos- 
s£de des membres et une tete qui correspondent approximativement a ces desi¬ 
gnations mais ou Tartisan ne s’est guere soucie de rendre la chair et le sang, tels 
que nous les connaissons dans notre technique hahituelle. 

La disposition rigide du corps et des membres, les plis ondules et empeses 
du vetement, et la geometrie du socle octogonal sur lequel le bronze est assis, 
nous donnent une indication de la date. Par voie de comparaison, nous pouvons 
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deduire que les deux bronzes en pied, provenant des Collections Nezu et Has- 
himoto, sont d une epoque un peu moms ancienne. Du point de vue de la tech¬ 
nique de la coulee, ces bronzes ne sont ni plus avances ni plus parfaits ; on n*y 
distingue aucune alteration dans Fexigence d un symbole qui ne doit imposer 
ni Famour, ni Fadmiration. Nous constatons tout simplement quune nouvelle 
conception venant de FAsie continentale a fait son entree dans le pays et qu elle 
a exerce une influence presque imperceptible sur ces deux statues. L’une porte 
la marque du VH e siecle comme le dieu assis deja mentionne, mais elle en diff&re 
tant soit peu. L’autre est datee du VI n e siecle, et ll faut, a cet egard, faire credit aux 
indications que les savants japonais ont pu decouvrir concernant Fhistoire des 
styles de leur pays. Toutefois, ceux-ci ne pretendcnt pas specifier necessairement 
un ecart minimum de cent ans. En revanche, nous savons a quoi nous attendre 
pour la debut du VI 11° siecle. Des le premier examen, nous constatons que les 
lignes de ces deux bronzes sont plus arrondies, que les bras sont moms cylin- 
driques, et que la grace de Fensemble, tout en n’etant nullement humaine, con- 
vient mieux au bronze que ce n’etait le cas pour la statue assise. 1 outes deux se 
tiennent debout sur des fleurs de lotus hautes et de forme pleine, avec des echarpes 
houleuses tres appropriees a ce metal. 

L/occidental devra delibercment s efforcer d eviter de regarder. en premier 
et en dernier lieu, les visages de ces statues, afin de ne pas baser son jugement 
sur Fexistence ou Finexistence de beaute humaine. Nous avons, personnel- 
lement, adopte un moyen efficace pour combattre ce culte des Adonis » : nous 
examinons tout d’abord la silhouette en nous disant que nous sommes en pre¬ 
sence d une pi&ce de bronze qui est en meme temps un symbole. Ainsi, nous 
commen^ons a voir ce qui est modele et coiile, sans jamais penser a l anatomie 
ou aux beautes de la chair. Passons maintenant au socle sur lequel la statue est 
posee et dont font partie, generalement, les pieds larges et plats. Est-ce la, nous 
dernandons-nous, un socle destine a recevoir une colonne de metal qui, lorsque 
nous serons plus amplement renseignes, revetira quelque signification, une abs¬ 
traction qui pourrait tout aussi bien etre des mots ecrits qu une forme humaine? 
De la, notre regard parcourt cet objet dans tous les sens, en essayant de com- 
prendre les arabesques esquissees de fa<;on primitive par Fartisan. Et c’est alors 
que, dans ce formalisme qui doit caracteriser toute chose con£ue par les hommes, 
nous discernons ces mouvements vivants, ces changements et cette variete de¬ 
pression qui font la joie de Fartisan. C’est tout cela qui retient notre attention 
ct qui nous rapproche du createur, faisant naitre en nous un sentiment de parente, 
tel que la geometrie ne parviendrait jamais a le susciter. 

Fort heureusement, toute la puissance de la nouvelle vague suscitee par la 
dynastie T’ang, est deja representee dans les collections du Musee. Une sta- 
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tue en bois de grandeur naturelle, datant de ce meme vm e siecle, et un bronze 
de formes gracieuses, mesurant un peu plus de 30 cms. de haut, sont exposes 
depuis vingt-cinq ans dans notre Musee. Le petit bronze revele qu’un chan- 
gement significatif s’est produit au cours du demi-si&cle qui passa, entre la coulee 
de cet objet et la sculpture en bois. C’est a cette epoque que la technique du 
bronze se revele pour prendre sa place dans le domaine des arts, se degageant 
de tout ce qui constituait la facture des anciens masons. Parmi les bronzes de 
plus grandes dimensions conserves au Japon, on trouve des cxemples plus impor- 
tants et plus frappants, representatifs de cette periode ; mais il en est peu qui 
soient plus beaux et plus aptes a toucher la sensibilite. Le bronze en question, 
s’il etait reste dans son pays, aurait surement ete classe comme Tresor National 
et reproduit dans les ouvrages sur Ihistoire de l’art japonais. 

Le Japon du VIll e siecle s’est trouve dans la situation de Tapprenti vis-a-vis 
de la Chine contemporaine qui, sous le regime de la dynastic T ang, constituait 
veritablement le Royaume du Milieu. A cette epoque, aucune autre nation 
n’arrivait a ce niveau de civilisation. Ses armees n’avaient jamais ete vaincues, 
sa litterature n’avait son egale dans aucun pays, et nulle part on n’aurait pu 
trouver de plus beaux exemples de Tart du sculpteur et du peintre. De plus, le 
peuple chinois avait un esprit d’urbanite depassant en raffinement les us et cou- 
tumes d’Europe les plus evolues en ces siecles. II fallut attendre trois-cents ans 
encore avant que cette situation d’apprentissage fut franchement brisee, mais 
deja les maitres-artisans avaient re^u une formation sur le terntoire du Japon. 
Lorsque le Grand Buddha de Nara, au Japon, fut pret pour la ceremome de 
consecration qui eut lieu au milieu du VIII e siecle, les artisans japonais — mode- 
leurs d’argile, fondeurs de bronze, sculpteurs sur bois ct ceux qui se speciali- 
saient dans les effigies en laque — avaient atteint le meme degre de perfection 
du travail que leurs maitres. Dans certains cas et pour certains travaux, il les 
avaient certainement depasses. Le fait est historique, mais il est moins aise d’ex- 
pnmer par des mots une definition du style national japonais. Par exemple, un 
etudiant de Tart chinois ne connaissant rien du Japon, pourrait avec une certaine 
precision, attribuer une date au petit bronze qui est expose au Musee de Boston, 
et pourtant, pour une personne connaissant bien, a la fois Tart de la Chine et 
celui du Japon, il n’y a pas le moindre doute sur la provenance japonaise de ce 
bronze. Qu’un style bien distinct et autochtone existat alors, la chose est certaine. 
Quant a determiner les traits qui le distinguent, le probleme est d’autant plus 
difficile qu’en Chine, tres peu de bronzes importants ont echappes au creuset, 
quand le Bouddhisme fut proscrit et que toutes les effigies en bronze furent 
requisitionnees poui etre converties en pieces de monnaie. 

En ce qui concerne la grande sculpture en bois du Vlll e si&cle, que le Musee 
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de Boston a achet^e au Japon, ll y a vingt-cinq ans, ses quelques « sceurs » se 
trouvant encore dans leur pays d’origine n’ont pu etre transportees aux fitats- 
Unis pour cette exposition. Quelles que soient Ies difficultes qu on rencontre a 
determiner Ies differences qui existent entre les bronzes chinois el japonais de 
cette periode, on n’en eprouve plus aucune lorsqu’il s’agit de sculptures en hois. 
En effet, aucun bois chinois de cette epoque ne peut etre identifie et, de plus, 
les Japonais — avec. leur acier-outil plus perfectionne — ont bientot abandonne 
le coup de maillet et de ciseau des Chinois, evidemment herite des masons 
continentaux. Au Japon, vers la deuxieme ou troisieme decennie du VIl e siecle, 
le sculpteur couchait le tronc d’arbre a terre, ou bien il Tinchnait de fa^on a ce 
qu une extremite se trouvat a une hauteur convenable et, se promenant sur toute 
sa longueur, taillait dans le sens du bois avec dcs couteaux tranchants. Le bois 
de cypres des lies du Japon ne ressemble pas a notre cypres filandreux et cas- 
sant. Bien entendu, le fil du bois commande le sens des entailles mais, bien qu’il 
offre une certaine resistance, il peut etre taille en travers des fibres. Cette taille 
a donne lieu a une sene de boucles et de courbes allongees, agrementee de derm- 
cercles tombants, qui font les delices du sculpteur experiment^. Et pourtant, on 
remarquera — meme sur la reproduction, a defaut de Toriginal expose a Boston, — 
a quel point cette statue evoque encore le tronc cylindnque. Sauf pour Ies mains 
et les bras qui furent rapportes, elle conserve la forme de 1’arbre tel qu’il etait 
avant d’etre abattu. 

Nous ne sommes pas encore arrives a l’epoque de la sculpture en ronde- 
bosse ; nous avons encore ici une technique de peu de profondeur et plutot 
superficielle, — un arbre que Ton a transforme cn symbole. Neanmoins, ou 
precisement pour cette raison, l’objet represente Tessencc meme du travail sur 
bois. 

Les deux masques Gigaku, pretes avec le consentement de l’E^mpereur, 
remontent peut-etre eux aussi aux dernieres annees du VII <? siecle, A 1’instar 
des i( mysteres » de nos pays occidentaux, les representations dramatiques pour 
lesquelles les acteurs portaient ces masques, etaient donnees ties souvent aux 
abords d un temple. Aucun texte ne nous a ete conserve de cette penode pri¬ 
mitive, mais une douzaine de titres nous sont connus et quelques passages de 
la musique archaique qui accompagnait Taction ont ete transrnis de generation 
en generation par les executants de 1 orchestre imperial ; ils se jouent encore 
actuellement au tambour, au syrinx et au flageolet a sons aigus. On construisait 
des estrades sur lesquelles les acteurs prenaient des attitudes devant les spec- 
tateurs du parterre assis en plein soleil ou eclaires par des flambeaux. Il est Evi¬ 
dent que dans de telles conditions, Taccentuation sculpturale et lourde, Texa- 
geration et le grotesque s’imposaient. Par la suite, on adopta le masque pour 
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des representations donnees a linterieur d un batiment, et 1 on peut observer 
que cet accessoire fut alors sculpte avec une extreme subtilite. Toutefois, ces 
anciens masques, de dimensions exagerees, modifiaient compl&tement les pro¬ 
portions du corps de Facteur ; ils attirent le regard sur cette grimace figee, sur 
ce « bee » proeminent, et Feffet, au-dessus des gestes rigides, engonces dans de 
riches brocarts, est des plus expressif. On distingue, sur la pente du crane en 
pointe, a Fendroit ou se fixait une perruque ou une calotte, le trait taille par la 
lame tranchante du sculpteur. Des sourcils et une barbe, faits de crins plantes 
dans des trous et tenus par des chevdles en bois, ainsi que de petites touffes 
usees jusqua leur base, subsistent encore. Une quarantaine de specimens de 
ces masques anciens, provenant des plus vieilles remises des temples de Tokyo, 
ont pu etre reunis, et a les voir disposes en rangs, on per^oit un nouvel aspect 
de la maitrise des sculpteurs sur bois du vill e si&cle ainsi que de leur art incom¬ 
parable du portrait et du grotesque. 

La grande statuette cn bois dont nous avons parle plus haut, nous a ete pretee 
par le baron Masuda, qui a reuni une des plus belles collections privees de FEm- 
pire ; depuis plus d un demi-siecle, ces tresors sont accessibles aux visiteurs 
etrangers. 

L’objet qu a notre demande, le baron Masuda a bien voulu nous confier, 
avait une importance toute particuliere pour les visiteurs de notre exposition. 
II represente Bishamon, gardien de la foi bouddhiste, tenant dans la main gauche 
la « stuna », symbole de cette religion, comme la croix est le symbole de Feghse 
chretienne. Aux Indes, une « stuna » fut erigee au-dessus des cendres de Bouddha 
et e’est cette forme stylisee que revetent aujourd’hui les reliquaires des saints, 
ainsi que le monument qui, encore de nos jours, demeure Felement principal 
de tout groupe monastique. La main droite de Bishamon tenait une lance (main- 
tenant disparue) dont la hampe reposait a terre, dans une attitude de defense 
et qui accentuait Fattitude rigide de la sentinelle. Au-dessous, pared a un socle 
massif, s’accroupit une forme que I on reconnait comme etant Benten, esprit 
feminin associe a la vie du guerrier. L’ensemble se presente en quelque sorte 
comme une colonne de bois, — Tune des quatres sentinelles qui veillaient sur 
quelque temple du ix e ou X e siecle, depuis longtemps detruit par un incendie. 
L’armure est d’une forme que nul guerrier vivant n’a jamais portee, mais qui a 
suivi Tart bouddhiste rapporte au Japon de la Chine et de TAsie centrale, comme 
element constitutif de cet art statuaire. Les proportions ainsi que les traits, 
cependant, sont ceux que les sculpteurs japonais ont developpes cent ans apr&s 
le transfert de la capitale imperiale de la ville de Nara, abandonnant les vieux 
temples et leurs artisans, pour de nouvelles fondations a Kyoto. Les sculpteurs 
de Nara rest&rent sur place et un style nouveau, visiblement moins gracieux, 
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plus masculin et refletant de nouvelles influences venues de Chine, commence 
a se manifester dans la nouvelle capitale. 

Une autre sculpture en bois, dont le personnage est en pied nous am&ne au 
XI e siecle. Elle est en contraste tres marque avcc le guerrier represente dans 
la statue precedcnte. Nous y retrouvons un peu de la grace du VIII e siecle. 
Cette fois, il ne s’agit pas d un guerrier ; la technique du sculpteur, ses courbes 
et Tinclinaison de sa lame, accusent une difference subtile. La statue repr^sente 
le dieu Nikko, associe au soleil mais devenu membre de la hierarchie bouddhiste, 
serviteur de Yakushi, devant qm on se prosterne pour obtenir la sante et d’autres 
benedictions. Ici encore, on con^oit tres bien les longues entailles de la lame 
tranchante qui dessine la drapene et les lignes du corps, plutot que les coups de 
ciseau sous le choc du maillet. La encore, le spectateur qui, pour son plaisir 
personnel, cherche l’image de la beaute humaine, ne doit pas fixer son regard 
sur la figure. C est en somme la vieille formule du sculpteur qui se mamfeste, 
et la beaute de l oeuvre reside dans la beaute du bois. 

Parmi les objets de ce meme XI° siecle, citons la volumineuse statue pyrami- 
dale en bois qui represente Dai Nichi — Grande Lumiere. II est assis, les mains 
disposees a la fa^on immemorial : Tindex de la main gauche entoure des cinq 
doigts de la main droite, — les cinq sens et les six benedictions. Nous trouvons 
une indication dc la date dans les draperies peu profondes qui recouvrent la 
poitrine plate, dans la figure pleine, les epaules elephantesques et la technique 
du bois. Nous sommes au siecle ou tout contact avec la Chine fut coupe, ou le 
Japon eut le temps d’assimiler, de comprendre et de se developper selon sa 
propre volonte. La litterature, la vie de cour, la peinture et la sculpture profi- 
terent de cette accalmie, depuis que les attaques venant du continent avaient 
pris fin. On se conformait aux anciens styles, mais en mtroduisant certaine dif¬ 
ferences, et un raffinement subtil, que 1*on reconnait comme etant specifiquement 
japonais, apparait sur la physionomie generate de la culture du pays. 

Le XII e siecle est represente par une autre sentinelle de temple, sculptee en 
bois, pretee egalement par le baron Masuda. Elle represente Jikoku, avec son 
etendard, foulant aux pieds un mauvais esprit qu’il vient de terrasser. Sa vigueur, 
son aspect mena^ant, et le jeu des draperies magnifiques donnent immedia- 
tement un indice de la periode. 

C’etait 1’epoque des guerres civiles, ou, au cours des invasions de Genghis 
Kan, les galeres ennemies venaient a peine d’aborder aux lies du Japon, qu’elles 
etaient repoussees. Des demi-dieux et des esprits-gardiens de cet ordre sem- 
blaient s’harmoniser avec l’etat d’esprit du peuple, mieux que les divinites hau- 
tement abstraites que nous offrent les effigies des temps anterieurs. Ce sont ces 
sujets, plutot que des symboles d une plus grande spiritualite, qui visiblement 
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furent recherches avec tant de predilection par les sculpteurs d’alors. La ville 
de Kamakura, ou la cour Shogun siegeait, etait un camp arme. Kyoto, ou Tern- 
pereur rassembla sa cour, dont la splendeur avait diminue et le pouvoir temporel 
avait ete aboli, languissait, et son art, par comparaison, devint improductif. 

Signalons enfin une paire de chiens de bois qui gardaient les grilles clu temple ; 
cette ciiuvre a ete pretee par l’Universite imperiale de Kyoto. Assis de chaque 
cote de Tentree, le premier a la gueule grande ouverte, l’autre, la gueulc fermee, 
exprimant ainsi la premiere et la derni&re lettre de Falphabet Sanscrit, la langue 
des ecritures bouddhistes. 

(Traduil de l'anglais) LaNGDON WARNER. 

Conservateur de la Section orientale 
Fogg Art Museum. 
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LE MUSfiE DES CHEMINS DE FER A TOKIO 


L/activite de cette institution est consacree a collectionner les documents 
pouvant servir a illustrer, sous ses divers aspects, lhistoire du d^veloppement 
des chemins de fer au Japon. On y expose, en outre, tout un materiel technique 
en action, afin d’illustrer les progres et les ressources de la science. 

Ce musee entend etre considere comme un etablissement oil Ton peut etu- 
dier et recevoir un enseignement pratique reposant sur un materiel documentaire 
dans le dornaine actuel des moyens de transport et des appareils industriels. 
A cette fin, les conferences et les projections de films font partie de Tactivite 
de cette institution qui cherche par la a diffuser les connaissances relatives aux 
chemins de fer. 

Le materiel detude, qui se trouve actuellement dans les collections du 
Musee, se compose de vingt mille pieces reparties en sept sections : vehicules, 
transports, appareils electriques, signaux, travaux publics, mati&res physiques 
et chimiques, chaigements. Ces objets sont exposes dans dix-neuf salles, d une 
superficie totale de 1.200 tsubo ; (un tsubo equivaut environ a 6 pieds carres). 
Certains appareils dans les sections des vehicules, des transports, des appareils 
electriques et des signaux, sont mis en action, soit par Telectricite, soit par hair 
comprime, soit par des moteurs. Ceux qui ne peuvent pas etre maintenus cons- 
tamment en action, pendant toute la duree des heures d’ouverture du musee, 
sont mis en marche deux fois par jour, le matin et lapres-midi. De cette maniere, 
le Musee Japonais des Chemins de Fer est veritablement un musee vivant. 

Voici, a titre d’exemples, quelques-uns des objets exposes : 

1. Vehicules . 

a) Principaux elements d une locomotive de module « Murray » (utilisee 
sur les rampes des lignes de Hokuruku); ces elements sont mis a decouvert 
de fa^on a laisser voir la construction ; les roues peuvent etre mises en mou- 
vement au moyen de transmissions electriques. 
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h) Demonstration des appareils de controle a air pour locomotives et pour 
wagons de voyageurs. 

c) Modules de portes a fermeture automatique, pour voitures electriques. 

2. Transports. 

a) Dispositif pour l’eclairage electrique des navires a voiles et des chemins 
de fer. 

Dispositif declairage electrique pour les lignes de navigation a vapeur et 
les reseaux de chemins de fer ; ce modele avait ete expose par la section des 
transports japonais a la Foire Mondiale qui eut lieu a Philadelphie lors du cen- 
tenaire de Tindependcnce des Etats-Unis. 

b) Modele de la « Grate Nikko », qm avait ete expose a la « Foire d un si£cle 
de Progres » a Chicago. 

3. Appareils electriques. 

a) Demonstration des dispositifs d eclairage electrique pour les trains. 

b) Fonctionnement des trucks electriques du reseau de I’Etat. 

c) Commutatrices rotatives a 650 Volts. 

4. Signaux. 

a) Fonctionnement des interrupteurs. 

b) Demonstration d’un grand dispositif pour 1’arret automatique des trains. 

c) Fonctionnement du dispositif pour la fermeture automatique des signaux. 

5. Chargements. 

a) Plan de l’equipement electrique pour les pnncipaux chargements trans¬ 
poses par chemin de fer. 

b) Modeles indiquant comment on assure la formation des trains en chan- 
tier de manoeuvres, ainsi que Teclairage du chantier. 

En dehors de ces objets, des documents au nombre de plus de vingt mille, 
sont classes par groupes, ainsi qu’on l a indique plus haut. Afin de stimuler 
Tinteret des visiteurs, on les autorise generalement a faire fonctionner eux- 
memes les appareils et les machines. 

Les principes generaux de Torganisation du musee pourraient etre enumeres 
comme suit : 

1. Entree libre. Heures d’ouverture : de 9 h. du matin a 5 h. du soir, sauf 
le lundi, jour ou les musees sont ferrnes au public. Chaque annee, le musee est 
ferme du 29 decembre au 3 janvier de l’annee suivante. Chaque samedi, a 1 h. 
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de Tapr^s-midi, on presente un film. Pendant I’exercice de 1933, le nombre des 
visiteurs enregistres s’est eleve a 162.250. 

2. Pour encourager le public a visiter le musee, on distribue, de temps a autre, 
des brochures aux ecoles des differents degres de Tenseignement ; on delivre 
un guide special aux visiteurs en groupes, etc. 

3. Pour la propagande dans les departements on a prevu : le pret de documents 
de reference aux musees ou institutions analogues dans les departements ; le 
pret de documents de reference aux expositions ou manifestations similaires 
organisees par les musees departementaux. 
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^UTILISATION DES EDIFICES ANCIENS 
LE PALAIS CZERNIN DE PRAGUE 


F. ZAKAVEC 


La restauration de l’Ftat tcheque a necessite, dans la capitale, Pedification 
de toute une serie dc nouveaux batiments officiels. Mais on a aussi cherche k 
utiliser, pour les besoins du gouvcrnement et de differentes institutions pu- 
bliques, d’anciens edifices, en les amenageant en vue de leurs nouvelles desti¬ 
nations ; c’est notamment, le cas du Chateau dc Prague, qui est devenu la resi¬ 
dence du President de la Republique ; du vaste college de Clementinum, qui 
est actuellement le siege des deux plus grandes bibhotheques de Prague, celle 
de PUniversite et celle de l’Ecole Polytechnique ; ll en fut de meme enfin, pour 
le Palais Czernin, siege du Ministere des affaires etrangeres. 

De tous ces monuments, c est le Palais Czernin qui a fait l’objet de la remise 
en etat la plus heureuse. Degrade et rcduit a un etat miserable par sa transfor¬ 
mation en caserne de 1855 a 1856, ce palais, apres une tres judicieuse restau¬ 
ration, due a Parchitectc Pavel Janak, offre aujourd’hui un exemple d’architecture 
remarquable de grandeur monumentale et de confort. 

Le conseiller intime de l’Empereur Leopold I er et son ambassadeur a Venise, 
Humprechi Jan Czernin de Chudenice, avait fait batir ce palais dans la ville de 
Prague, residence des rois de Boheme, alors que la noblesse tcheque n’avait pas 
encore delaisse la capitale de la Boheme pour la residence imperiale de Vienne. 
II racheta deux rues du quartier du Chateau royal, dans le voisinage de la forti¬ 
fication Ouest de Prague, que Ton etait alors en train de construire. Le projet 
du palais est de la main de Francesco Carratti, originaire de la Suisse italienne, 
auteur, deja, du Palais Lobkowicz a Roudnice, et, avec Charles Lurago a Prague, 
Parchitectc le plus marquant au debut du style baroque. Commence en 1668, 
le Palais fut acheve — a l’exception de la grande salle — vers 1690. Sous le fils 
de Humprecht Jan, Herman-Jakub, larchitecte Domenico Rossi amenagea le 
jardin, et le peintre J, R. Bys installa dans le palais, la galerie Czernin dont il 
etait Padministrateur. En 1688 deja on parle de la magnificence du palais, garni 
de mobilier, de tapisseries, de peintures, de statues. Mais deja le petit-fils de 
Humprecht Jan, Francois Joseph, suivant les exigences du baroque en pleine 
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floraison, se mit, en 1718, a reedifier en partie le palais, par les soins de l’archi- 
tecte pragois F. M. Kanka. L’escalier primitif fut transform^ en une grande 
salle haute de deux Stages, la facade principale re^ut un large balcon reliant a 
la porte-cochere, les deux portails de flanc, et le jardin fut transforme selon la 
disposition axiale fran^aise, avec fontaine et orangerie ; la suite des chambres, 
au premier £tage, furent pourvues de riches lambris et de plafonds en stuc, une 
chapelle fut am^nagee, etc. Mais on ne proceda pas encore a la decoration de la 
grande salle. Le caract&re de la decoration primitive ne se decile aujourd’hui 
que par quelques restes, tres deteriores, de peintures de plafond au rez-de- 
chaussee et au premier etage, tandis que la decoration du temps de Kanka est 
fort bien representee par limmense fresque de Venceslas-Laurent Reiner 
— Geants attaquant VOlympe — dans lescalier principal, et par Tadmirable 
statue d’Hercule de Mathias Braun, dans la niche entre les arcs de la salla ter- 
rena. Aux archives des Czernin a Jindrichuv Hradec (Boheme), on trouve toute 
une serie de devis et projets de peintres, sculpteurs et artisans, principalement 
des projets remarquables pour les peintures de la grande salle. 

Mais ce luxe fut de courte duree. Apres la mort de Francois Joseph, en 1733, 
vint le desastre financier, et 1’edifice dut patir des bombardements de 1742 
et 1757 ; enfin, en 1777, on transporta a Vienne le mobilier et la plupart des 
tableaux. 

Des lors le palais fut affecte a des buts tout utilitaires, — tour a tour hopital 
militaire, usine, jusqu’a devenir un refuge de sans-abri. En 1851, Tadminis- 
tration de Tarmee en fit Facquisition pour le transformer en caserne, selon les 
plans de l architecte Achille Wolf. La salle inachevee et les autres pieces furent 
modifiees, a Taide de plafpnds interposes, en dortoirs de soldats, le jardin devint 
une cour a detritus, et de l’Orangerie on fit une marechalerie ; au rez-de-chaussee 
et au souterrain, on amenagea les ecuries. 

Cet etat d absolue deterioration dura jusqu’en 1927, bien que, des 1920, le 
conseil des mimstres eut designe le palais pour en faire le siege du Mmist&re 
des affaires etrangeres. Mais, ce n est qu’apres la construction de la caserne de 
Ruzyne, en 1928, que Ton put proceder aux travaux de restauration selon les 
plans du professeur Pavel Janak, a la suite d un concours. La restauration, a 
Texception de la grande salle, fut terminee en 1934. L’architecte a procede a la 
remise en etat des parties originales et a l’achevement des parties incompl&tes, 
aussi bien qu*a la modernisation necessaire pour la nouvelle destination du 
batiment. Les frais de la restauration et du chauffage central s’elevent a 35 mil¬ 
lions de couronnes tcheques. On construira sous peu, en relation avec le palais, 
un edifice tout moderne, pour les bureaux du Ministere, dont les frais sont lvalues 
a 16.600.000 c. tch. 
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Les travaux de restauration et d’adaptation con$us et diriges par M. Pavel 
Janak constituent un exemple type de la sauvegarde des monuments historiques, 
basee sur les principes modernes de la conservation. Par to ut, on peut identifier 
la ligne de demarcation entre les elements originaux anciens et les ajouts mo¬ 
dernes, soit grace a un choix special du materiel employe, soit par une moulure 
neuve, le tout en harmonic avec la purete et la sobriete des formes architecturales 
actuelles. L architecte fit partout mettre a nu la couche originate des xvil e et 
XVIII e siecles, ce qui permet de reconstituer aisement Fhistoire de la construction 
du palais. 

On cut a cette occasion d heureuscs surprises en decouvrant des pla¬ 
fonds peints au premier etage de Fade sud de la petite cour, des embrasures 
richement decorees de stuc, ericadrant les grandes fenetres du premier etage 
de la facade pnneipale, une grande loggia a Fade nord dc la grande cour, la deco¬ 
ration precieuse du petit salon ovale au rez-de-chaussee de la meme aile, la 
fontaine dans la grande cour et, enfin, la disposition enti&re du jardm avec des 
restes de bassms. 

L/innovation la plus radicale a consiste dans le remplacement des ebarpentes 
en bois par une construction moderno en bet on arme, et les travaux les plus 
importants de Farchitecte furent le retablissement integral des trois escaliers 
du palais, du vestibule principal, du beau promenoir au premier etage et de Fade 
gauche de la salla terrena, du jardm architcctonique avec FOrangerie, et enfin 
de la grande loggia au second etage de Faile nord. 

II a fallu consolider le plafond qui porte la fresque de Reiner, conserver 
tous les restes de peintures decouvertes ainsi que tous les badigeons originaux, 
en les harmonisant avec les enduits modernes. 

Le batiment a ete dote, — sans qu’on ait pour autant modifie Faspect exte- 
rieur des pieces — de toutes les ressources du confort moderne, telles que le 
chauffage central, Faerage, Feclairage, etc. Larchitecte s’est borne, en tant 
que createur original, a construire des escaliers neufs, a amenager les appar- 
tements prives du ministre, a reconstituer les deux cours sur un modele iden- 
tique, a faire tous les pavages, a construire des fontaines neuves, des grilles, des 
portes, etc. 

II a du cependant remettre a plus tard Fexecution de son projet dame- 
nagement, fort couteux, — de la grande salle ; Fune des variantes de ses 
projets y propose des grands panneaux destines a recevoir les peintures deco- 
ratives du professeur Maximilien Svabinsky. 

II reste encore a modifier les environs immediats du palais, afin de lui donner 
une ambiance adequate ; ll s’agit en particular de 1 emplacement devant la 
facade principale, ou se trouve une large terrasse et, en outre, Fespace libre 
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devant Teglise de Notre-Dame-de-Lorette. Deji, on y a mis a nu les fondations 
de T ancienne chapelle de Saint Mathieu et on a pu ainsi retrouver le trace des 
rues et des maisonnettes qui s’y trouvaient d&s le XIV® si&cle, de meme qu*un 
enclos pour les executions capitales et un lieu de sepultures. 

Pour les besoins purement administratifs du Minist&re, M. Jan&k doit edi- 
fier, nous I’avons deja dit, a proximite immediate du palais Czernin, un batiment 
moderne suffisamment bas pour ne pas masquer la vue du palais du cote Ouest; 
cette annexe comportera un jardin moderne sur un grand terrain situ^ du cote 
Nord. 

Fr. Zakavec. 

Professeur a VUniversite 
de Bratislava. 
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LA CORROSION RECIDIVANTE DES OBJETS 
ANCIENS EN BRONZE ET EN CUIVRE 

RUTHERFORD J. GETTENS 


La plupart des conservateurs et collectionneurs d’objets anciens en bronze 
et en cuivre connaissent ce phenom&ne assez curieux que I on appelle commu- 
nement la « maladie du bronze ». On lui a donne aussi d autres noms, tels que 
la « patine virulente du bronze », « carie du bronze », « peste des collectionneurs », 
etc.., Peut-etre serait-il plus approprie de le designer par une autre expression, 
indiquant une reaction chimique inorganique, plutot que d’employer une for- 
mule qui se rapporte aux maladies des organismes vivants. On propose ici Tex- 
pression « corrosion recidivante du bronze », non sans une certaine hesitation, 
puisqu’elle ajoute un nom de plus a une liste deja longue. 

Nous ne nous attarderons pas, dans cette etude, a une description de revo¬ 
lution de cette corrosion recidivante des objets en bronze et en cuivre, car elle 
a deja figure dans les ouvrages de maints chercheurs. Nombre de ceux-ci ont 
pu remarquer les taches humides, d un vert vif, qui apparaissent a la surface 
vert fonce des bronzes, vers la fin de l’ete ou aux premiers jours de Tautomne. 
Par la suite, ces taches se dess&chent, et provoquent, a la base de l’objet, de petits 
tas de poudre d un vert eclatant. Cette corrosion se produit le plus souvent sur 
des objets recemment importes de pays a climat sec ; on l aper^oit dans des cas 
de reparations comportant soit le remplissage de trous, soit le remplacement 
de parties manquantes, Elle revet souvent la forme d une efflorescence d un vert 
vif sur les bronzes ayant subi un nettoyage mecanique — grattage ou emploi 
d un burin — a Teffet d’enlever les taches et les incrustations defigurantes, ou 
de donner plus d’accent aux details de forme et d’ornement. Parfois, les petits 
objets fragiles s effritent completement sous l’effet de cette efflorescence, jus- 
qua etre irreparablement perdus. 

A juste titre, on a depuis longtemps admis comme cause de la corrosion 
recidivante du cuivre, la presence de Telement chlore, en tant que partie compo- 
sante du sel de cuivre qui donne la patine. En effet, des essais entrepris sur Tef- 
florescence qui apparait sur les bronzes atteints d*une corrosion active, ont 
atteste, sans exception, Texistence d’une quantite appreciable de chlorures. Tres 
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souvent, la surface se recouvre d une substance cristallme presentant 1 aspect 
du sucre, substance qui ne differe que tres peu de Fatacamite minerale — le 
chlorure basique de cuivre. II est generalement suppose que ce chlorure s est 
forme par le contact des eaux salines se trouvant dans le sol ou Fob jet avait ete 
enfoui, et tela scmble etre la seulc explication plausible. 

Bien qu’on ait souvent essaye d’expliquer le mecanisme de cette formation 
de sel basique et, notamment, de Faction continue de corrosion exercee par ces 
sels apres que Fobjet a etc deterre, la plupart de ces hypotheses semblent se 
fonder sur des experiences de laboratoires entreprises sur des composes de cuivre 
connus. Jusqu a ces derniers temps, aucune explication ne seinble avoir ete 
apportce, sur la base de donnees confirmees par Fexamcn microscopique des 
produits de corrosion reellement deceles et identifies sur les surfaces rncrncs de 
bronzes anciens. 

G. A. Rosenberg, Conservateur du Musee National de Copenhague, cepen- 
dant, a presente, il y a une vingtaine d annees, quelques observations sur les 
bronzes anciens, qui nous permettent de mieux comprendre la nature de cette 
corrosion recidivante. Dans une publication (1), qui seinble avou etc genera- 
lement ignorec des chercheurs dans ce domame, M. Rosenberg decnt plusieurs 
sortes de substances que Fon peut trouvcr sur la surface des bronzes anciens. 
Dans maints cas, il a remarque tout particuherement que, sous les incrustations 
superficiclles, ou la corrosion est recidivante, il existe souvent une couche forrnee 
par une substance allant du blanc au gris-mauve, de consistance molle et d une 
texture stearineuse. Il a identifie cette substance comme etant le compos echlo- 
rure cuivreux et, a son avis, c’est ce chlorure cuivreux qui se trouve sous les 
couches vertes et rouges qui se produisent au cours du phenomene qui provoque 
la corrosion recidivante. 

Les quelques specialistes qui ont tente une explication du processus de la 
corrosion recidivante du bronze estimaient, pour des raisons theoriques, que le 
chlorure cuivreux pouvait se former comme un compose intermediaire dans 
le cycle de la corrosion. Berthelot (2), qui fut un des premiers chercheurs dans 
ce domaine, pensait que le chlorure basique de cuivre — Fatacamite — se for- 
mait au cours d une reaction primaire entre le cuivre, le chlorure de sodium et 
les agents atmospheriques, mais que, dans certaines conditions, une reaction 
secondaire se produisait oil Fatacamite etait reduite par le cuivre metallique en 
un sel double de chlorure cuivreux et de chlorure de sodium, sel instable qui a 

(1) Antiquites en fer et en bronze (Copenhagen : Gyldendalske Boghandels Sortiment, 1917). 

(2) M. Berthelot : « Sur 1’alt^ration Iente des objets de cuivre, au sein de la terre et dans les 
musses »>. Comptes Rendus , CXVIII (1894), pp. 768-770, 
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son tour <kait retransforme par hydrolyse en sel cuprique. Nichols (1) a declare 
6galement que du chlorure cuivreux pouvait se former sur les bronzes anciens 
par suite de Taction reductrice du cuivre sur le produit primaire, le chlorure 
cuivrique ; d’autre part, le chlorure cuivreux, a son tour, s’oxyde des qu il entre 
en contact avec l’eau et l air. Mais ni Tun ni Tautre de ces auteurs ne presente 
des observations demontrant nettement la presence de chlorure cuivreux a 1 in- 
terieur des bronzes atleints de corrosion. Par contre, d’apres les conclusions 
de Fink (2), la corrosion recidivante ne serait autre qu’une decomposition d ata- 
camite en presence dhumidite et de bioxyde de carbone. II cite une serie de 
reactions qui, d’apres lui, constituent le processus de cette transformation. Dans 
une communication presentee recemment par Fink et Polushkin (3), document 
qui apporte une precieusc contribution a nos connaissances relatives aux diverses 
formes de corrosion que Ton rencontre dans les bronzes anciens, ces auteurs 
declarent que les resultats de leurs experiences ont demontre que, quel que soit 
le produit cuivreux intermediate — chlorure ou sulfate basique — en fin de 
comptc c’est de la malachite (carbonate stable en presence de bioxyde de car- 
bone) qui se forme. Ainsi qu’on le verra plus loin, cette conclusion est en partie 
confirmee par certamcs observations que nous avons pu faire nous-meme. 

Nous avons public, il y a quelques annees, un rapport (4) sur Texamen de 
certains objets en bronze et en cuivre, vieux d’environ 3.500 ans et rapportes de 
Nuzi en Irak, par les membres de Texpedition Harvard-Baghdad de 1929; cet 
examcn nous a conduit aux memes observations, c*est-a-dire que Ton trouve 
du chlorure cuivreux dans beaucoup de cas de bronzes corrodes, mais que cc 
chlorure est aussi la substance active, renfermee dans ces bronzes anciens, qui 
provoque leur deliquescence par temps humide. Le rapport en question dis- 
cutait, d une fa<;:on plus ou moms theonque, les reactions chimiques qui peuvent 
se produire au cours de la formation et de la nouvelle oxydation du chlorure 
cuivreux. Aussi nous bornerons-nous a formuler ici d’autres conclusions qui 
semblent confirmer cette theoric. Ces conclusions resultent dun examen micros- 


(1) H. W. Nichols : « Restoration of Ancient Bronzes and Cure of Malignant Patina » (Chi¬ 
cago : Field Museum of Natural History , Museum Technique Series , N° 3, 1930), p. 46. 

(2) C. G. Fink, « Chemistry and Art », Industrial and Engineering Chemistry , XXVI (1934), 
pp. 234-238. 

(3) C. G. Fink et IL P. Polushkin, « Microscopic Study of Ancient Bronze and Copper » 
(New York : American Institute of Mining and Metallurgical Engineers , Technical Publication , 
No 693, 1936). 

(4) R. J. Gettens, « Mineralization, Electrolytic Treatment and Radiographic Examination 
of Copper and Bronze Objects from Nuzi », Technical Studies , 1 ( Janvier, 1933 ), pp. 119-142. 
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UK CORROSION INTitRIKURK U’UNE TI\TE UK CI.Ol HOMAIN < MICHOPHOTOGHAPHIE, F.NV. 400 X) 


copique de quelques specimens de bronze que I on a sectionnes le long de leur 
axe median, puis montes dans de la bakelite et soumis a un polissage permettant 
un examen metallographique et la prise de photographies. 

Ce premier examen porta sur quelques petits objets gravement atteints 
d incrustations — notamment des clous decoratifs a grosse tete. Dans la plupart 
de ces specimens, le coeur metallique subsistait encore, mais dans d’autres, il 
avait completement disparu. Leur surface exterieure etait recouverte d une forte 
incrustation verte de chlorure cuivreux basique (atacamite). Sous cette incrus¬ 
tation, et conformement a ce qui a lieu dans ce genre de corrosion, se trouvait 
une couche d oxyde cuivreux rouge. Entre l’oxyde cuivreux et le metal, on dis- 
tmguait une couche molle, de couleur grise, composee d une substance qui se 
revela leg&rement soluble dans beau. On a constate que, sous l’effet de Tair 
humide des mois d ete, ces couches exposees, de la coupe transversale, se recou- 



FIG. 2. -- TIJMKSt ‘.KN< .K l>K l.\ (.Ol'CllK 1U, GllI.OKt IU. dlVHlAN DANS I.A < <M GM F l II \NS\ MIS M.K POUIC 

u’une rrhi: i> f. i.i.dv hoviun, apiii.s i:u»osrno> im:\dant21 »n:r»ti-.s dsns i nf < h vmmisf udmidr 
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vraient d une incrustation d un vert vif, boursouflee et humide, precisernent aux 
endroits de la substance molle, gnse et cireuse. Cette incrustation verte se deve- 
loppait tout d’abord en petites taches isolees et s etendait en suivant les petits 
chenaux gris qui encerclaient les ilots de cuprite (cuivre oxydule). Finalement, 
le vert se propageait jusqu a ce qu’il eut completement reconvert la cuprite. 
Dans une atmosphere seche, cette nouvelle couche perdait son humidite et la 
substance palissait en se transformant en une efflorescence poudreuse qui se 
detachait de 1’objet. 

Depuis lors, on a pu constater ce meme phenomene dans le cas de plusieurs 
objets rapportes de pays fort eloignes les uns des autres et remontant a des dates 
differentes. Par exemf le, deux objets de faibles dimensions : une pique en cuivre 
et une espece d’outil en bronze en forme de barre, tous deux de date mconnue 
mais vraisemblablement d’origine romaine, ont ete soumis a un examen qui 
aboutit a des conclusions extremement mteressantes. Ces deux objets avaient 
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une patine rugueuse, d un vert fonce qui, tout en etant assez epaisse, ne s’ecail- 
lait pas et n’etait marquee d’aucune fissure grave. Contrairement a ce qui avait 
etc observe pour les clous de cuivre rapportes de Nuzi, les essais ont demontre 
que la patine verte exterieure se composait principalement de carbonate de cuivre 
basique — malachite — et que cette couche ne contenait qu’une faible quantite 
(ou aucune trace) de chlorure. Cette constatation semble confirmer la decla¬ 
ration faite par Fink et Polushkin (1), a savoir, que la malachite se formerait 
comme dernicre resultante de la corrosion chloruree. La substance verte se 
dissout, avec effervescence, dans Pacide azotique dilue, mais ll reste un residu 
blanc qui semble etre de Poxyde d etain. Des coupes transversales de ces objets 
furent prelevees, montecs et polies. On rcmarqua une bande sombre, d'environ 
1 mm. d’epaisseur, entre la cuprite et le cceur metalhque. Comme la substance 
gris-mauve que I on avait remarquec dans les clous de Nuzi, cette bande elait 
molle et cireuse et s’enlcvait facilement a Paide d’une aiguille. LVxamen de ses 
proprietes a permis de formuler la memc conclusion : il s agissait essentiellement 
de chlorure cuivrcux. Cette conclusion est basee sur les considerations sui- 
variles : 

1. Examinee sous un eclairage oblique, une coupe polie est generalement 
de couleur grise ou gris-mauve ; mais on a remarque des grains isoles ainsi que 
des couches presque transparentes, blanches et circuses. L aspect du chlorure 
cuivreux ou « nantokitc >' minerale, que Ton trouve cn assez grandcs quantites 
a Nantoko au Chili, repond exactement a cette description. 

2. Cette substance est molle et circuse et, selon la description tres judicieuse 
qui lui a etc donnee par Rosenberg, elle resscmble a la stearine. 

3. En lunuere polarisee, elle s avere isotropique. Le chlorure cuivreux appar- 
tient au systeme cubique. 

4. On a constate qu’un grain minuscule, place sur le porte-objet, se dissol- 
vait facilement dans une goutte d’acide chlorhydrique. Rapidement sechee, 
cette goutte deposait un residu contenant toute une variete dc longues aiguil- 
lettes de chlorure cuivnque, parmi lesquelles on distinguait des groupes de 
minuscules tetraedres isotropiques, incolores et de haute refraction (Fig. 1). Le 
tetraedre est le cristal ordinaire typique du chlorure cuivreux. Le chlorure cui¬ 
vreux identifie se cnstalhse de la meme fa^on. On sait egalement que lorsque 
la cuprite est soumise a Paction de l’acide chlorhydrique dilue, on obtient un 
piecipite compose de cristaux blancs tetraedriques, mais toutes les precautions 
furent prises afin d’eviter que le specimen inconnu fut contamine par cette 

(I) Loc. cit. 
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substance. En raison de sa couleur rouge vif, ll aurait ete facile de reconnaltre 
I’oxyde cuivreux dans le prelevement d’essais, mais cet oxyde etait absent : 
l’echantillon n’en portait aucune trace. 

5. La substance molle et blanche est legerement, mais visiblement, soluble dans 
Teau. Elle se dissout facilement dans l’acide azotique dilue et, a partir de cette 
solution, le chlorure peut etre precipite abondamment par du nitrate d argent. 
Quand on plongea la coupe polie pendant un certain temps dans une solution 
de thyocyanate dammonium, la couche interieure se recouvrit d’un precipite 
blanc. Le thiocyanate cuivreux figure parmi les sels de cuivre les plus insolubles. 
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6. On a place sous une cloche de verre la coupe polie de la tete de pique en 
cuivre, a cote d une cuvette d’eau, de fa<;on qu a l inteneur, Fair devienne sature 
de vapeur aqueuse ; au bout de quelques hcures, on a remarque une deliques¬ 
cence vert vif le long de la zone sombre, entre la cuprite et le coeur metallique. 
La matiere molle de la couche sombre interieure avait absorbe de beau et, en 
s’oxydant, avait forme un compose cuivrique basique de couleur verte, ainsi 
qu’on le verra Fig. 2, et avec plus dc nettete dans le detail de cette meme coupe 
(Fig. 3). Le chlorure cuivreux prepare artificiellemcnt se comporte exactement 
de cette fa^on quand on Fetend sur un verre de montrc place sous une cloche 
renfermant de Fair humidifie. II absorbe de Fhumidite pour former une pate 
vert pale, et lorsque la reaction a pris fin et que le produit est expose a Fair sec, 
cette pate, en se dessechant, se reduit en une poudre qui conservera sa stability 
quelles que soient les conditions d humidite atmospherique. II est difficile de 
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concilier la presence de chlorure a Tinterieur et la presence du carbonate vert 
basique k l’ext^rieur, mais la premiere semble confirmer les observations de 
Fink et Polushkin (1), a savoir que le carbonate constitue Tultime produit de la 
corrosion sulfatee ou chloruree. L’objet choisi pour ces experiences avait figure 
pendant plusieurs annees dans une collection et il avait ete depuis lomgtemps 
retire de Tentourage corrosif dans lequel il se trouvait primitivement. 

Dans un rapport de date plus recente (2), Rosenberg a decrit les conditions 
d’humidite essentielles a la transformation de chlorure cuivreux en chlorure 
cuivrique basique. 11 a constate qu’au-dessus d’une humidite relative de 71 a 
72% et a des temperatures normales, le chlorure cuivreux absorbe de Teau et 
de Toxygene pour former le sel cuivrique basique. En dessous de ce point cri¬ 
tique d’humidite, le chlorure est d une stabilite absolue, meme s’il est fran- 
chement expose a l air. Cela explique pourquoi la « maladie du bronze » — ou 
corrosion recidivante — ne fait generalement son apparition qu’en ete et au 
debut de l’automne, car ce n est qu a ces penodes de 1’annee que Fhumidite 
relative, a Tinterieur de locaux occupes, depasse le pourcentage indique. En hiver, 
dans des locaux chauffes a la vapeur, le degre d’humidite relative descend sou- 
vent au niveau de celui des regions desertiques, et les bronzes presentant des 
symptomes de maladie peuvent y etre exposes dans danger. C’est pendant les 
mois d ete qu’il faut les surveiller de pres et les conserver dans une atmosphere 
$&che. 

Tres souvent, les bronzes et les cuivres qui portent une couche instable 
de sel cuivreux, semblent conserver une stabilite parfaite dans des atmospheres 
ayant une pression-vapeur plus forte que celle qui correspond a 71-72% H. R. 
Cela s explique par le fait que les couches exterieures d’atacamite et de cuprite 
sont d’une telle epaisseur et recouvrent de fa^on si etanche les couches internes, 
que Fair et Thumidite ne parviennent pas a penetrer la couche interne de chlo¬ 
rure cuivreux. Si, pour une raison quelconquc, les incrustations exterieures 
sont decollees, ou si par hasard — comrrie il peut arriver frequemment — on 
essaye de les enlever par un nettoyage mecanique, la couche interne en activite 
se trouvera exposee et, une fois la premiere periode d’humidite passee, une 
efflorescence vert vif apparaitra sur les parties exposees. 

L’outil de bronze en forme de gouge mentionne plus haut, fut sectionne 
egalement; la coupe presentait une interessante serie de couches analogues a 
celles de la tete de clou dont nous venons de parler. Le manche de cet outil fut 
coupe en plusieurs morceaux, chacune des sections mesurant environ 1 cm 3 . Tous 

(1) Loc. cit. 

(2) « Antiquities and Humidity ». — The Museums Journal , XXXIII, 1933, pp. 307-314. 
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ces morceaux etant pareils, ils pouvaient etre utilises pour une serie d’experiences 
paralleles. Le coeur metallique de cet objet etait assez epais et sa composition 
etait la suivante : 


Cuivre. 
£tain . 
Plomb. 
Fer . . 


87,32% 

6,23% 

5,87% 

0,15% 


Total . 


99,59% 


Le cceur metallique etait enrobe d une couche de malachite a Texterieur ; 
venait ensuite une forte couche de cuprite, et entre cette derniere et le metal, on 
retrouvait cette couche deja bien connue : la substance cireuse de couleur sombre 
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FIG. 0. roil PIS Ml'IHANi; DU MAN CUE D*UN Ol T TJL HOMAJN COHHOUtf, MONTH ANT I.A CONSERVATION I)E 

LA POHME jfcgUAItltlK ORIGINELLE OK L* ARRp.TE ( EN HALT, A GAUCIIK) PAR LA COUCIIK D’OXYDE CUIVREUX 

(MACROGRAPHIK, 5 x). 

pr^sentant les proprictes du chlorure cuivreux. Cette couche est particuli£- 
rement visible dans la coupe N° 1, qui fut sectionnee en tangente a Textremit^ 
arrondie de Foutil. On la retrouve Fig. 4, ou elle apparait sous la forme d une 
large zone grise, a la droite du coeur metallique. Cette couche renferme une nuee 
de petits ilots completement entoures de chlorure cuivreux (Fig. 5). 

Une de ces coupes (N° 5) a ete obtenue par le sectionnement d*une petite 
bosse verte sur le flanc de Tobjet. Cette coupe est particulierement interessante 
parce quelle indique que la couche de cuprite a suivi la forme originelle de 
Farete, fortement corrodee a cet endroit (Fig. 6). La bosse en question se com- 
posait presqu’enti&rement de sel vert basique. En raison de Fimportance de 
Faugmentation en volume, due a la formation de ce sel basique, une faible quan¬ 
tity du cuivre originel renferme dans le cceur metallique suffisait pour assurer 
cette formation. On remarquera egalement — Fig. 2. — que la forme originelle 
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die la t€te de pique est bien conservee dans la couche de cuprite. II semble done 
que le succes de la methode electrolytique appliquie d la restauration des bronzes 
anciens atteints de corrosion, depend de Vital intact de la couche de cuprite et de la 
fa$on dont elle suit les contours de Vobjet . Malheureusement, la couche d’oxyde 
cuivreux ne suit pas toujours la forme originelle de l’objet corrode. Dans beau- 
coup de cas de corrosion grave, cette couche est deform^e et profond^ment 
fissur^e. En d’autres cas, la partie exterieure de la couche de cuprite atteint un 
tel degre d’oxydation en composes cuivriques basiques, que toute similitude, 
quant a la surface et aux details est detruite. Pour de tels objets, tout espoir 
de retrouver la forme originelle serait vain. Une deuxi&me section de cet outil 
fut exposee k Pair humide ; la couche interne d’aspect sombre et cireux, se com- 
porta exactement de la meme manure que la tete de clou d^crite plus haut. 
Elle se transforma en chlorure vert basique, accompagne de tumescence (Fig. 7). 

Utilisant la coupe N° 2 comme temoin, on s’est servi des coupes polies 
N°. 3 et 4, pour des experiences visant k rechercher s’il serait possible soit de 
fixer soit d’enduire la couche de chlorure cuivreux dans le but de la rendre 
impermeable a Pair et a Phumidite. On plongea le N° 3 pendant vingt minutes 
dans une solution 0,1% de sulfate d argent ; ensuite, elle trempa dans une solu¬ 
tion saturee d’hydroxyde de barium pour provoquer la precipitation de Pion 
de sulfate (1). Ainsi qu’il etait k pr^voir, la surface polie du metal expose se 
recouvrit d’un depot gris compose de cristaux d’argent. Apr&s avoir sejourne 
toute une nuit dans une chambre humidifiee la couche de chlorure etait encore 
active, Apres un repolissage, suivi d’un bain de deux heures dans la meme solu¬ 
tion concentre de sulfate d’argent, Pessai en chambre humidifiee fut repete; 
ce traitement semblait avoir reussi, en ce sens qu’aucune tumescence verte ne 
s’est developpee. Toutefois, on a Pimpression qu’un traitement aussi prolonge 
dans une solution de sulfate d’argent est par trop dangereux et risque de deco- 
lorer a jamais un objet de bronze. Cette methode fut done abandonee. 

On appliqua, a la Coupe N° 4, une leg&re couche d’un melange de 
cire d’abeilles et de carnauba, dans Pespoir que les proprietes d’impermeabilite 
bien connues de la cire serviraient a proteger, la couche de chlorure cuivreux. 
Malgre plusieurs tentatives, ce traitement se revela inefficace. La capacite d’ab- 
sorption du chlorure cuivreux est si prononcee, qu’il attire l’eau k travers une 
mince couche de cire, sans aucune difficuhe. 

II ne semble exister aucun moyen vraiment efficace de sceller cette couche 
de chlorure cuivreux qui se forme dans les bronzes corrodes, de fa^on a empScher 

(1) Nichols, foe. cit. t p. 49, sugg&re la precipitation du chlorure, sous forme de sel d'argent 
insoluble, par le sulfate d*argent, comme moyen possible d’arr&er Paction du chlorure. 

130 


MOUSEION 




FIG 7. - COUPE MEDIANK (a) DE l.’oUTtL EN BHONZK TEI-LE QU’ELLE AVAIT £t£ MONTl^E ET POLIE; LA 

COUPE (b) APRILS EXPOSITION PANS UNE CHAMBRK HUMIUE, MONTRANT LA TUMESCENCE PE LA 
COUCHE DE CHLOJIURE CU1VREIJX (MACROGRAPHIE, 5 X). 






FIG. S. -GOl'PK D* IJN OUTIL KOMMN' KN fUlONZK, APHI S Itl'-Dl'CI ION LLKlTKOLYTIQIIK PATIT1KLI.K DANS 

I NK SOLUTION AI.GVL1NK. i») GUIVKE SPONGIKUX DANS L\ COUCIIK DI’ MALACHITE J b) GUIVHK UK PLUS 
POIITK DKNSITl'; DANS LA GOUGIIF. I)K GUPKITK, C) GUIMUTK NON TIKDDITK FT (1) GUI VHK SPONG1KUX PAH MI 
LKS I LOTS 1)E BHONZK DANS LA COUC.IIE PHIMTT1VK DF. GHLOHUKK GUIVHKUX (M1GROPHOTOGH APHIE, 75 X, 

KG LA IK A G K VI\ I IT IG A I.). 

Fair humide dy avoir acces. II n’y aurait, scmble-t-il, que deux moyens vrai- 
ment surs de garantir ces bronzes contre la corrosion recidivante. Le premier 
— et le plus evident — consiste a les conserver dans une atmosphere oil Thumi- 
dite relative ne risque pas de depasser 70%. Le deuxi&me consiste a eliminer 
les chlorures par une methode quelconque de deplacement ou d’electrochimie. 
Rosenberg (« Antiquites en Fer et en Bronze », p. 83) s’oppose aux procedes elec- 
trolytiques comportant l’emploi de bains chimiques electrolytiques, et ses objec¬ 
tions se justifient a la lumiere des experiences auxquelles nous avons procede. 

II est, en effet, tres difficile d’eliminer ces chlorures. Jusqu’& present, on ne 
sest pas preoccupe d’examiner ce qui se passe en realite dans les couches de 
corrosion superficielles des bronzes, au cours des differents genres de traitement 
proposes en vue de lelimination des chlorures et du retablissement des contours. 
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Nous nous sommes attache a examiner des specimens de bronzes polis auxquels 
on avaient applique divers traitements a cet effet. Les r&ultats obtenus s’ave- 
r&rent aussi feconds qu’interessants, mais on a le sentiment de n’avoir franchi 
que la toute premiere etape sur la voie de ces recherches. Voici, en resume, 
quelques resultats preliminaires : 

Les coupes N oS 6, 7, 8 et 10 de Toutil en bronze, chacune d environ 1 cm 3 , 
furent soumises, sans etre montees, a differents traitements electrolytiques, afm 
de reduire en cuivre metallique les composants mineraux de la patine. Chaque 
specimen fut ensuite monte dans la bakelite, poll et examine au microscope, pour 
se rendre compte de la fa^on dont les diverses couches mineralisees avaient 
r^agi a ce traitement. 

La coupe N° 6 fut suspendue, en guise de cathode, dans une solution 1 % 
d’hydroxyde de sodium et electrolysee au moyen d un courant de faible voltage 
pendant 12 heures. Au bout de ces 12 heures, Fincrustation verte de la surface 
paraissait totalement reduite. Le specimen fut alors monte et poli. Un examen 
permit de constater que la couche verte exterieure s etait reduite en une serie 
de stries de cuivre spongieux. La couche de cuprite n’avait ete que partiellement 
reduite par ce traitement de courte duree — ainsi que le dernontre la zone gris 
clair (Fig. 9) au~dessus des petits ilots de metal immediatement en dehors du 
cceur metallique. Parmi ces ilots, on remarquera un leger depot poreux de cuivre 
nouveau, cristallin et rougeatre qui, apparemment, s’etait forme lors de la reduc¬ 
tion du chlorure cuivreux. II se peut qu’une partie du chlorure cuivreux se soit 
dissoute dans le bain alcalin. Ce traitement semblait avoir debarrasse le specimen 
du chlorure cuivreux, car, en Texposant par la suite dans une chambre humi- 
difiee, aucun indice de tumescence verte ne se manifesta dans cette zone. 

Cette reduction, par electrolyse, d un objet en bronze dans un Lain alcalin, 
est indubitablement plus efficace que toutes les autres methodes connues, dans 
la mesure ou il s’agit de l elimination des chlorures, mais, comme Ta fait re- 
marquer Rosenberg, ce procede reduit tout — y compris la patine dite noble. 
Lorsque les objets n’ont qu’une valeur purement archeologique, Telimination 
des chlorures et le retablissement des contours sont les buts principaux du trai¬ 
tement, et en pareil cas, la reduction dans un bain electrolytique sera entie- 
rement justifiee. Mais lorsqu’il s’agit d un objet d une grande valeur artistique, 
dont la patine constitue un element de beaute, un traitement aussi rigoureux 
doit, si possible, etre ecarte. Pour le moment, aucun autre traitement reellement 
satisfaisant ne semble exister, Rosenberg (1) a propose une methode pour eli- 
miner les chlorures actifs des bronzes, sans reduire de cuprite et de sels basiques ; 


(I) Op. cit « Antiques en Fer et en Bronze », p. 87. 
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FIG 9 . -COUPE l>’UN OUTIL DOMAIN EN BRONZE APR&S REDUCTION AVEf. DE LA F EUILLK D’ALUMJNiUM 

DANS UNE PATE O'AGAR-GL\'CJ£h| NE : il) COUCHE DE CUPRITE, l>) CHISTAUX I»E CUIVRE HEMPLACtiS, 
C) CIILORUHE CUIVREUX NON H^DPII ET <t) (’.(EUR METALLIQUE OKIGINKL (M1CROPHOTOGK\PH1E, 7 . r > X, 

I-CI AIR AGE VERTICAL). 


elle consiste en lapplication d une pate de glycerine et d’agar-agar ; les bronzes 
sont ensuite enveloppes de feuille dalumiriium et exposes pendant quelques 
heures a une atmosphere humide. L’auteur pretend que le chlorure cuivreux 
est reduit en cuivre metallique, le chlore pouvant etre elimine sous forme de 
chlorure d aluminium par le lavage. 

La coupe N° 8 de Toutil en bronze fut enduite de cette pate, preparee confor- 
mement a la formule donnee par Rosenberg, enveloppee dans une feuille d’alu- 
minium et deposee dans une chambre humidifiee, ou elle sejourna huit jours. 
Une fois montee et polie, on constata que les couches de cuprite et de malachite 
etaient encore intactes. Cependant, en se referant a la Fig. 9, on remarquera 
que du cuivre dendritique a commence a se former en bordure de la zone de 
chlorure cuivreux. Une grande partie du chlorure cuivreux est restee sans chan- 
gement. II semble que l application de cette methode ne donne de bons resultats 
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FIG. 10. — COUPE D’UN OUTII, ROMAIN KN BRONZE APRfvS REDUCTION 6LKCTROLYTIQUE DE COURTK 
DANS L’EAU DISTILLER : a) CUPRITE NON Il6l>UITE, b) CUIVRB SPONGIEUX PARM1 LES ILOTS DE 
BRONZE PR1MITIF DANS I.A COUCHE I)E CHLORURE CUIVREUX ET C) CCEUR M&TAI.LIQUE PRIHITIF (MICRO- 
PHOTOGRAPHIE, 75X, 6CLA1RAGE VERTICAL). 


qu’apr&s un traitement prolonge, ou seulement dans des cas oil les sels de cuivre 
solubles sont tr&s superficiels. 

La solubilite blen connue du chlorure cuivreux dans Teau a suggere l’idee 
que ce chlorure pourrait peut-etre etre reduit par electrolyse dans un bain d’eau 
naturelle, et probablement sans affecter les couches exteneures de cuprite ou 
sel basique vert. Les coupes N° 7 et 10 furent utilisees pour cette experience. 

La coupe N° 7 fut suspendue comme cathode vis-a-vis d une anode en fer 
dans un bain contenant environ 100 cm, d’eau distillee. Pendant 10 jours, on 
laissa passer un courant denviron 6 volts dans la pile, sans resistance exterieure. 
Tout d’abord, l’amp^remetre n’enregistra qu’un tres faible courant, mais Tai- 
guille indiqua une augmentation progressive par la suite ; on peut supposer 
que cette augmentation de courant etait due a la dissolution lente du chlorure 
cuivreux. Au bout des dix jours, un depot brunatre, epais et ecumeux, s’etait 
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PIG. 11.-COUPE n’lJN OVTII. KOMAIN EN BRONZE, APKES IHvDUCTION PROLONGl':E PANS L*EAD DISTILLI-E* 

a) CUIVJtK COMPACT DANS LA COUCJJE DE CUPRITE Rl-DUJTi:, d) CUlVKK SPONG1MJX PARM1 LES 1I.OTS DP. 
BRONZE OKIGfNEL, DANS LA COUCIIE DE CHLORURE CUIVREUX ET C) LE Cd-LH METALLIQUK I'lUMITD 
(MJCKOPHOTOGHAPHIE* 75 X, I^CLAIRAGF. VERTICAL). 


attache a Tanode en fer. Quand le specimen fut monte et poli, on put constater 
que les couches de malachite et de cuprite n avaient que tres peu souffert et 
conservaient toujours leurs teintes originelles. La couche de chlorure cuivreux 
par contre, semblait totalement reduite et, ainsi qu’on le verra Fig. 10, les ilots 
du metal primitif dans cette zone, sont parsemes de cuivre fralchement depose ; 
cela ne forme pas une couche tres compacte mais elle est neanmoins plus com- 
pacte que celle obtenue par reduction dans le bain alcalin. Un essai effectue 
dans une chambre a air humidifie a demontre qu’il ne subsistait aucune activite 
dans la zone de chlorure cuivreux. 

La coupe N° 10 fut soumise a un traitement analogue, mais cette fois on 
employa une anode de platine tandis que le bain fut reduit a 30 cm 3 d*eau. Au 
debut de I’experience, avec un courant de 6 volts et sans resistance exterieure, 
I’amperem^tre n’enregistra qu’un courant a peine perceptible, mais au bout 
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de 3 heures, il marquait 0,06 amperes. Apres un traitement de deux jours, le 
specimen fut monte, poli et examine ; on constata que bien qu’il subsistat encore 
un peu de malachite et de cuprite non-reduites, une grande partie de cette der~ 
niere etait remplacee par du cuivre assez resistant, formant une enveloppe 
£paisse autour du coeur (Fig, II). De plus, un depot spongieux et floconneux 
de cuivre cristallise s etait forme dans le chlorure cuivreux, dont une grande 
partie avait disparu au cours du polissage, de sorte qu’une fissure profonde 
s’mterposait entre le coeur metallique et la couche de cuivre dur qui avail rem¬ 
place la zone de cuprite. 

II existe beaucoup de bronzes anciens qui, tout en etant recouverts d une 
patine noble, sont atteints par endroits de corrosion recidivante. II y aurait un 
avantage incontestable a pouvoir eliminer de ces bronzes les chlorures solubles 
sans detruire cette magnifique patine lisse et verte qui recouvre une grande 
partie de leur surface. Ainsi qu’il a deja ete dit, il est impossible de la conserver 
si Ton emploie des bains chimiques electrolytiques aux fins de reduction. Cette 
reduction, dans l eau distillee, de bronzes renfermant des chlorures, telle qu elle 
a ete decrite plus haut, peut offrir certaines possibilites, quant a Telimmation 
du chlore dans les parties corrodees, sans toucher aux aulres composes mine- 
raux, mais on se heurte a des difficultes d ordre pratique. La premiere de ces 
difficultes semble etre Tinaccessibilite des chlorures actifs, ceux-ci se trouvant 
profondement recouverts de couches epaisses de cuprite et de sels basiques. 
La difficulte serait encore plus grande dans le traitement d’objets de fortes 
dimensions. Jusqu’a ce que ce probleme ait ete etudie dune fagon plus appro- 
fondie, ce genre de traitement par electrolyse n’est pas a recommander. 

Des examens microscopiques des coupes polies prelevees sur des specimens 
de bronze corrode, effectues apres leur reduction par electrolyse, nous per- 
mettent de constater : 1° que le cuivre remplace, derive de la cuprite, est assez 
dense et compact ; 2° que le cuivre remplace dans lc carbonate basique ainsi 
que dans les couches de chlorure est d une densite irreguliere ; tandis que le 
cuivre remplace dans la couche de chlorure cuivreux est maigre et spongieux. 
Cest peut-etre la solubilite du chlorure cuivreux dans le bain electrolytique 
qui est, du moins en partie, la cause du faible depot a Tendroit de cette couche. 

Il faut s’attendre a ce que le cuivre obtenu par reduction des differents 
mmeraux cuivreux, soit de nature variee, car ces mineraux different tres sensi- 
blement les uns des autres au point de vue de leur volume par rapport a leur 
teneur en cuivre. Les sels basiques, comme le chlorure cuivreux, fournissent 
des depots faibles parce que l’augmentation de volume qui se produit lors dejla 
transformation du cuivre metallique en ces sels est d’environ 3,3. La cuprite 
donne un depot bien plus accentue, car Taugmentation de volume qui se^pro- 
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duit au cours de la formation de ce compose par le cuivre primitif n’est que de 
1,7 environ. Nous tenons done k declarer a nouveau que le succ&s de tout tra¬ 
vail entrepris dans le but de retablir la forme et les contours d # un objet en bronze 
ou en cuivre gravement atteint de corrosion, dependra presquenti&rement de 
la conservation, par la couche de cuprite, de la forme originelle de Tobjet. Nous 
procedons actuellement k une nouvelle £tude de la nature des depots metal- 
liques obtenus par la reduction £lectrolytique de ces mineraux cuivreux et nous 
esperons que nos conclusions serviront de base k une communication ulterieure. 

(Traduit de ianglais). RUTHERFORD J. GETTENS 

Fogg Art Museum 
University de Havard 
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LA RADIOGRAPHIE 

ET LE CONTROLE DE L’AUTHENTICITY 
DES TABLEAUX 


H. BOISSONNAS 


Bien qu’il soit toujours dangereux d’exposer une methode permettant de 
d^pister les faux, et de mettre ainsi les faussaires en garde contre des « erreurs » 
de pratique, il y a lieu toutefois d’attirer l attention sur un moyen de discrimi~ 
nation fort utile dans certains cas douteux. Car, il faut l avouer, les plus erudits 
peuvent un jour etre trompes. 

Chaque annee on nous apporte quelque falsification, evidemment remar- 
quable tant du point de vue technique qu’artistique, et nous avons le regret, 
parfois, de constater que ces tableaux « de haute epoque » ont ete, a la suite d’ex- 
pertises chimiques tout a fait favorables, reconnus authentiques par des person- 
nalites fort experimentees en la mati&re. 

Les peintres d autrefois choisissaient avec soins leurs panneaux, dont la sur¬ 
face bien plane recevait une couche de preparation parfaitement egale, done 
partout uniform^ment permeable aux rayons X. Lorsqu’on radiographie leurs 
oeuvres, les diminutions d epaisseur du bois causees par les galeries des vers ne 
sont pas suffisantes pour se marquer nettement sur le cliche, sauf s*il s’agit de 
panneaux tr&s minces, ou encore, si les galeries se redressent perpendiculai- 
rement, comme e’est le cas a leur debouche a la surface du tableau. 

Le faussaire utilise de vieux bois d’epoque (fonds de bahuts, etc.) car leurs 
cellules ratatinees attestent leur anciennete. Il choisit le meilleur cote du panneau 
comme revers du tableau, Tautre face, convenablement « dressee», revolt Tappret 
(colle, craie, etc.) sur lequel sera peinte, ou souvent transferee, la composition 
qui* dans ce cas, peut etre prealablement craquelee. Le cote le moins presentable 
du panneau se trouve ainsi sous la preparation qui le cache hermetiquement. 
Cette face peut avoir des traces de ferrures et presque toujours les trous des vers 
sy trouvent sectionnes ; le faussaire couvre le tout sous la forte preparation, 
fitendue liquide au pinceau ou a la spatule, elle comble ces megalites de surface 
et, si Ton pouvait la detacher, elle en donnerait un moulage assez parfait. Or, 
comme elle est peu permeable aux rayons X, toute inegalite de son epaisseiur 


MOUSEION 


139 






FIG. 2 . H. aSI’K : : I'ANNlvU' l/EPAISSKUH MOYKNNIi, FOItTKMKNT lUDKIKONN^ AH HtVKliS. ON DIS¬ 
TINGUE NKTTFMENT U S STP.1KS lOltMl-ES PAH EES COUPS 1»K PINCKAU, EL1.KS SONT INTKRHOMPUES PfifeS 
DE LA DATE, UN RKSTAUliATKUK AYANT HAltOTE C.ET KNDROIT AKIN U’Y r.Ol.LKIl UNE PIECE SUM LA FENTE. 
DANS 1.15 1IAS, OALKJUES EFFONDlt J&KS AVANT l,E DADIGEONNAGK. 





se marque vigoureusement sur le cliche. Quoique certains models apparaissent 
confusiment, par contre les galeries de$ vers oil la preparation a coule ressortent 
avec toute la nettete desirable. 

II y a toutefois deux confusions a ne pas faire: souvent d&s le XVII® si&cle, 
les tableaux tr&s vermoulus onl ete, par mesure de protection, badigeonnes au 
revers avec de la detrempe ; certaines galeries effondrees furent ainsi combines, 
ce qui les rend visibles sur les radiographies ; il est cependant facile de les 
reperer au dos du tableau. Autre cas : certains parqueteurs ont la mauvaise ha¬ 
bitude de mastiquer avec un melange de colle et de craie les points trop ver¬ 
moulus ou ils comptent coller les lattes ; il peut alors etre difficile de determiner 
si les traces produites sur le cliche concernent la face ou le revers du panneau. 

On concoit qu’il serait tr&s facile aux faussaires de ne plus commettre cette 
erreur de forgerie, mais il y a encore suffisamment de faux anciens en circulation 
pour que la communication presente rende quelques services. 

H. Boissonnas. 


OFFICE INTERNATIONAL DES MUSSES 



LA CONSERVATION DES TAPISSERIES 
ET TISSUS ANCIENS 


On se souvient que l’Office International des Musees avait, en son temps, 
attire Fattention des administrations, conservateurs et collectionneurs int^resses, 
sur les problemes que soul&ve la conservation des tapisseries et tissus anciens. 
Un questionnaire avait ete etabli a la demande de FOffice, par le Prof. Richard 
Graul, ancien Directeur des Musees d art de la Ville de Leipzig, et adresse aux 
diverses institutions ou particuliers ayant la garde des collections de ce genre. 
On pourra se reporter a ce questionnaire ainsi qu aux reponses parvenues a 
l Office, en consultant les references que nous avons juge utile de reumr ci- 
dessous, a Foccasion de la publication de nouvelles reponses dans le present 


fascicule. 

Mouseion 
Vol. Pages 

Texte du questionnaire relatif au Nettoyage des tapisseries et 
tissus anciens (A) ; a la Restauration des textiles (B) ; a la Con¬ 
servation des textiles (C) ; a la Presentation des textiles (D). . 21-22 258 

Reponses : 

Tissus et broderies (A.-B.-C.-D.), par M. Calberg (Musees 

Royaux d’Art et d’Histoire a Bruxelles). 259-262 

Tapisseries (A.-B.-C.-D.), par Mme L. Crick-Kuntziger 
(Musees Royaux d’Art et d Histoire a Bruxelles) .... 262-264 

Dentelles (A.-B.-C.-D.), par M. Paulis (Musees Royaux d’Art 

et d’Histoire a Bruxelles). 264-265 

Gobelins et dentelles (A.-B.-C.-D.), Bayerisches National- 

museum (Munich). 266 

Gobelins et dentelles (A.-C.-D.), Manufacture nationale des 

Gobelins (Paris). 266-267 

Tapisseries , Gobelins et tissus (A.-B.-C.-D.), par le Dr. St. 

Swier Saleski (Musee de Wawel a Cracovie). 267-268 

MOUSEION, VOL. 35-36, 1936 - 145 
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Tapisseries et tissus ; itojfes de laine coptes , dentelles , tissus de 
soie, brocarts doth , broderies, dentelles (A.-B.-C.-D.), par le 
Prof. R. SCHMIDT, Directeur du Schlossmuseum de Berlin. 23-24 192-199 

Tissus, dentelles , broderies (A.-B.-C.-D.), par E. VON Wal- 

TERSDORFF (Nordiske Museet de Stockholm). 199-201 

Tissus , tapis, dentelles, broderies , ornements d'eglise (A.-B.-C.- 
D.), Surintendance de Tart medieval et moderne de la Cam- 

panie. 201-203 

Dentelles et tapis (A.-C.), par H.W . Krieger, Conservateur de 


la Section d’ethnologie du Musee National des Etats-Unis. 204-205 

Tissus , tapis, gobelins, dentelles (A.-B.-C.-D.), par le Dr. Maria 
ScHUETTE (Kunstgewerbemuseum de Leipzig. — Grassi- 

museum). . 205-208 

Tissus (A.-B.-C.-D.), par M. pEDEROVSKY, Chef du Labora- 

toire du Musee d’Ethnographie de Paris. 208-210 

Tissus et vetements (D.), par Maria Brinckmann (Kunst¬ 
gewerbemuseum de Hambourg). 25-26 226-227 

Tapisseries, gobelins, drapeaux (D.), par Karl MlCKSCH. . . 227-229 

Drapeaux (C.-D.), par J. Lambert, du Museedel’ArmeedeParis 229 


Textile Museum du district de Colombia 

A. — I. Le Musee du Textile du District de Columbia, nettoie les tissus de 
laine, de soie et de lin en les immergeant dans du benzol ; on les fait s£cher 
ensuite entre des feuilles de coton cellulaire ou du « Kleenex ». On peut cons- 
tater que le benzol n’a aucune action nocive sur les couleurs mais qu’il tend au 
contraire a les raviver. Les vetements faits de plumes sont essuy^s avec un 
linge fin trempe dans du benzol. 

En ce qui concerne les tissus tres delicats, s’ils sont d’assez petites dimen¬ 
sions, on les place sur une pi&ce d’etamine ou de kleenex et on les plonge dans 
le benzol ; si la pi&ce est grande, on verse doucement le benzol dessus, apr&s 
avoir etendu la pi£ce sur un coussin de coton cellulaire; si le tissu est trop dull¬ 
est pour que Ton puisse y repandre ainsi du benzol, on dispose a sa surface des 
carr^s de kleenex imbibes de benzol. Les tissus, qui ont ete immerges ou im- 
pr^gn^s sont places sur une couche ^paisse de coton cellulaire, puis couverts 
d’abord de coton cellulaire ou de kleenex ; ensuite on les enveloppe dans un 
tissu de coton i trame serree et on les soumet a la vaporisation. 

Pour le lavage nous employons de l’eau chaude avec une lessive de « castile » 
(savon k Thuile d’olive) ou de savon k Thuile de palme. Mais ce proc^di est 
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employ^ uniquement pour enlever d’un tissu suffisamment resistant de la terre 
ou des matures attaches qui n’ont c^de a aucun autre produit. On peut sou- 
vent enlever avec des brucelles, de petites particules de boue se trouvant a la 
surface du tissu, ou en brossant doucement avec une brosse k tamponner. 

Les tapis doivent etre nettoyes a sec chaque fois que cela est possible. Lor$~ 
que le nettoyage humide est n^cessaire, on le fait au savon de palme et a l eau 
courante. Dans le nettoyage des dentelles, notre experience est assez restreinte, mais 
les methodes sont identiques. Le nettoyage au benzol des etoffes broch^es donne 
d excellents resultats et ne parait pas endommager les filaments d’or et d’argent. 

Les tissus sont relativement flexibles pendant quils sont imbibes de benzol, 
et on peut facilement supprimer les faux plis en les hssant et en les pressant. On 
^pingle les bords avec des punaises pour donner au tissu sa forme normale 
par tension de la chaine et de la trame. On est souvent oblige de sy reprendre 
a plusieurs fois, et on ne peut pas toujours reussir completement. La plupart des 
surfaces supportent un brossage leger au moyen d une brosse a tamponner douce. 

B. — Nous tentons toujours, en principe, de conserver et non de restaurer 
ou de completer. 

Chaque specimen pose des problemes particulars, ce qui implique des me¬ 
thodes diverses. Mais les principes de base restent toujours les memes : 1° tendre 
les fils de chaine et de trame ; 2° ne jamais employer de substances adhesives 
qui ne peuvent pas etre enlevees. 

Suivant 1 etat des tissus on peut : 1° les placer entre deux plaques de verre 
(quelquefois cousus a une reside collee sur les bords de 1’une des plaques) ; 
2° les coudre a une piece de protectoid (I) ; 3° les reparer ; 4° les coudre sur une 
itoffe qui a et^ prealablement fixee a une piece de matiere tr£s resistante. 

1. Les specimens trop fragiles pour etre cousus a du protectoid sont months 
sur une reside collee sur les bords d une plaque de verre, que Ton recouvre 
d une autre plaque, pour les her ensuite Tune a l autre par un ruban de lin. 
Lorsque le tissu peut supporter la couture, on fait des points couvrant un seul 
fil de chaine, en employant une tres fine aiguille chirurgicale. 

2. On decoupe le protectoid de quelques centimetres plus large que le tissu 
et on le fixe k un cadre. Pour coudre, on ajuste le tissu et on le maintient en place 
au moyen d epingles tr&s fines. En humectant au benzol avec un compte-goutte, on 
donne au tissu la flexibility necessaire pour la tension des fils de chaine et de trame. 

On coud du cote du verso. Le point ne couvre que le fil de chaine. Le fil 
doit avoir la couleur de la chaine, et on en noue deux fois les extremites au dos 
du protectoid, avant de les couper. On ne fait pas plus de points qu’il n’en faut 

(1) Lc protectoid est un celluloid a combustion tres lente. 
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pour maintenir tendus les fils de chaine et de trame, et souvent ceux-ci sont 
uniquement ou presque uniquement aux angles. 

3. Pour la reparation, nous employons de vieux morceaux de tissus, de tex¬ 
ture similaire et teints dans le meme ton, pour combler les trous ou renforcer 
des endroits tres amincis. Le ravaudage fin se fait avec des effilures, ou avec 
de la soie ou du coton dont la texture et la couleur s'apparentent au tissu. On 
rend ce ravaudage aussi invisible que possible en faisant passer les fils de cou¬ 
ture en-dessous et en suivant les lignes de la chaine et de la trame. Les pieces 
de renfort doivent egalement se rapporter a la chaine et a la trame. Les bords 
sont finement ourles. La lisiere souple donne de bons resultats pour le renfoi- 
cement et on l emploie a plat, posee au dos du tissu. 

Lorsqu il s’agit de pieces longues et lourdes, on place au verso, des supports 
longitudinaux et transversaux pour soutenir et proteger le tissu. La reparation 
et le ravaudage sont executes en premier lieu, et I on prend bien soin d’eviter 
que les pieces n’etirent le tissu en le deformant. Dans le velours, le ravaudage 
se fait presque entieremeni par Tenvers. 

4. Quelques tissus fragiles, trop grands pour etre places sous verre, sont 
preserves de la meme maniere (par l’emploi de l’etoffe sur une piece de mati&re 
rigide, en lieu et place de la r^sille sur verre), et Ton se sert pour coudre, d une 
grande aiguille courbe. Lorsqu’on applique derriere le tissu un morceau d’etoffe 
comme renfort, on peut teinter celui-ci dans le ton voulu pour servir de fond aux 
parties deteriorees ou aux manques, mais il ne faut employer que des couleuis 
« solides », ne contenant aucun exces de colorant. 

Les tapis sont repares par une personne experimentee dans ce genre de tra¬ 
vail. Nous veillons a ce que ces pieces soient toujours propres, a ce que tous 
les trous soient bouches et que les bords soient retenus ou ourles. Le lavage 
se fait au moyen de flocons de savon de pal me et d’eau courante. Pour la repa¬ 
ration nous employons de la vieille laine et quelquefois des effilures de vieux 
kilim. 

Nous n’utilisons jamais aucune preparation pour donner la souplesse et du 
brillant aux tissus ; le nettoyage et la tension des fils de chaine et de trame suf- 
fisent a faire ressortir la couleur et le dessin. 

C. — Pour proteger les tissus contre les insectes, nous employons la para- 
dichlorobenzine. Les vapeurs produites par la lente evaporation des cristaux, 
dans un recipient herm&iquement clos, tueront les mites dans tous les stades 
de leur developpement, ainsi que le ver des tapis, si Ton emploie une livre de 
cristaux par dix pieds cubes d’espace. 

Nous n’avons pas jusqu’ici, constate de deterioration occasionnee par Im¬ 
position a la lumi&re naturelle ou a la lumi&re artificielle. Nous evitons Texpo- 
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sition a la lumi&re solaire directe ou a la lumi&re artificielle trop intense et trop 
prolongee, de meme que l’humidite et la chaleur excessives. 

3. Les surfaces horizontales sont les plus exposees a recueillir la poussiere, 
et un courant d’air constant, surtout quand il provient des appareils de chauf- 
fage, tend a deposer de la poussiere sur toute surface qui se trouve sur le trajet 
de ce courant d’air. 

D. — 1. Nous ne fixons pas les tissus sur un fond d’etoffe et nous ne les 
collom jamais sur aucun chassis. Les specimens non montes sur un fond sont 
beaucoup plus faciles a conserver. On peut les rouler et les lisser pour enlever 
les faux plis ; le fond de support, au contraire, provoque des faux phs, car il ne 
peut adherer exactement au tissu dans les deux positions : a plat et roule. Pour 
serrer de grandes pieces de tissu, le procede le meilleur et le plus economique, 
consiste a les rouler. Le placement entre plaques de verre est a recommander 
pour des pieces tres fragiles. 

La penetration d’air charge de particules de poussiere aurait certainement 
une influence nocive. Apres quelques annees d’exposition sous verre, on cons¬ 
tate quelquefois sur le verre une legere buee, formee de particules infinitesimales, 
dont le Bureau of Standards des Ltats-Unis n’a jamais pu determiner la nature. 

Les supports qui s’averent le plus pratique pour la conservation de petites 
pieces de tissus sont des plateaux a bords peu eleves, et dont le fond est forme 
d’une toile renforcee par un treillis metallique inoxydable. Des couvercles en 
protectoid sont utiles pour proteger les tissus de la poussiere. Ces plateaux, 
tout en protegeant bien les pieces, permettent de montrer certains specimens 
des collections de reserve, aux visiteurs qui s’y interessent particulierement. 

Dans les vitrmes oil Ton expose certains specimens pendant des periodes 
prolongees, on dispose des pyramides recouvertes de velours de temte neutre, 
qui forme un excellent fond pour les tissus. La base metallique qui supporte 
les vitrines, est munie de tiroirs, dont quelques-uns renferment des rouleaux 
de tissus ; d’autres tiroirs sont munis de plateaux specialement construits pour 
recevoir des specimens longs et etroits. A Tune des extremites se trouve un cou~ 
vercle en celluloid, a charniere, assez haut pour abriter un rouleau de tissus, dont 
une partie est etendue sur toute la longueur du plateau. Celui-ci a un couvercle 
en protectoid. Comme chacun des plateaux successifs est un peu plus court 
que le precedent, tandis que le couvercle a charniere est un peu plus bas, il 
est possible de placer plusieurs plateaux dans le meme tiroir. 

Sur des supports formes de longs bras sortant d une monture fixee dans 
le mur de la salle, sont places les tapis, qui sont disposes de telle fa^on que les 
numeros soient facilement lisibles. Chaque tapis est enrouli la face en dedans 
sur une tringle, avec I’&iquette apparente. 
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G. NlCODEMl, Surintendant a l’Art medieval et moderne de la Lombardie. 

(Castello Sforzesco, Milan.) 

A. — On procede au nettoyage des textiles anciens provenant de fouilles, 
au moyen d’aspirateurs electriques ; les tapis et les tapisseries sont nettoy^s it 
sec en raison du climat humide de la region : dans quelques cas speciaux, on 
peut employer dcs detersifs chimiques tres doux. En ce qui concerne les bro- 
deries et les dentelles, nous avons acquis la conviction qu’il ne fallait les net- 
toyer qu’en cas d absolue necessite. Dans ces cas il faut employer de Peau savon- 
neuse tiede dans laquelle on laisse les broderies et les dentelles tremper un cer¬ 
tain temps ; on les rmce ensuite a Peau froide, plusieurs fois, sans les presser 
et sans les etirer. Pour les brocarts, un nettoyage a sec, au moyen d une brosse 
assez douce, est consulere comme suffisant. 

B. — On ne procede a la restauration des tissus et des tapisseries que lors- 
quil faut refaire, avec la meme technique, dans la trame originale, la surface 
des parties manquantes, en evitant par ailleurs le dessin. Nous ne recourons k 
aucun procede pour assouplir les tissus et leur donner du bnllant. 

C. — Parmi les differents moyens employes pour defcndre les etoffes et les 
tapis contre les mites, cclui qui nous a paru le meilleur, est Paldehide formique. 
Ce liquide ne doit jamais etre repandu directement sur les tissus, il faut le placer 
dans des recipients appropries maintenus dans le voisinage direct des textiles ; 
les emanations de ce corps protegcnt ceux-ci contre les agents destructeurs. 
On peut completer Paction de Paldehide formique par celle de la naphtaline. 
Et, en ce qui concerne Pexposition des tissus a la lumiere, le syst&me des verres 
speciaux utilises a cet effet sernble le plus indique pour attenuer la decoloration. 
Les tissus modernes se decolorent plus facilement que les etoffes anciennes. 

D. — Dans nos Musees, aucune etoffe n est fixee sur une autre etoffe ou 
sur un cintre ; ce procede a V inconvenient de rendre les tissus trop raides, ce 
qui leur est assez nuisible. Un petit nombre d’etoffes seulement ont ete plac^es 
entre deux plaques de verre, mais celles-ci sont munies de trous afin de per* 
mettre Pacc&s de Pair ; les broderies et les dentelles sont disposees sur des ta- 
blettes recouvertes de velours. 

Parmi les differentes espAces d armoires ou de coffres pour la garde des tissus, 
ce sont les recipients en bois de cypr&s qui semblent les plus aptes k conserver 
les textiles et k les proteger contre les mites et contre Phumidite. Pour Aviter 
que les Etoffes n’appuient Pune sur Pautre, ce qui pourrait les abimer, surtout 
s*il s’agit de velours et d^toffes ouvrees, on les isole les unes des autres au moyen 
de tampons d'ouate ; les tissus tr&s amples, qui doivent etre replies, sont places 
en haut du coffre et on ^vite la compression qui pourrait se produire le long 

150 


MOUSEION 



des plis, au moyen de rouleaux de papier. On diploie le tissu de temps k autre 
et on le replie autrement. 

Etant donne le climat et la situation de Milan, la temperature et les condi¬ 
tions hygrometriques dans les salles du chateau de Sforzesco ou les textiles sont 
exposes, les mithodes et les procedes decrits ci-dessus sont ceux qui jusqu‘4 
maintenant nous orit paru les plus efficaces pour la conservation des tapis, des 
tissus, des etoffes ouvrees, des dentelles, des costumes dont notre musee poss&de 
de riches collections. 

Direction du Musee d’Art Industriel de Rome 

A. — I. Pour les tissus anciens provenant des fouilles, les Etoffes coptes, etc., 
on recourt au nettoyage que dans les cas d’extreme necessite ; on procede a 
cet effet, a un lavage a beau pure, avec de grandes precautions. 

2. Pour les tapis, les tapissenes et les tentures, il faut, autant que possible les 
nettoyer a sec. Certains specialistes recommandent aussi bemploi de Peau 
de mer. 

B. — Dans les brocarts et les etoffes dorees en general, on arrete sous le 
tissu, les fils employes pour la restauration ; dans les tentures, il faut que ces 
fils se confondent avec la chaine. On preferera toujours les fils teints par des 
moyens naturels plutot que par des procedes chimiques. 

C. — 1. Pour defendre les textiles contre les agents destructeurs du regne 
animal, on emploie toujours les moyens traditionnels : naphtahne, camphre, etc. 

2. La lumiere naturelle violente, aussi bien que 1’humidite et la secherpsse 
excessivcs de Patmosphere et que la poussiere, abiment beaucoup' les textiles. 
La lumiere artificielle semble moms nuisible, a condition qu elle ne soit pas tr&s 
violente et que les tissus n y soient pas exposes de fa^on continue. 

3. Les etoffes teintes par des procedes chimiques et en consequence les fils 
teints par des procedes chimiques employes pour la restauration des tissus anciens, 
passent beaucoup plus rapidement que les fils teints par des moyens naturels. 

D. — I. Il est recommandable de fixer sur un autre tissu les etoffes qui 
doivent etre exposees. Les resultats les meilleurs ont ete obtenus en pla^ant 
les Etoffes entre deux plaques de verre a condition qu elles n’y soient pas trop 
serrees. Lorsqu’il s’agit de dentelles de grandes dimensions, il est bon aussi de 
les fixer sur une autre ^toffe. 

2. Pour conserver les etoffes qui doivent etre exposies, des tablettes, ou les 
tissus peuvent etre itendus, sont toujours preferables aux armoires ou les spe¬ 
cimens doivent etre suspendus. 
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SlJRlNTENDANCE ROYALE DES GaLERIES ET (EuVRES d’ArT 
M&DIEVALES ET MODERNES DE LA PROVINCE DE ROME 

A. — Pour Ie nettoyage des tissus anciens, nous procidons a sec en evitant 
avec soin d’endommager Ies surfaces en les frappant. II nous est arrive parfois 
de laver certaines pieces dans Feau courante pure, mais nous n’avons employe 
ce procede que pour les tapis onentaux. 

C — Pour conserver les dentelles, nous mettons dans les vitrines des vases 
renfermant de la nitrobenzine. II est bon de ne pas exposer les textiles a la forte 
lumi&re du jour, pour eviter la decoloration. 

D. — Nous avons Fhabitude de fixer les etoffes sur des fonds de velours et 
nous faisons en sorte que l air circule dans les vitrines. 

Office des Beaux-Arts de la commune de Florence 

A. — Pour assurer la conservation des tapisseries, tapis, costumes, qui font 
partie des collections municipals, nous recourons au syst&me traditionnel : 
nous les epoussetons periodiquement et parfois, quand il s’agit des tapisseries, 
nous les lavons dans Feau pure. 

Pour Fenlevement de la poussi&re, on prefere autant que possible, se servir, 
avec toutes les precautions requises, des aspirateurs electriques. 

B. — On proc&de a la restauration des tapisseries en reformant les nceuds 
avec des fils de trame en laine, en soie, ou avec des fils d or et d’argent. 

C. — Les textiles enfermes dans des coffres ou dans des vitrines, sont defen- 
dus contre les mites au moyen de la naphtaline. 

II faut toujours veiller a ce que les textiles soient proteges par des rideaux 
contre la lumi&re directe du soleil. Les tapisseries, quelquefois aussi les tapis 
et les etoffes, lorsque les fils de la chaine menacent de se relacher, sont doubles 
de toile. 

Metropolitan Museum of art — Department of decorative art 

John C. Philips, jr. 

Assistant Curator . 

A. — 1. Procedes utilises pour le nettoyage des tissus anciens . 

a) Savon et eau chaude. 

b) Gazoline. 

c) Benzine. 

d) Emploi de la brosse. 

Le Musee n’emploie pas de substances chimiques ,* il na pas recours a Fem- 
ploi des plumeaux pour le nettoyage. 
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2. Procedes employes pour le nettoyage des tapisseries. 

a) Emploi de la brosse seule, ou de legeres baguettes de rotin, 

b) Frotter la tapisserie avec du gruau d’avoine ou du gruau de froment 
que Ton fait penetrer dans le tissu, et ensuite brosser soigneusement. 

On n’emploie pas de methodes violentes de nettoyage. 

3. Procedes employes pour le nettoyage des dentelles. 

Les dentelles sont nettoyees et reparees en dehors du Musee, par un expert. 
Elies sont lavees dans l’eau et le savon, avec un agent de blancbiment. Pour enle- 
ver la rouille, on emploie du sel et du jus de citron. 

4. Procedes employes pour le nettoyage des soies. 

Tremper avec soin (trois fois) le tissu dans la benzine : frotter d^licatement 
les fils metalliques et les secher ensuite avec de la mousseline. 

B. — Restauration. 

1. Dentelles. — Les dentelles sont reparees par un expert capable de tra- 
vailler dans le point original. On emploie des couleurs vegetales pour les teinter 
lorsque cela est necessaire. 

Le chanvre employe vient de France, le lin d’ltalie. 

2. Tissus. — Lorsque les tissus sont tres uses, ou fortement endommages 
en certaines parties, on les monte sur un fond uni, de couleur et de texture 
similaires. Pour les fixer au fond, on les coud. On nemploie ni colie ni disso¬ 
lution de caoutchouc. On peut ou non les rnettre sur des chassis de bois tendus 
de toile. On n’essaie pas de reconstituer les parties manquantes de dessins, mais 
on peut recourir a la photographic pour montrer les parties manquantes. 

3. Tapisseries. — Les tapisseries sont restaurees au Musee meme, par notre 
propre expert. Lorsque les fils anciens manquent ou sont rompus, on les rem- 
place par de nouveaux. On se borne a restaurer seulement les petits details. Par 
exemple, on ne fait pas de figures entires dans une tapisserie. II nous est arriv^ 
au Musee une tapisserie dont un grand coin etait completement restaure. La 
restauration a ete enlevee et la tapisserie est maintenant exposee comme un 
fragment. On n’utilise pas les couleurs vegetales pour les fils de reparation. 
On n’emploie pas d’apprets. 

C. — Conservation des tissus. 

1. Moyen de proteger les tissus contre les mites, etc. 

a) Le froid artificieL — Les tapisseries, les tapis, etc., lorsqu’ils ne sont pas 
exposes, sont conserves dans des magasins froids. La temperature est main- 
tenue a environ 38° Farenheit. 

b) Acide cyanhydrique gazeux. — Le Musee emploie une chambre a acide 
cyanhydrique gazeux. Cela convient aux grandes pieces. L’action de ce gaz est 
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certaine : toutes les mites et autres parasites sont detruits. La chambre k gaz est 
construite par la Calcyanide Company, 60 East 42nd Street, New York City. 
Le Musee a essaye d’autres gaz, mais aucun n’a donne des resultats entiCement 
satisfai sants, 

2. Observations relatives a Texposition des tissus : a la lumi&re, a rhumi- 
dite ou dans un endroit sec, a la poussi&re, etc. 

a) Lumiere. — La lumi&re palit les tissus ; la lumiere directe les palit plus 
que la lumiere artificielle ; la lumiere naturelle plus que la lumiere artificielle. 

b) Humidite (Etat hygrometrique). — L’humidite est nuisible aux tissus. 
L*air ne leur est pas nuisible. 

c) Poussiere . — La poussiere salit les tissus. 

3. La question des couleurs , — En r&gle generale, les couleurs artificielles ne 
tiennent pas aussi bien que les couleurs naturelles (vegetales). En consequence, 
les reparations parfaitement harmonisees aux couleurs de Toriginal peuvent, 
au bout de peu de temps, prendre un aspect desagreable et devenir apparentes 
si les fils de reparation ont ete teints aux couleurs d’anihne. II est possible tou- 
tefois que I on parvienne a donner aux couleurs artificielles les inernes qualites 
qu*aux couleurs vegetales. 

D. Exposition des Tissus . 

1. Installation. 

a) Un grand nombre de fragments de textiles sont fixes sur des chassis 
tendus de toileentre des cadres de bois (2U X 30 ” ). Ces cadres sont conserves 
dans des armoires de la salle d’etude des textiles a l’usage des etudiants et des 
dessinateurs. 

b) D’autres fragments de textiles sont cousus sur des feuilles de carton. 
Hs sont proteges par une feuille de « Protected » et d un genre de passe-partout. 
La feuille de carton et le passe-partout sont analogues a ceux employes pour les 
gravures. Le « Protectoid » est un produit non inflammable fabrique par la Ce/- 
luloid Corporation , 10 East 40th Street, New York, N.Y. 

c) Les plus grands textiles encadres sont montes de manikre k laisser une 
louche d’air entre le verre et le tissu. 

d) Le « passe-partout » n’est pas enticement satisfaisant mais c'est un moyen 
commode et sur de proteger les fragments petits et delicats. 

e) Les grands morceaux de dentelle doivent etre soigneusement fix^s sur 
un fond, mais il faut qu'ils soient suspendus librement, de maniCe que les plis 
naturels de la dentelle apparaissent. 

Les dentelles exposees doivent etre souvent alternies. 
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2. Magasinage. 

Toutes nos armoires sont impermeables a la poussi&re. Les tissus ne souffrent 
pas d’etre conserves dans des armoires, mais on peut les endommager en les 
manipulant. 

SURINTENDANCE ROYALE DES BeaUX-ArTS DE LA SARDAIGNE CAGLIARI 

A. — I. Exposition periodique a 1’air chaud, mais pas au soleil. 

2. Exceptionnellement, lavages partiels a la soude, par tamponnement suc¬ 
cesses et sechage immediat a l air chaud. Les dentelles sont etalees sur une toile 
blanche et lavees par tamponnements avec de beau chaude et de la soude, puis 
sichees immediatement. 

B. — Nous n’avons pas d experience personnelle en c:e qui concerne la res- 
tauration des tissus; on a precede a quelques restaurations partielles, soit en fil, 
soit en mettant une piece de toile de lin fixee avec une solution arsenicale. 

C. — 1. Le meilleur moyen de conserver les tissus consiste a les tenir enferm^s 
a labri du contact de Fair. 

Pour conserver les tissus a Fabri de Fair et des mites, il est bon de les enfermer 
dans des caisses, autant que possible dans des caisses de metal ou de bois bien 
sec et bien mur, sans mites, avec beaucoup dc naptaline et de sulfure de car- 
bone et autant que possible enveloppes dans du papier goudronne, Tous les 
six mois au plus, il est bon de proceder a une revision et de les epousseter en 
etendant les pieces de maniere a faire disparaitre les plis ; on aura soin d’empe- 
cher qu’il ne se forme des plis trop rigides en mettant, a Finterieur de Fetoffe 
pliee, des feuilles de papier a la main tres resistant sur lesquelles on aura passe 
une eponge imbibee de terebenthine. 

2. Pour les tissus exposes, on les protege contre la lumiere duecte du soleil; 
on les soumettra frequemment a Faction de Fair chaud et on les epoussetera soi" 
gneusement. 

3. Les couleurs obtenues par des procedes naturels, comme celles qui ser- 
virent a la teinture des anciens tissus de Sardaigne, presentent une resistance 
bien superieure k celles des couleurs chimiques de Fepoque actuelle. 

D. — 1. Pour les tissus, nous estimons qu’il est bon de les exposer sous verre 
entre deux plaques maintenues par des tissus imbibes de sels d’arsenic. 

Pour les dentelles il est suffisant, dans les expositions temporaires, de les 
appliquer sur des etoffes (laine, flanelle), a Fair libre. 
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Fondation Artistique Poldi-Pezzoli, Milan 

A. — 1. On peut laver les tissus anciens (les itoffes coptes, piruviennes, etc.) 
avec de beau tiede et du savon blanc de Marseille. Ce lavage doit s’effectuer 
non par voie de frottement, mais au moyen d une eponge imbibie deau et de 
savon, avec laquelle on tamponnera le tissu etendu sur une table. On rincera 
ensuite de la meme maniere, a beau tiede, puis on mettra secher 1 itoffe entre 
deux feuilles de papier buvard sur lesquelles on placera des poids. On peut aussi 
procider de cette fa<;on pour les vieux drapeaux. 

2. Aussi bien pour les tapis que pour les tapisseries dont on veut eliminer 
completement la poussiere, apres les avoir soumis au traitement des aspirateurs 
electriques, on pourra les frotter legerement avec de la vesce noire humide, 
afin de raviver les couleurs et d’enlever le peu de poussiere qui resterait encore. 
Lorsque ces pieces sont tr&s sales ou tachees, on peut les soumettre a des lavages 
dans de beau additionnee de substances chimiques. (II existe a cet effet des eta- 
blissements bien outillis). 

3. Pour les dentelles, on emploie le meme procedi que pour les tissus anciens. 
Quant aux brocards lames que I on pourrait facilement abimer, il est prefe¬ 
rable, pour les nettoyer, de s’adresser a un specialiste. 

B. — Aussi bien pour les tapis que pour les tapisseries, il convient, lorsqu on 
veut les reparer, d’employer des fils de soie ou de lame temte avec des couleurs 
vegetales ou minirales, parce que les fils teints par des moyens chimiques pas- 
sent facilement lorsqu ils sont exposes a la lumiire naturelle ou artificielle. 
Quant a la fa^on d arreter les fils, il conviendra de s’adresser a des specialistes 
en matiire de restauration. 

C. — I. Les tapisseries et les tapis exposes a l air sont traites, au moyen 
d un pulverisateur, avec des substances desinfectantes qui detruisent les mites 
et autres insectes, sans nuire aux tissus. 

2. Les textiles exposes a la lumiere naturelle perdent peu k peu leur cou- 
leur originate ; exposes a la lumi&re artificielle, ils se decolorent plus lentement. 

D. — 1. Au Mus^e Poldi Pezzoli, les textiles sont exposes dans des vitrines 
speciales construites de maniere a ce que Fair puisse circuler entre le verre et 
les tissus ; les textiles reposent sur un tissu moderne de couleur neutre, et de 
temps a autre, on proc&de a la disinfection des vitrines. 

2. Si Ton a soin de conserver les textiles enveloppes dans du papier, de les 
tenir dans des endroits secs, et de proceder de temps k autre a la disinfection 
des mailles, les textiles et les tapisseries ne peuvent pas se ditiriorer. 
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L’EXAMEN SCIENTIFIQUE DES (EUVRES D ART 
ET LEUR RESTAURATION 


Les lecteurs de Mouseion et, d une fa^on generale, tous ceux qui, durant 
ces dernieres annees, ont suivi les travaux et les recherches de la science apphquee 
a l’examen scientifique des oeuvres d’art, ont pu se rendre compte de revolution 
qu’ont subie les methodes d examen et des repercussions qu'elles ont eues dans 
('identification des oeuvres d art, dans la connaissance de la technique picturale 
des siecles passes, et, notamment, dans la notion meme et dans la pratique de 
la restauration. II est bien evident toutefois qu’aucun de ces apports techniques, 
si considerable que soit leur portee, ne saurait entrer seul en jeu quand il 
s’agit d'une tache aussi delicate que celle d assurer pour les generations futures, 
la conservation des chefs-d'oeuvre de l art. II y aura toujours, entre les donnees 
des sciences physiques et chimiques d une part, et la science de Tart, d'autre 
part, une zone intermediate d’mcertitudes et de compromis, que seule une 
collaboration bien comprise des techniciens et des chercheurs parviendra a 
reduire. C est en partant de ce principe et de cette conviction que l’Office Inter¬ 
national des Musees a dirige ses travaux, organise ses consultations ; c’est dans 
cet esprit qu'il a con^u ses conferences Internationales ou les representants les 
plus autorises des sciences exactes furent appeles a collaborer avec les conser- 
vateurs et les historiens de l art. Dans cet ordre d’idees, il nous apparait utile 
de signaler les travaux de M. Renato Mancia de Milan qui a ete charge d’equi- 
per et de diriger un laboratoire de recherches techniques destine a la formation 
des conservateurs et restaurateurs de musees. Il a reuni, a cet effet, une serie 
d’experiences dans un premier volume dont nous avons donne la reference biblio- 
graphique dans le fascicule d’avril, du Supplement Mensuel de Mouseion. 

Dans cet ouvrage, qui n est done pas a proprement parler un manuel de la 
conservation des oeuvres d art, 1’auteur nous presente une serie d’etudes ou sont 
decrits le materiel scientifique utilise dans l’examen des peintures, les methodes 
d’examen materiel des oeuvres d art, avec les tables de reactions, les listes et 
les caracteristiques des produits utilises a certaines epoques dans les divers 
revetements colores ou couches protectrices ; il s y ajoute 1 expose plus detaille 
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de certaines experiences pratiquement r^alis^es ; une bibliographic, r^partie 
par mati&res. 

Le premier chapitre passe en revue les appareils d’examen optique et chi- 
mique et les instruments de prelevement dont Tensemble constitue T&jui- 
pement d’un laboratoire specialise dans les investigations de cet ordre ; les dis- 
positifs que peuvent requerir certains traitements electrolytiques et de 
desincrustation des objets en metal sont ^galement mentionnes. On trouvera 
en outre la description du flexometre nouvehement applique a Texamen de 
Telasticite de la structure picturale. De nombreuses illustrations competent le 
texte. 

Le chapitre consacre aux peintures antiques rappelle les diverses methodes 
discriminatives habituellement appliquees pour deceler Tagglutinant utilise ou 
les Elements constitutifs de celui-ci : caseine, albumine, cire, graisses, amidon, 
colles, etc. 

Pour les peintures plus recentes, Tauteur signale Timportance d'une metho- 
dologie de Texamen, depuis les observations qu’on peut recueillir a Toeil nu, 
jusqu’aux investigations qui recourent aux instruments optiques et aux rayons 
de diverse nature. La question du nettoyage, de la regeneration des vernis 
et du vernissage des tableaux fait aussi Tobjet de commentaires non point tant 
sur les methodes a recommander que sur le danger de certaines operations et 
leurs effets specifiques. 

La partie centrale de Touvrage, consacree a 1 analyse des matures colorantes, 
signale, a Tusage des eleves restaurateurs, les moyens dont la chimie dispose 
pour attester la presence de tel ou tel corps dans une couche picturale. L’auteur 
se ref&re aux divers traites qui ont consacre ces reactions, en indiquant pour 
chacune des matures envisagees, la composition chimique du produit, ses reac¬ 
tions discriminatives, ses caracteristiques, Tepoque de son emploi et eventuel- 
lement son mode de fabrication. Les microphotographies qui accompagnent 
le texte ont ete etablies par l auteur qui leur a confere une portee particuli£- 
rement precieuse en indiquant minutieusement les conditions dans lesquelles 
il a opere (optique de l appareil, surface sensible utilisee, ecran, nature de Tedai- 
rage, temps de pose, format original). 

II y a lieu de signaler aussi les tables de references qui rendront de r^els 
services dans tous les laboratoires specialises dans ce genre de recherches : liste 
des diverses substances (reactifs, agglutinants et couleurs), avec l’indication de 
la couleur de leur fluorescence sous Taction de la lampe de Wood ; tableau de 
quelques mati&res colorantes vegetales avec leur comportement en presence 
de Teau, de Tacide chlorydrique, de Tamoniaque, d une solution d’alun ou d’une 
solution de chlorure de calcium ; tableau des couleurs minerales et de leur pro- 
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pri&4s caracteristiques en presence de HC1, NO # H, NaHO, NH 8 , ainsi quc 
leur aspect au chalumeau. 

Cette partie documentaire est compl&^e par les listes des couleurs utilises 
par les peintres de lantiquit^, — des couleurs connues des Romains au premier 
si&cle avant J.-C., — des couleurs connues de Cennino Cennini, — des pig¬ 
ments colons en usage dans les enluminures. 

Apr&s la bibliographic qui termine cette partie g^nerale de houvrage, lau- 
teur nous donne une etude sur la restauration des vaisseaux romains du lac de 
Nemi. L’analyse microscopique des differents aspects de la deterioration du 
bois constitue une tres precieuse contribution a cette science, et hexpose som- 
maire des methodes de restauration (impregnation, consolidation, etc.) retiendra 
hattention des specialistes ; il en est de meme de la note consacree a la restau¬ 
ration des bois attaques par les vers. 

Le second volume de houvrage de M. Mancia, apres hintroduction generale 
que constitue en quelque sorte le premier volume, aborde h£tude des appareils 
d’investigation non plus seulement quant a leurs applications gen^rales et a leur 
principe : il en expose horigine, puis le fonctionnement et les propri^tes parti- 
culi&res. A cet egard, si hauteur ne pretend pas apporter un manuel de radio- 
logue, il ne fait pas moins oeuvre utile, meme pour le profane, en ce qu’il £nonce 
clairement la portee respective des differents modes d’investigation au moyen 
des radiations lumineuses. On peut rappeler ici les travaux deja publies par 
hOffice international des Musees et dont les divers auteurs se sont preoccupes 
de ne jamais ramener Fexamen scientifique des oeuvres d’art h la seule metho- 
dologie de laboratoire. 

Le premier chapitre de ce deuxi&me volume traite des rayons ultra-violets, 
rappelle hhistorique de la lampe de Wood et decrit le fonctionnement de ces 
radiations sur toute esp&ce de mati&re. A haide de ces precisions, on arrive k 
delimiter hobjet sur lequel peut porter une investigation de cet ordre quand elle 
s’applique aux peintures. Apres les graphiques indiquant la marche des rayons, 
differentes tables de spectres nous renseignent sur le degre variable d’absorption 
de ces radiations, suivant les matures picturales qu'on expose k la lampe de 
Wood. 

Un second chapitre etudie happlication des rayons infra-rouges dans la 
photographic des peintures. Il s agit la, comme on sait, non plus d’un appareil 
imetteur de rayons sp^ciaux r^v^lant tel ou tel aspect d’un objet, mais de sur¬ 
faces photographiques sensibilisees aux rayons infra-rouges emis par les objets 
eux-memes, soit dans la nature, soit dans les peintures. 

Le chapitre suivant, consacre a hemploi des filtres colons ou flitres s£lec- 
teurt, donne un aper^u des cas ou hexamen d’une peinture peut 6tre facilite 
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par cette analyse optique des couleurs, soit en vision directe, soit par repro¬ 
duction photographique. 

La partie la plus importante de ce deuxi&me volume est, comme on pouvait 
s’y attendre, une etude detaillee de la radiographie, de sa portee, de son but et 
des conclusions quelle permet d’inferer. Sans revenir ici sur la partie metho- 
dologique de ce mode d’investigation, dont les lecteurs de Mouseion ont eu 
maintes fois I’occasion d’etre entretenus par les specialistes les plus autorises, 
il y a lieu de signaler, a cote d une serie de photographies et de microphoto¬ 
graphies aux rayons X, un certain nombre de tabelles recapitulatives sur les 
coefficients d’absorption des matieres picturales ainsi que des differents corps 
solides ou liquides. L’auteur reprend, a cet egard, une idee deja preconisee a 
Rome par la Conference d’experts pour l’examen scientifique des peintures, 
organisee par I’Office international des Musees en 1930 : a savoir la creation 
d’archives radiographiques, entreprises sur la base d une methode uniforme 
quant au dosage des rayons. On salt, en effet, que suivant la longueur d’onde 
appliquee, la matiere exposee aux rayons X se presente sous un aspect variable 
et que, pour etre utile, toute etude comparative de radiographie doit pouvoir 
disposer d’mdications precises sur les conditions de prises de vues. 

Le bref expose theorique de ces donnees est complete par une abondante 
documentation photographique, donnant en regard, la photographic d’une pein- 
ture et sa radiographie ; pour cette derni&re, l’auteur a pris soin d’indiquer 
chaque fois la tension du courant, la longueur d’onde, la distance du tableau 
au tube de rnercure, la marque de la surface sensible utilisee, le temps de 
pose, etc. 

Pour illustrer l’ensemble des procedes d’investigation ainsi exposes, M. Man- 
cia presente un certain nombre de peintures, de differentes epoques, en don¬ 
nant leur reproduction photographique, successivement en lumi&re naturelle 
avec plaques ordinaires, aux rayons ultra-violets, aux rayons X, avec filtres 
colores et avec plaques pour infra-rouges. 

Independemment de ces etudes consacrees aux peintures, le present volume 
contient une partie qui traite de la restauration scientifique des metaux anciens. 
Apres une description illustree, des maladies du bronze, Tauteur indique les 
procedes, — mecaniques, chimiques et electro-chimiques, — en usage dans la 
restauration des bronzes antiques, soit pour les nettoyer, soit pour la desincrus- 
tation, soit enfin pour la reconstitution de la patine, cette derni&re operation 
pouvant s effectuer par voie electrique. Les mineralisations superficielles ou 
profondes font l’objet d un expose analytique, accompagne d’une documen¬ 
tation microphotographique. 

L’etude analytique de l’orf&vrerie gemmee et emaillee, qui forme le chapitre 
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suivant du volume, traite plus specialement des travaux appliques a la deco¬ 
ration d un evangeliaire. 

Louvrage se termine par un expose sur Taction des gaz utilises dans la guerre 
chimique et sur les moyens d en preserver les oeuvres d art, specialement Ics 
objets en metal. Un appendice bibliographique complete les differentes parties 
de ce second volume. 

* 

* * 

Sous la forme d'un appendice au premier volume, — mais qui peut servir 
de conclusion logique a l ouvrage, — Tauteur publie le programme de Tlicole 
nationale de Restauration qu’il a inauguree a Milan, le 14 decembre 1935. 
Ce programme divise les matieres en trois sections ; matieres techniques, 
matieres artistiques et matieres scientifiques. Dans le discours qu’il a prononce 
a Toccasion de cette inauguration, M. Mancia, apres avoir esquisse la serie 
des examens scientifiques, a insiste sur Tapport considerable que des recherches 
de cet ordre constituent non seulement pour la sauvegarde rationnelle du patri- 
moine artistique, mais aussi dans Tordre des connaissances rapportees aux 
oeuvres dart et particulierement dans le domaine de Tarcheologie. 

La formation professionnelle des restaurateurs, qui a ete mise a T etude ega- 
lement dans la revue Mouseion, est certainement le but auquel doivent tendre 
les autorites preposees a la conservation des oeuvres d art. Linstitution fondee 
en Italie et les creations similaires que nous avons signalees en leur temps en 
dautres pays, ainsi que les laboratoires attaches aux grands musees d’Europe 
et d’Amerique, temoignent de la comprehension qui se rnanifeste a Theure 
actuelle pour le sort des oeuvres du passe, menacees et parfois compromises 
par des interventions malhabiles plus encore que par Taction du temps. 

On ne saurait toutefois examiner avec trop de prudence les travaux que pu- 
blient sur ces delicats problemes les techniciens de la restauration. Si leur apport 
est indispensable dans cette grande oeuvre de remise en etat et de conservation 
des chefs d’oeuvre anciens, il ne faut pas oublier que les plus distingues d’entre 
eux, precisement en raison de leur formation et du but qu’ils se sont impose, 
sont souvent tentes de faire passer la presentation de Toeuvre avant sa valeur 
de document. On observera le phenomene inverse chez les historiens de Tart 
qui souvent seraient enclins a preconiser une presentation qui se rapproche de 
la preparation biologique. Comme nous Tavons vu plus haut, seule une colla¬ 
boration et surtout une comprehension reciproque du monde des techniciens 
et du monde des historiens pourront aboutir a une doctrine de la restauration 
ainsi qu a des realisations pratiques qui concilicnt le respect du passe et les 
interets de la conservation materielle des oeuvres. 
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Une telle doctrine est souhaitable non seulement pour la formation des res¬ 
taurateurs mais aussi pour celle du public. Dans le domaine de la sculpture 
cette education semble avoir triomphe d^ja du facheux principe des adjonctions. 
Mais dans la peinture, qui reclame d’ailleurs, de par sa nature, un traitement 
different, nombre de restaurateurs de talent ont ete, il faut bien le dire, d^form^s 
par les exigences des collectionneurs prives, soucieux de posseder des oeuvres 
en bon etat, et qui n ont pas craint de leur imposer des renovations sinon des 
embellissements. 

On sait l esprit dans lequel l Office International des Musees a con^u sa 
tache et sa contribution au grand et complexe probleme de la restauration. Si 
M. Mancia n’aborde pas le probleme moral de la restauration, la partie 
bibliographique de son ouvrage est par elle-meme un hommage aux pionniers 
de la science moderne de la restauration et en particular aux travaux de TOffice 
des Musees ; aussi ces references seront-elles, pour les restaurateurs, un guide 
autant moral que materiel. 
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LA CONSERVATION DES MONUMENTS D’ART 
ET D'HISTOIRE EN AUSTRALIE 


KENNETH B1NNS 


Etant donne que la colonisation de F Australie est de date relativement recente 
et que le peuple australien travaille encore, dans une large mesurc, a la mise 
en valeur d’un continent vierge, le pays est encore trop jeunc pour avoir un 
patrimoine compose de monuments artistiques et historiques, dont lentretien 
et la conservation pourraient etre une question de responsabilite nationale. En 
effet, on peut dire que l esprit national et historique vient seulement de com- 
mencer a se developper. II faut se rappeler que lorsque la colonisation britan- 
nique etait a ses debuts, en 1788, on se proposait d*y etablir un bagne, et bien 
que les premiers Gouverneurs, notamment Lachlan Macquarie, se fussent 
efforces d’elaborer des programmes visant a la construction de monuments 
administrates permanents, con^us dans un esprit artistique, la plupart des edi¬ 
fices construits au cours du premier siecle de colonisation n’eurent qu’un carac- 
tere purement provisoire et utilitaire. Exception faite pour quelques edifices 
publics et pour un certain nombre d’eglises a Sydney et a Hobart, — les deux 
premieres villes fondees en Australie, — il n’existe guere de monuments qui 
puissent etre consideres comme ayant une importance historique. Ainsi qu'il 
a ete dit plus haut, la plupart de ces constructions avaient rapport aux premiers 
services admimstratifs charges du bagne, et lorsque le transport des condamnes 
prit fm, le besom s est manifeste de faire disparaitre tout ce qui etait susceptible 
de rappeler cet aspect du developpement de ce territoire. Cet etat d esprit amena 
la demolition — ou tout au moins la deterioration, faute d’entretien materiel — 
des constructions ayant une valeur historique ou architectural. Cette tendance, 
toutefois, commence a disparaitre, cedant la place a une conscience toujours 
plus nette de la responsabilite nationale a l egard de la conservation des edifices his¬ 
toriques. Mais une telle evolution n est pourtant pas suffisamment marquee 
pour justifier la creation, a Texemple de pays plus ancieris, soit par le Gouver- 
nement Federal soit par les Gouvernements d’Etat, d un organe officiel pre- 
po$£ a la conservation de ces edifices. Tout ce qui a ete entrepris dans ce domaine 
est done la consequence des requetes presentees au Gouvernement par des 
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Societies d'Historiens ou par des organismes analogues ayant leur siege dans 
les differentes regions du pays. 

Neanmoins, le Gouvernement Federal s’interesse directement a toutes les 
activites que poursuivent les Etats pour la conservation d’objets et la comme¬ 
moration d evenements d’interet national, et, dans la mesure du possible, il 
accorde aux Etats sa collaboration en vue de la realisation de leurs projets. Cette 
collaboration se manifesto surtout quand I’evenement historique entre dans le 
cadre des rapports internationaux. Par exemple, a la demande de I’Etat de 1’Aus- 
tralie Occidentale, le Gouvernement s’est associe aux autorites neerlandaises, 
a I’occasion de lerection d un cairn et de la pose d une plaque commemorative, 
en decembre 1935, a Vlamingh Head, Rottnest Island, en memoire du debar- 
quement dans cette ile du Commandant William de Vlamingh, le 30 decembre 
1696. D’autre part, le Gouvernement Federal a suscite d’actives recherches 
internationales pour retrouver J’ecuelle d etain et 1’inscription de Sharks Bay, 
laissees par Dirk Hartog en l’annee 1616, remplacees par Vlamingh en 1697 
et transportees dans un musee parisien, en 1818, par FYeycinet. 

Gouvernement Federal . — L’evolution politique et constitutionnelle du pays 
a largement contribue a retarder la creation d un organisme ou commission 
nationale ou d’Etat, charge de lentretien et de la conservation des monuments 
historiques. Jusqu’cn 1901, l’orgamsation politique de 1’Austrahe se ramenait 
a six Etats distincts et autonomes et ce n’est qu’a cette date que fut etablie une 
Federation incorporant ces Etats dans un Gouvernement Federal Australien. 
En raison de sa forme memo il est difficile a ce Gouvernement National de 
prendre des mesures definitives dans ce domaine ; en effet la constitution poli¬ 
tique actuelle transfere au Gouvernement Federal certains pouvoirs legislates, 
laissant aux Etats une responsabilite totale en ce qui concerne les questions 
d’administration et de controle locaux ; or e’est precisement a celles-ci que se 
rattachent la conservation et l entretien des monuments historiques. Toutefois, 
il y a lieu de signaler que, des 1911, le Gouvernement Federal s’est reconnu une 
responsabilite a cet egard, lorsqu’il nomma une Commission des Monuments 
Historiques sous la presidencc du Premier Mimstre. Cette commission est 
assistee d’un Conseil consultatif compose d’experts. 

En ce qui concerne les edifices et monuments publics, la seule action entre- 
prise jusqu’ici par le Gouvernement Federal a ete la construction de monuments 
consacrant certains points du littoral oriental de I’Australie, que les decouvertes 
du grand Capitaine Cook ont rendus celebres. 

Le debut du XIX e siecle a ete caractense par la construction, en Nouvelle- 
Galles du Sud et en Tasmanie, de plusieurs exemples remarquables d’archi- 
tecture domestique primitive » d’un style colonial tres accuse. Mais beaucoup 
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de ces demeures etaient en voie de demolition ou lombaient en mines. En 1962, 
le Gouvernement se rendit acquereur, pour en doter la Biblioth&que nationale, 
dune importante collection de dessins representant ces maisons, accornpagnes 
dune serie de plans d’architectes et de graphiques de detail ; ll s’agissait d’assurer 
amsi la conservation definitive de documents se rapportant a ce qui constitue 
peut-etre F oeuvre architecturale la plus interessante que I on puisse trouver 
dans Fhistoire de FAustralie. 

Gouvernements d'Etat . — Toute initiative officielle prise jusqu’ici pour assurer 
la conservation de monuments fut provoquee par des appels emanant soit de 
particulars soit d’organismes publics. Dans la plupart des cas, des Fonds ou 
des Commissions speciales ont ete constitues a cette intention. Dans certains 
Etats, des Societes d’historiens ont deploye — et continuent a deployer — une 
grande activite pour obtenir que les edifices de valeur historique ou architec¬ 
turale soient conserves, que des plaques cornrnemoratives soient apposees sur 
leurs facades ; ces orgamsmes ont, de plus, entrepris la construction de monu¬ 
ments et cairns evoquant les exploits des premiers explorateurs. Bien qu’elles 
ne soient pas officiellement constitutes par leurs Gouvernements en commis¬ 
sions ou organes charges de la conservation des monuments histonques, ces 
Societes sont generalement appelees a donner leur avis et a accorder leur colla¬ 
boration aux dits Gouvernements ; en outre, elles regoivent, dans une certaine 
mesure, une aide pecuniaire pour toutes les activites qu’elles poursuivent dans 
ce domaine. 

En ce qui concerne les mesures prises en vue de Tamenagement de pares 
nationaux et de la conservation des beautes naturelles, FAustralie a, d une fa^on 
generate, deploye une activite mcritoirc, bien qu’on n'ait pas jusqu’ici, procede 
a la designation d un organisrne de coordination specialement charge de ces 
fonctions. Toutefois, un systeme de surveillance et de controle est en vigueur, 
sous la direction d une des administrations d’Etat. Tous les Etats, cependant, 
ont vote une legislation precise au sujet de la conservation de la faune et de la 
flore du pays, et ces mesures se trouvent renforcees par les reglements rigoureux 
edictes par le Gouvernement Federal portant sur 1’exportation de toutes sortesd’oi- 
seaux et d’animaux, dont la destruction ou la vente est interdite par les lois d’Etat. 

11 ressort, de cet expose, que bien que FAustralie ne semble pas dotee d un 
organisrne officiel generalement reconnu et coordonne, ayant pour tache d’assurer 
la conservation des edifices et monuments historiques et architecturaux, le Gou¬ 
vernement Federal ainsi que les Gouvernements d’Etat exerccnt dans ce domaine 
un controle general. 

(Traduit de i'anglais). KENNETH BlNNS, 

Librarian, The Parliament of the Commonwealth, Australia. 
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LA PROTECTION DES ANTIQUITES EN ESTONIE 


TH. NEY 


On ne peut gu&re parler, avant 1925, d une protection systematique des 
antiquites en Estonie. Comme il existait cependant des milieux et des personnes 
s’int&ressant aux antiquites du pays, sur leur initiative, diverses societes savantes 
s’etaient occupees de ces monuments, soit par des travaux entrepris pour con- 
server differentes mines de chateaux et d’eglises, soit par des fouilles et etudes 
archeologiques. Maint objet, important au point de vue ethnographique ou 
comme antiquite, avait pu etre sauve par des collectionneurs isoles ou par des 
societes. Le seul mobile de cette activite etait la piete a Tegard des antiquites 
du pays et du peuple, — culte alimente par le romantisme du si&cle precedent. 

D^s la fondation de l’Etat estonien, un service charge de la protection des 
antiquites fut cree au Minist^re de Instruction publique. Quelques arretes 
du Minist^re, ainsi que le droit prive baltique interdisant la destruction des 
anciennes forteresses et des anciens edifices, servait de base juridique a Tactivite 
de ce service. 

En juin 1925, une loi speciale sur la protection des antiquites entra en vigueur. 
Elle avait ete elaboree par le Minist^re de (’Instruction publique, avec le concours 
des professeurs d histoire de l’art, d’archeologie et d’ethnographie a TUniver- 
site de Tartu (Dorpat). 

Par cette loi sont definis les divers types d’antiquites a proteger : les anciennes 
tombes et les tumulus, les lieux de sacrifice, les chateaux et forteresses, les 
eglises ou autres edifices importants au point de vue de Thistoire, ainsi que les 
trouvailles archeologiques, l’inventaire des edifices historiques, les collections 
ethnographiques, numismatiques et heraldiques. La meme loi et un arrete du 
Minist^re de Tlnstruction publique, datant de 1926, ont enumere les mesures 
de protection : Tinterdiction de faire des fouilles sans autorisation du Minist^re, 
d’exporter des objets trouves et reconnus comme antiquites, Tinterdiction de 
detruire des edifices classes, la surveillance des restaurations et reparations 
necessaires, etc. 

La protection des antiquites incombe au Minist^re de ( Instruction publique, 
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aupr&s duquel fonctionne un Conseil des Antiquites. Celui-ci se compose des 
professeurs de prehistoire, histoire de Tart, histoire estonienne et nordique, de 
TUniversite de Tartu, du directeur du Musee national estonien et du president 
du Conseil des Antiquites designe par le Ministere de T Instruction publique. Ce 
dernier poste est occupe d’office par le directeur de la section des sciences et 
des arts qui assure effectivement la protection des monuments. 

Le Ministere de TInstruction publique est autorise a mettre en vigueur des 
arretcs reglant Tenregistrement des antiquites et Tapplication des dispositions 
de protection. 

Les infractions aux arretes ministeriels sont punies suivant le Code penal. 
En cas dinfraction a Tinterdiction d’exportation, les antiquites dont Impor¬ 
tation a ete tentee sont confisquees au profit de l’Etat. 

Des la mise en vigueur de la loi sus-mentionnee, le Ministere de Instruction 
publique cntreprit d’enregistrer les antiquites, avec Tassistance du Conseil des 
Antiquites. Des travaux preparatoircs avaient ete executes en partie deja avant 
cette date, principalement par le Cabinet archeologique de TUniversite de 
Tartu. Sous la direction du Professeur A. M. Tallgren, des descriptions, tou- 
chant la topographic des antiquites de differentes paroisses d’Estome avaient 
deja ete etablies par des etudiants, en 1921-1923. Le programme dc ces travaux 
comprenait toute espece de renseignements concernant les diverses antiquites 
prehistoriques de chaque unite territoriale — renseignements recueillis soit 
dans la litterature existante, soit par toute autre voie, — le controle local et la 
description de diverses trouvailles archeologiques et monuments prehistoriques. 
Sur la base de ces materiaux, le Conseil des Antiquites fut en mesure d’etablir 
en peu de temps un registre des antiquites prehistoriques, par districts, paroisses 
et communes. De temps cn temps on procedait a des verifications et Ton com- 
pletait les registres amsi que la nomenclature des antiquites enregistrees, dont 
quelques-unes furent rayees. Ce travail, qui avait dure 10 ans, aboutit a declarer 
les antiquites suivantes comme etant placees sous la protection de l’Etat : 

1° 8 Iieux d’etablissement de Tage de la pierre ; 2° 832 tumulus et heux 
d’enterrement ; 3° 138 forteresses prehistoriques ; 5° 289 lieux de sacrifice (bois, 
arbres, sources) ; 5° 25 autres antiquites (lieux de supplice, cercles de pierres, 
anciens chemins, etc.). 

Dans son travail d’enregistrement des antiquites, le Conseil des antiquites 
a ete assiste par la Societe academique d’Histoire, laquelle a dresse une liste 
provisoire, se basant principalement sur des donnees puisees aux sources litte- 
raires. Cette liste a ensuite ete verifiee et mise au point par le Cabinet d’Histoire 
de Tart aupr&s de TUniversite. A la suite de ces travaux se trouvent actuellement 
enregistres : 
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101 eglises et chapelles ; 8 couvents ou ruines de couvents ; 65 chateaux ou 
ruines de chateaux et forteresses ; 9 portes et ponts ; 12 edifices publics mum- 
cipaux (hotels de ville, maisons de corporations) ; 8 murs d’enceinte de villes ; 
56 maisons seigncuriales ; 54 maisons privees dans les villes ; 62 monuments ; 
19 tombeaux. 

Dans le nombre de ces antiquites historiques ont ete inclus tous les edifices 
et bailments historiquement connus, dans la structure desquels se manifeste 
un certain type ou style architectural. 

Les propnetaires des antiquites enumerees ont ete informes de Facte d’en- 
registrement par un avis special remis par la police et contenant les stipulations 
respcctives de la loi. Un coupon muni dc l’accuse de reception de la vis est ren- 
voye au Ministere. 

Afin d’obtenir un aper<;u exact sur les antiquites cnregistrees, on a etahli 
une cartothcque d’apres le systeme suivant : 

Les monuments prehistoriques sont mdiques sur dcs cartes blanches, — les 
monuments historiques, sur des cartes bleues, — les objets meubles (Finventaire 
des collections), sur cartes jaunes. La numerotation est basec sur le systeme 
decimal. L’Estome entiere est repartie en 10 divisions territoriales : N° 0, la 
ville de Tallinn; N° I, larrondissement Harju ; N° 2, larrondissement Viru, 
etc... A Fintcrieur des arrondissements, les monuments peuvent etre designes 
d’apres les types : par exemple, N° 0, eglises, chapelles, couvents ; N° 1, cha¬ 
teaux et forteresses ; N° 2, ports et ponts ; N° 3, murs anciens de villes ; N° 5, 
maisons seigneunales ; N° 6, maisons privees dans les villes ; N° 7, monuments 
se rapportant a des pei sonnes et a des evenements ; N° 8, tombeaux ; N° 9, 
champs de batailles. 

Cet enregistrement provisoire est suivi d un inventaire systematique des 
antiquites, avec les dimensions, les dessins, les photographies et les descriptions 
necessaires. Ce travail, exigeant des frais plus considerables, est encore peu 
avance. 

L application des regies de protection s’est heurtee parfois a diverses diffi- 
cultes. 

Pour faire comprendre a la population le sens et la portee de la protection 
des antiquites, il fallut organiser une propagande. Le Ministere de FInstruction 
publique distribua a cet effet des publications appropriees a toutes les biblio- 
theques publiques (comme, par exemple, la publication du Cabinet archeo- 
logique « Eesti kinnismuistised ») ; il fit egalement impnmer une plaquette illus- 
tree et la distribua a toutes les ecoles et bibliothequcs, ainsi qu’aux contre- 
maitres de travaux de construction des chemins de fer. Le president du Conseil 
des Antiquites fit des conferences aux congres des instituteurs, aux reunions 
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de la jeunesse et par la T. S. F., sur 1 importance de la protection des antiquites. 
Les archeologues de PUniversite agissent dans le meme sens. Grace a cette 
propagande, on est parvenu a mteresser le grand public a la protection des anti¬ 
quites. Beaucoup d’antiquites immeubles ont ete declarees et des objets rernis 
a P£tat ou au Cabinet archeologique dc PUniversite de Tartu. 

Dans plusieurs cas, le Ministere a ete prie de lever la protection de tel ou 
tel endroit, (d sagissait le plus souvent d un lieu d importance prehistorique), 
pour permettre par exemple (’extraction du sable ou du gravier d un tumulus. 
En pareilles cireonstances, le Ministere chargeait le Cabinet archeologique d’exa- 
miner le lieu en question. Plusieurs explorations ont ete entreprises egalement 
a ('occasion de la decouverte de gisements d objets, au cours de travaux de cons¬ 
truction. L application des prescriptions de la loi a, de la sorte, souvent permis 
de faire des decouvertes miportantes et interessantes, et de contnbuer ainsi a 
Penrichissement de la science archeologique. 

Le problerne le plus delicat de la protection des antiquites consiste a savoir 
si, et dans quelle mesure et sous quelle forme, on doit autoriser la restauration 
ou la reconstruction d'edifices historiques. La loi a place cette question sous la 
competence du Ministere de I nstruction publique, aupres duquel elle a cree, 
pour Passister, le Conseil des Antiquites. Au cours des dix premieres annees 
d'existence de la loi de protection, certains points de vue et certains principes 
se sont fixes, dans la pratique du Ministere de I nstruction publique, tandis 
que, pour beaucoup d’autres elements du problerne, on n est pas encore arrive 
a une doctrine definitive. 

En ce qui concerne les edifices publics, comme les eglises, les chateaux, les 
ho tels-de~ville, les ruines de toutes sortes, etc., on a toujours tente de conserver 
sans changement les parties proprement antiques. Toute restauration s est 
ramenee plutot a une conservation. Si tel ou tel element avait ete deteriore au 
cours des derniers si&cles par des mains inexpertes, on a cherche a restaurer cet 
element dans sa forme primitive. Ainsi, des fresques sur les murs d’eglises, 
recouvertes de platre a une epoque posterieure, ont ete nettoyees et restaurees. 
Des sculptures revetues d une peinture malencontreuse, ont egalement ete net¬ 
toyees et repeintes dans un style correspondant a Tepoque de leur creation et 
a Tesprit de (’ensemble. De tels travaux n’ont pas ete executes systematiquement 
dans tout le pays, mais a Poccasion de reparations devenues n^cessaires. 

L enregistrement des antiquites rneubles a commence recemment. Ont ete 
enregistrees en premier lieu les collections prehistoriques, ethnographiques et 
artistiques des musees ou appartenant a des particuliers. Une liste systematique 
de l’inventaire des eglises a ete dressee au cours de ces derni&res annees par les 
soins du Cabinet d’histoire de Part aupres de l Universite de Tartu. Les objets 
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les plus precieux ont ete photographies. C’est le musee du Cabinet archeologique 
de TUniversite de Tartu qui sert de centre de conservation des antiquites pre- 
historiques. Des travaux de conservation y sont egalement executes. 

Pour assurer la protection des monuments, l enregistrement ou la declaration 
qu’un objet est place sous protection ne suffit pas. II faut, de temps a autre, 
entreprendre la revision des objets classes. Jusqu’a present le Ministere de Tins- 
truction publique s’est borne a des revisions plus ou moms occasionnelles, selon 
les besoins, affectant a ces travaux le personnel de diverses institutions de TUm- 
versite de Tartu. Le poste d inspecteur des antiquites a ete cree le l er mai 1936. 

Th. Ney. 

Dclegue de VEstonie 

a la Commission Internationale des Monuments historiques. 
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ORGANISATION DU SERVICE 

DES ANTIQUITES DES ETATS DU LEVANT 

SOUS MANDAT FRANCAIS 

PIERRE COUPEL 


I. Situation du Service des Antiquites dans le Haut Commissariat. — Le 
Haut Commissariat de la Republique Franchise en Syric et au Liban, est un 
orgamsme ayant le role de conseiller et controler les divers services des Etats 
sous Mandat. 

II se compose lui-meme de services correspondant a ceux de ces Etats (poll- 
tiques, administratifs, financiers, economiques) qui sont places sous la direction 
du Secretaire General, et dont la legislation est regie par arretes promulgues 
par le Haut Commissaire. 

Le Service des Antiquites est un de ceux compris dans les services administrates 
du Haut Commissariat . 

II. But et fonctions du Service. — Le Service des Antiquites est Finstitution 
chargee de F Administration et de la Protection des monuments historiques et 
antiquites qui, defimes a Particle I er du Reglement sur les Antiquites en Syrie 
et au Liban, comprennent d une fa<pon generale « tous les objets immobiliers 
et mobiliers anterieurs a l annee 1700 (an 1107 de FHegire ) dont la ^conservation 
presente au point de vue de Fhistoire un interet public ». 

Le programme d’action du Service des Antiquites peut etre formule dans les 
paragraphes suivants : 

A) Ouverture dans chacun des Etats d un registre destine a FInventaire 
general des Monuments historiques et d un livre de classement des antiquites 
immobili&res et mobilieres comprenant celles appartenant a FEtat et celles 
etant la propriete de particuliers. 

Dispositions concernant Falienation des antiquites immobilieres et mobi¬ 
lieres (article 25 et 41 et suivants du reglement). 

B) Protection et Conservation proprement dite des monuments. Dega- 
gements, mises en valeur et programmes de consolidation des edifices. 

Creation de Musees dans les principals villes des Etats. 

Le Service des Antiquites intervient aussi en ce qui concerne la sauvegarde 
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cTun site dont l aspect aurait a souffrir du fait de constructions et amenagements 
divers. 

Mise en rapport avec les Services d’urbanisme et Travaux Publics des Etats. 

C) Controle des Missions scientifiques nationales et etrang&res. 

D) Service de documentation et publication (biblioth&que). 

II est a noter que le Service des Antiquites revet un double caractere ; etant 
comme les autres services du mandat un organe de conseil et de controle, ll 
apparaif egalement comme un service d’administration directe. 

L article 14 de la declaration du mandat, reconnait en effet a la puissance 
mandataire d une fa^on toute particuhere, competences sur toutes les questions 
relatives aux antiquites en general. 

En resume, le Service des Antiquites est done charge (1) : 

1° de la legislation et de 1’organisation generale en tout ce qui concerne les 
antiquites : a) propriete ; b) protection ; c) fouilles ; d) commerce ; e) expor¬ 
tation. 2° des Monuments Historiques : a) classement ; h) conservation ; 
3° des Fouilles. 4° de la publication d’ouvrages, afin de tenir le public au 
courant des recherches et travaux effectues dans les pays sous-mandat. 

III. Organisation intcrieurc. 

A) Personnel . — Le Directeur, chef du Service des Antiquites se tient en 
rapport avec les organismes des differents Etats et directement avec ceux du 
Haut Commissariat. 

11 a le droit de vue et de controle sur tout ce qui touche aux antiquites et 
edicte toutes mesures d’ordre general et particulier relatives a {’administration 
et a la sauvegarde des monuments. 

II presente aux minist&res des differents Etats et apres approbation du Secre¬ 
taire General les etudes et programmes des travaux a executer pour l’entretien 
et la consolidation des monuments. 

Le Directeur du Service des Antiquites peut accorder au nom du Haut 
Commissaire le droit de proceder a des fouilles archeologiques a des corps 
savants qui lui en font la demande. II juge de l equite du partage des antiquites 
mobilises et reserve pour les Etats tout objet d importance primordiale peur 
leurs collections. 

II est seconde dans les villes principals des Etats par un representant qui 
lui soumet toutes questions et requetes ayant trait aux antiquites (decouvertes, 
surveillance des sites, servitudes, conservation, etc...). Ces representants sont 

(1) Cf. Rapport a la S. D. N. 1934, 1935, 1936. 
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generalement, soit des conservateurs de musee,, soit des conseillers pres des 
delegations du Haut Commissariat dans chacun des Etats. 

Les Etats sous mandat s occupant eux-memes et directement de Eadminis- 
tration de leurs musees, le Directeur du Service des Antiques en est le conseiller 
technique et a sur ceux-ci un large droit de regard. 

Le Directeur du Service des Antiquites a sous ses ordres : Deux Inspecteurs 
(archeologues). Ceux-ci peuvent en son absence prendre eventuellement la 
direction des affaires du service. En dehors de leurs fonctions portant d une 
maniere generale sur la marche exteneure (controle sur les antiquites, decou" 
vertes, inspection des champs de feu dies, inspection des chantiers et travaux 
dans les divers Etats), 1 Is prennent eux-memes la direction de fouilles au titre 
national : Byblos, Palmyre, Djebel Chaar, Kasr el Heir. L’un d eux est specia- 
lement affecte au Service de documentation, revues et publications interessant 
tous les travaux et recherches scientifiques dans le Proche Orient. 

Un redacteur comptable. 

Le Service technique proprement dit, ou service d’architecture comprend 
deux architectes diplomes par le Gouvernement residant dans les centres des 
travaux les plus importants des deux Iitats, Syne et Liban. 

11s sont particuherement affectes aux travaux dentretien et de restauration 
des monuments et dingent tous travaux divers concernant l’amenagement ainsi 
que tous projets et etudes d’urbanisme et de servitudes a creer autour de ceux- 
ci. Chacun d eux porte a l acceptation du Directeur pour chacun des Iitats aux- 
quels ils sont affectes un programme de travaux pour l’annee a venir dont ils 
ont la direction. 

En outre ils peuvent participer dans la mesure de leurs fonctions a des mis¬ 
sions et recherches scientifiques au titre national. 

B) Budget . — a) Le Service des Antiquites est soutenu par le budget propre 
du Haut Commissariat dit budget du « fonds des Interets Communs aux Etats 
sous Mandat ». 

Ce budget n'interesse que les depenses du personnel du service lui-meme 
(Directeur, Inspecteurs, Architectes, Redacteur, Secretaires, etc...) et certaines 
depenses de materiel (bureaux, bibhotheque, etc...). 

II y a cependant certains credits prevus pour deplacements, frais de mission 
a ailouer a des specialistes ainsi que pour des subventions de publications. 

Mais en ce qui concerne les travaux de restauration, l entretien des monu¬ 
ments historiques, les fouilles, etc, le Service des Antiquites est un service 
sans fonds . II utilise pour ces diverses taches les credits qui sont mis a sa dispo¬ 
sition par les Etats sur leur budget ordinaire ou extraordinaire . 
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b) Le Service des Antiquites peut recevoir aussi quelques subventions pour 
travaux scientifiques, qui sont en general peu importantes. 

c) Les Missions Etrangeres de fouilles controlees par le Service des Anti¬ 
quites utilisent les fonds qui leur sont propres. — Les Etats ne participent 
jamais — ou presquc, a ces frais. 

Par consequent, les Etats : 

1° Mettent a la disposition du Service des Antiquites les sommes neces- 
saires pour les monuments histonques, fouilles et travaux divers ; 

2° Subventionnent eux-memes leurs musees a Beyrouth, a Damas, a Alep, 
a Soueda, a Lattaquie, a Antioche. 

Les Etats qui participent au budget du Service des Antiquites sont : 

1° La Republique Libanaise. — (Restauration a Baalbek, Tripoli, fouilles 
de Byblos, etc...). 

2° La Republique Syrienne. — (Restauration a Palrnyre, a Alep, etc...), amsi 
que les Terrifoires annexes 

Le Gouvcrnernent de Lattaquie. 

Le Gouvernement du Djebel Druze. 

Le Sandjak d’Alexandrette. 

d) L’Etat fran^ais qui, par I’Etat de Lattaquie et suivant acte solennel a ete 

dote en 1933 du Crac des Chevaliers, restaure a ses frais ce monument. 

Pierre Coupel. 

Architecte du Service des Antiquit&s, 
Syrie . 
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LA PROTECTION INTERNATIONALE 

DES MONUMENTS HISTORIQUES 

ET DES CEUVRES D’ART EN TEMPS DE GUERRE (*) 

CHARLES DE VISSCHER 


Le principe meme d une reglementation internationale destin4e a assurer 
la protection des monuments historiques et des oeuvres d art en temps de guerre 
se heurte a certames preventions. 

D’aucuns estiment peu opportune toute tentative nouvelle de reglementation 
du droit de la guerre. Justement preoccupes d’abolir la guerre elle-meme et, 
k cette fin, d’en inspirer a Kopinion publique toute l’horreur possible, ils se 
refusent a participer a une oeuvre qui a pour objet avoue d en reglementer la 
conduite et d’en limiter les effets devastateurs. 

(Test la un point de vue eminemment respectable et qui, pendant quelques 
annees, put paraitre assez justifie. Sans verser dans le pessimisme, on est contraint 
de reconnaitre qu’il se trouve depasse aujourd’hui par I’etat des esprits comme 
par le cours des evenements. Refuser plus longtemps de prevenir certains ravages 
de la guerre sous pretexte qu’on ne peut le faire sans evoquer une eventuality 
que Ton n*a pu bannir de la realite, e’est sacrifier a une mystique assez vaine 
des valeurs morales qui sont le patrimoine de I’humanite entiere et.dont Topi- 
nion publique reclame imperieusement la protection. 

Aussi bien voyons-nous que les Gouvernements sont loin de se conformer 
aux consignes d abstention qui prevalent dans les milieux internationaux. II est 
de notonete publique que plusieurs poursuivent, chacun de leur cote, l etude 
du droit de la guerre et de la neutrality et qu il cn est meme qui envisagent la 
prochaine publication de codes complets relatifs a la matiere. 

La reglementation du droit de la guerre souleve une autre objection, celle- 
ci beaucoup plus grave, car a l encontre de la precedente, elle proc^de de la vision 
directe des realites. On sait combien fut decevante Texperience de la grande 
guerre quant a Tobservation par les belligerants des dispositions convention- 
nelles destinees a reglementer l emploi des armes et a limiter leurs effets des- 

(*) Rapport presente au Comite de Direction de TOffice international des Musses, le 
12 octobre 1936. 
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tructeurs. Tenter d’imposer aujourd’hui de nouvelles restrictions a Taction des 
forces militaires, ce serait, dit-on, revenir a des errements que Inexperience a 
definitivement condamnes. 

L etat d’esprit qui inspire ces reflexions est repandu et, a tout prendre, assez 
comprehensible. Encore convient-il de se garder de generalisations excessives. 
Ici, comme ailleurs, la deception risque d’etre mauvaise conseill&re. Sans con- 
tester les trop nombreuses infractions aux Conventions de La Haye dont se 
rendirent coupables les belligerants au cours de la guerre mondiale, on est revenu 
a une appreciation plus froide et plus exacte des realites. Les annees ecoulees 
ont ramene a leur juste valeur les accusations de violation systematique que les 
adversaires n’ont cesse de s’adresser au cours des hostilites. Des specialistes 
eminents du droit de la guerre n’hesitent meme pas a reviser sur ce point leurs 
jugernents anterieurs. 11s constatent qu a bien voir les choses les violations des 
conventions doivent etre attributes beaucoup moins a la volonte deliberee de 
les enfreindre qu a Tintervention de facteurs nouveaux et insoupconnes, tels le 
developpement formidable de la technique militaire, navale et aerienne, Tam- 
pleur et la duree du conflit, la mobilisation generale de toutes les forces vives 
de la nation au service de la guerre (I). 

Quoi quil en soit, du point de vue qui nous retient ici, le probleme se pre¬ 
sente sous un jour particulier et beaucoup plus favorable. On congoit une dis¬ 
position au scepticisme a Tegard des prescriptions du droit de la guerre qui 
tendent a apporter des limitations conventionnelles au choix de certaines armes 
ou a leur mode d emploi. II s’agit la malheureusement d’elements qui sont trop 
etroitement lies a la poursuite de la guerre et a son succes final pour que Ton 
puisse nourrir beaucoup d’lllusions sur Tefficacite de restrictions convention¬ 
nelles. Mais le droit de la guerre presente un autre aspect qui precisement nous 
interesse ici. C’est un fait qu il existe des biens et des valeurs dont la preser¬ 
vation en temps de guerre n’est pas en contradiction necessaire ni meme habi- 
tuelle avec Tinteret militaire des belligerants. Valeurs d humanite : tel le sort 
des prisonniers de guerre, celui des blesses et des malades. Valeurs d’ordre 
intellectuel : telle la protection du patrimoine historique et artistique des pays 
civilises. Le discredit relatif du droit de la guerre n’a aucunement compromis 
le sort des conventions internationales protectrices d’interets semblables. II est 
meme frappant de constater, malgre le desarroi de l heure presente et Taffai- 
blissement de Torganisation internationale, le prestige intact dont continue de 


(1) Voir, par exemple, J. W. Garner, « Les lois de la guerre : leur valeur, leur avenir» dans 
la Revue de droit international et de legislation comparie , 1936, p. 96 et suiv. ; et H. LAUTERPACHT 
dans sa nouvelle edition (5 e ) du tome II du traits de Oppenheim, International Law . 
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ben&ficier Taction du Comite international de la Croix-Rouge, Aussi voit-on 
que les Gouvernements, loin de renoncer a la protection conventionnelle de ces 
interets, s’efforcent d’en d^velopper les garanties internationales. C’est ainsi 
qu’en 1929 furent conclues a Geneve deux Conventions, Tune pour Tamelio- 
ration du sort des prisonniers de guerre, Tautre portant revision de la Conven¬ 
tion de 1906 pour Tam^lioration du sort des blesses et des malades dans les armees 
en campagne. 

Ainsi, rien n’autorise a envelopper indistinctement dans les memes sentiments 
de deception et de scepticisme tout ce qui touche a la reglementation de la con- 
duite des hostilites. S’il est malheureusement vrai que les prescriptions du droit 
des gens s’averent souvent impuissantes la ou elles se dressent contrc Tinteret 
militaire, elles conservent leur valeur a Tegard de biens dont la protection peut 
s’organiser de fa$on compatible avec les exigences de la guerre. 

Nous ne croyons pas devoir nous arreter longtemps a une derniere objection 
qui s’adresse au sentiment plus qu a la raison. Certains esprits se montrent 
choques a la pensee de voir organiser la protection des monuments et des oeuvres 
d art contrc les ravages de la guerre et specialement des bombardements aeriens, 
alors que le sort des populations civiles apparait de plus en plus dangereusement 
menace non seulcment par Textension du theatre des operations, mais encore 
et surtout par la dispersion toujours croissantc dans toute Tetendue du territoire 
de certains objcctifs militaires (usines pour la fabrication d’armes et de muni¬ 
tions, voies ferrees et autres ouvrages d art) dont la destruction presente pour 
les belhgerants une indiscutable importance. 

Nous ne contesterons pas que les methodes de guerre modernes en faisant 
appel a toutes les ressources economiques aussi bien que militaires des pays 
belligerants, tcndent a associer a cette mobilisation generale des populations 
civiles nombreuses meme sur des points tres eloignes du theatre des operations 
et que les dangers auxquels ces populations sont exposees s’en trouvent 
considerablement accrus. Mais ll est deraisonnable de conclure de cette obser¬ 
vation a Tabandon de toute protection pour les monuments et les oeuvres d art. 
Tout le probleme se ramene a deux facteurs : Tinteret militaire de certames des' 
tructions, la possibility materielle d’y soustraire les personnes ou les biens, soit 
en les isolant du milieu ou ces destructions s’accomplissent, soit en les iloignant 
du theatre des operations. Tout comme les oeuvres d art de nature mobilise, 
les populations civiles peuvent etre evacuees des localites situees dans le voisi- 
nage immediat des operations. Cette evacuation doit meme etre consideree 
comme normale et s effectuera sous la responsabilite des autontes militaires et 
civiles locales. Quant a Tinteret militaire, il n’est que trop clair qu en etablissant 
certains objectifs a proximite d agglomerations populeuses on accrolt conside- 
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rablement la menace que les bombardements aliens font peser sur les popu¬ 
lations civiles. Ce n’est pas une raison pour renoncer k proteger dies biens que 
leur nature et leur situation locale placent dans une position toute differente, 
leur destruction noffrant pour Tissue des operations aucun interet. 

L’examen attentif de ces objections diverses a Tavantage de poser la question 
de la protection internationale dcs monuments et des oeuvres d’art en temps 
de guerre sur le terrain oil elle peut recevoir une solution. Toute reglementation 
internationale doit s inspirer d une conception franchement realiste. Elle n’est 
logiquement concevable et pratiquement acceptable pour les £tats que dans la 
mesure ou elle n’cntre pas en conflit avec un interet militaire previsible. L’interet 
des belligerants restera la limite de leur action. Une reglementation qui leur 
enleverait tout pretextc a s’attaquer aux monuments historiques et aux oeuvres 
dart a des chances d’etre respectec. 

Le probleme se ramene done au point de savoir dans quelle mesure il est 
pratiquement possible d’assurcr aux monuments et aux oeuvres d art une pro¬ 
tection fondee sur Tabsence de tout interet militaire seneux a leur destruction. 

La difficulte est mcontestablement tr&s grande. Elle reside dans le fait que 
les monuments historiques ou les edifices qui contiennent des objets d’art peuvent 
se trouver dans la zone des operations militaires ou dans son voisinage immediat 
— ou encore dans la circonstance que, meme situes a grande distance de cette 
zone, ils se trouvent a proximite immediate de certains objectifs militaires impor- 
tants que les belligerants ont interet a detruire. Elle reside encore dans la neces¬ 
sity de les isoler de leur milieu pour cherchcr a les neutraliser. Par leur situation 
meme et sans qu’ils soient vises directement, ils risquent toujours de partager 
le sort de ce qui les entoure. Le danger s’est trouve considerablement accru 
par Tenorme rayon d’action de Tartillerie a longue portee et surtout des bom¬ 
bardements aeriens. 

II faut, si Ton veut faire oeuvre utile, se penetrer de ces difficultes. A vouloir 
les masquer on s’expose a faire une oeuvre absolument vaine que les Gouver- 
nements, instruits par Texperience, rejetteraient et qui, en tout cas, ne resisterait 
pas a Tepreuve. 

C est pour cet ensemble de raisons que nous ne pouvons considerer comme 
satisfaisantes les dispositions contenues dans le projet de convention interna¬ 
tionale connu sous le nom de Pacte Roerich et recommande a l adoption des 
Republiques americaines par la 7 e Conference de TUnion Panamericaine. Inspire 
par les intentions les plus louables, ce document laisse manifestement dans 
Tombre Tobstacle essentiel a toute reglementation de la mature, a savoir Toppo- 
sition d interets militaires indeniables qui, en depit des engagements les plus 
solennels risque toujours, au moment de Tepreuve, de Temporter dans Tesprit 
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des commandements militaires responsables de la conduite des hostiliteis. L ar¬ 
ticle I er pose en termes absolus le principe d’une « neutralisation » non seu- 
lement des monuments historiques et des musees, mais encore de toutes les 
institutions consacrees aux sciences, aux arts, a Feducation et a la culture. L’ex- 
tension ainsi donnee au principe de Finviolabilite en rendrait irrealisable Fappli- 
cation effective dans les pays europeens, ou le grand nombre des richesses artis- 
tiques et culturelles, leur presence dans des agglomerations populeuses, leur 
proximite immediate a des objectifs d interet militaire ne permettraient pas, en 
fait, de les isoler du milieu oil elles se trouvent. D’autre part, on ne releve dans 
ce projet aucune disposition qui comporte Forganisation de mesures de controle 
propres a garantir Fobservation effective du principe de Finviolabilite. A ce 
point de vue, d une importance capitale, ll est certainement inferieur aux pro¬ 
positions, d’ailleurs beaucoup plus completes ct precises a d’autres egards, for- 
mulees en 1923 par la Commission de juristes institute par la Conference de 
Washington (resolution du 4 fevrier 1922), propositions sur lesquelles nous 
reviendrons plus loin (1). 

* 

* * 

En regard des difficultes que souleve la protection internationale des monu¬ 
ments et des oeuvres dart ll faut placer Fappui decide que lui donne Fopimon 
publique. Deja au cours de la guerre mondiale on en a releve les manifestations. 
Les destructions, memo involontaires, de monuments d’interet historique ou 
culturel et de certaines oeuvres d’art ont souleve une emotion profonde. Signalees 
a Fattention des neutres, elles ont suscite entre belligerants des discussions qui 
temoignerit par leur vivacite de la sensibilite de Fopinion a Fegard-des impu¬ 
tations echangees. LFinitiative prise des 1915 par les professeurs Vetter, de 
Berne et Moriaud, de Geneve ; Finteressante enquete institute en 1918-1919 
par la Societe neerlandaise d’archeologie (Nederlandsche Oudheidkundige Bond) ; 
les dispositions protectrices des monuments inserees par la Commission de 
juristes de 1923 dans son projet de reglementation de la guerre aerienne, sont 
autant de temoignages de la reprobation profonde que suscite la destruction 
de valeurs qui constituent le patrimoine commun de Fhumanite. 

(I) Cette Commission, dans laquelle furent appelcs a sieger les representants des Iitats-Unis 
d’Am^rique, de FEmpirc Britannique, de la France, de I ’Italic, du Japon et des Pays-Bas, com- 
prenait notamment les personnalites suivantes : Sir Rennell Rodd et Sir Cecil Hurst (Grande 
Bretagne), les professeurs de Lapradelle et Basdevant (France), le s^nateur R. RlCCI et 
le professeur Cavaglieri (Italie), le baron Matsui et M. Matsuda (Japon), le conseiller d’£tat 
STRUYCKEN et le professeur van Eysinga (Pays-Bas). M. John B. Moore, premier d^I^gue des 
£tats -Unis fut appele a la presidence de la Commission. 
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II est certain d ailleurs, amsi que l a reconnu le 10 octobre 1932 1 Assemblee 
de la Societe des Nations, que « la plus sure garantie de conservation des monu¬ 
ments et oeuvres d art reside dans le respect et l’attachement que leur portent 
les peuples eux-memes » et qu’en consequence toute tentative de reglemen- 
tation internationale en temps de guerre trouvera toujours son point d’appui 
le plus solide dans Tinteret croissant que suscite partout la conservation des 
manifestations de l art et des vestiges du passe. Si bien congues que soient ces 
dispositions, elles ne resisteront a la pression des exigences de la guerre qu’au- 
tant quelles trouveront leur fondement moral dans une opinion qui, fort heu- 
reusement, s’affirme de jour en jour plus consciente de la signification humaine 
des temoignages de la civilisation. 

Sur 1c plan jundique, ll faut constater tout d’abord que les prescriptions, 
anciennes de trente ans, des Conventions de La Haye, les seules qui soient en 
vigueur, se trouvent entiercment depassees aujourdhui. Les interdictions de 
bombardement qu elles formulent, encore inspirees de la distinction tradi- 
tionnelle entre places defendues et non defendues, se trouvent liees a unc loca¬ 
lisation etroitement circonscnte du theatre des operations qui est en contra¬ 
diction manifesto avec les realites de la guerre moderne au triple point de vue 
de Textension de la zone des hostilites proprement dites, de la dispersion des 
objectifs dinteret militaire et de Textension du rayon d’action des bombar- 
dements. 

Parmi les projets qui visent a mettre sur pied une reglementation mieux 
adaptee aux exigences nouvelles, ll en est deux qui meritent de retenir specia- 
lement Tattention. 

Le premier en date est represente par les conclusions du travail d’enquete 
tres meritoire auquel s’est livree la Societe neerlandaise d’archeologie. Le rap¬ 
port qu’elle a remis, le 31 octobre 1918, au Ministre des Affaires Etrang&res 
des Pays-Bas, rapport dont la redaction est due au Jonkheer van Eysinga, a 
cette epoque professeur a l’Universite de Leyde et actuellement Juge a la Cour 
permanente de Justice internationale, renferme des constatations et suggestions 
fort interessantes (1). On y relive une premiere conclusion sur laquelle l accord 
est actuellement fait. Limitee par leur objet meme a la definition des regies a 
suivre dans la conduite des hostilites, les Conventions de La Haye ne s’etaient 
pas occupees de l’organisation des le temps de paix de mesures de sauvegarde 
propres a assurer la protection des monuments et des oeuvres d art. Lacune 
qui apparait comme d’autant plus grave que les guerres modernes se declenchent 

(I) On en trouve le texte dans la Revue yeni-rale de droit international public , 1919, p. 331 et 
suiv. 
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avec une rapidite foudroyante qui rendrait illusoires les dispositions que Ton 
tenterait de prendre a la derni&re heure. « La protection des oeuvres d’art, disait 
le M^moire explicatif neerlandais, necessite, elle aussi une mobilisation et celle- 
ci ne saurait pas plus s’improviser qu’une mobilisation militaire ». Cette con¬ 
clusion se trouvait fortifiee par le fait, constate au cours de la guerre mondiale, 
que la protection avait et^ plus efficacement assuree dans les pays qui se joi- 
gnirent par la suite aux belligerants que dans ceux qui se trouv&rent engages 
dans la lutte des le mois d’aout 1914. 

Les mesures dc preservation a prendre d&s le temps de paix sont multiples 
et pour la plupart leur execution ne depend que de la vigilance des autorites 
locales preposees a la sauvegarde des oeuvres d’art. C’est dire que, dans une large 
mesure, elles sont de caract&re simplement interne. II faut citer dans cet ordre 
d’idees la construction d’abris, amenages autant que possible a l’interieur des 
Musees et qui offriront aux oeuvres d’art mobiles une protection analogue a 
celles que fournissent les caves-abris aux populations civiles ; I’equipement des 
musees en vue du transport des oeuvres d art ; l’entrainement d’un personnel 
de choix prepose a ce transport. 

D’autres mesures comportent, par la nature des choses, la conclusion d’un 
accord international. Ce sont celles surtout qui ont pour objet de preserver des 
bombardements, en les signalant aux cornmandements militaires, les monu¬ 
ments ou edifices a cpargner, ainsi que 1’existence en certains points du terri- 
toire de depots et d’abris oil se trouveraient reunis les objets d’art susceptibles 
d’etre deplaces sans dommage. Ici c’est le texte soigneusement etudie de la Com¬ 
mission de juristes de 1923 qu’il conviendrait de prendre comme base d’un 
projet de reglementation. L’article 26 de ce document, du a l’initiative de la 
delegation italienne, presente des dispositions concretes et detaillees, mspirees 
par le souci de concilier la protection Internationale des monuments avec les 
exigences ineluctables de la guerre. Sans doute ces dispositions, elaborees il y 
a treize ans, devraient-elles etre soumises a un examen nouveau qui exigerait 
le concours d’experts militaires aussi bien que de juristes. Elles constituent 
neanmoins, par l’esprit realiste qui les anime, la premiere tentative d’une regie- 
mentation a la fois pratique et precise de la mati&re. 

L’art. 26 du projet de la Commission de juristes debute comme suit : 

« Les regies speciales suivantes sont adoptees pour permettre aux £tats 
d’assqrer une protection plus effective aux monuments d’une grande valeur 
historique situes sur leur territoire, a condition qu’ils soient disposes a s’abstenir 
d’utiliser pour des buts militaires ces monuments et la zone qui les entoure et 
a accepter un regime special pour leur controle ». 

Les trois paragraphes qui suivent ont pour but de permettre aux £tat$ de 
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crier certaines zones ou aires de protection, zones qui dument notifies dis le 
temps de paix par la voie diplomatique seraient considiries comme a Fabri des 
bombardements : 

« 1. Un Iitat aura la faculte, s’il le juge convenable, d’etablir une aire de 
protection autour des monuments de ce genre situes sur son territoire. En temps 
de guerre ces zones seront a Fabri du bombardement. 

« 2. Les monuments autour desquels une aire doit etre etablie seront, d&s 
le temps de paix, Fobjet d une notification aux autres Puissances par la voie 
diplomatique ; la notification indiquera egalement la limite de ces aires. Cette 
notification ne pourra pas etre revoquee en temps de guerre. 

« 3. L/aire de protection peut comprendre, outre Fespace occupe par le 
monument ou le groupe de monuments, une zone environnante d une largeur 
ne depassant pas 500 metres a partir de la peripherie dudit espace ». 

Les paragraphes suivants de Fart. 26 concernent Forganisation, la notifi¬ 
cation et Femploi de marques ou procedes de signalisation destines a assurer 
Fidentification des limites des zones protegees : 

« 4. Des marques bien visibles des aeronefs, soit de jour, soit de nuit, seront 
employees, afin d’assurer Fidentification, de la part des aeronautes belligerants, 
des limites des aires. 

« 5. Les marques portees sur les monuments eux-memes seront celles mdi- 
quees a Fart. 25. Les marques employees pour indiquer les aires entourant les 
monuments seront etablies par chaque Iitat acceptant les dispositions de cet 
article et seront notifiees aux autres Puissances en meme temps que leur sera 
notifiee la liste des monuments et des aires ». 

La disposition finale de Fart. 26 a une importance capitale. Elle consacre, 
en la forme d’une commission de surveillance, Fidee d un controle international 
deja admise par la Societe neerlandaise d'arclieologie : 

« 8. Une commission de surveillance, composee de trois representants neutres 
accredites aupr^s de l’Etat qui aura accepte les stipulations du present article 
ou de leurs delegues, sera nommec pour s’assurer qu’il n est commis aucune 
violation des dispositions de Falinea 7 (I). Un des membres de cette commis¬ 
sion de surveillance sera le representant (ou son delegue) de Ffitat auquel auront 
ete confies les interets de Fautre belligerant ». 

L’organisation du controle peut se concevoir sous des formes diverses. La 
n^cessite du concours de personnalites neutres etant reconnue, il conviendrait. 


(1) Lalinea 7 interdit toute utilisation militaire des monuments et de la zone qui les entoure. 
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conformiment de la suggestion de la Societe n^erlandaise d’archeologie, de se 
Tassurer dfcs le temps de paix en dressant a Tavance une liste de personnes qui 
seraient disposes a remplir cette mission. 

Ce point admis, il nous parait que la commission neutre de surveillance 
devrait relever d’une institution centrale. Nommes par cette institution, ses 
membres inspireraient aux belligerants une confiance plus grande ; ils rece- 
vraient d’elle a la fois les instructions propres a coordonner leur action et la 
protection qui peut leur etre necessaire dans Taccomplissement de leur mission. 

II semblerait indique de s’inspirer a ce point de vue du statut du comit^ 
international de la Croix-Rouge, institution qui a fait ses preuves et dont Tauto- 
nt^ morale s’est affirmee dans des circonstances delicates. On pourrait, a son 
example, concevoir la creation d’un comite international jouissant d une inde- 
pendance complete meme a 1’egard de la Societe des Nations. 

Unc troisi^me idee a ete preconisee par la Societe neerlandaise darcheo- 
logie : celle d une demilitarisation complete de certaines villes qui, en raison du 
nombre et de Timportance unique de leurs monuments, presentent un int^ret 
historique ou artistique absolument exceptionnel. On a cite, a titre dexemples : 
Oxford, Bruges, Rothenburg, Florence. Ces villes auxquelles on s attacherait 
a enlever tout interet militaire, n’offriraient aucun objectif a Taction des belli¬ 
gerants. Neutralises et declarees inviolables, elles constitueraient en meme temps 
des villes-refuges oil les ceuvrcs d art enlevees des zones et des localites les plus 
exposees pourraient trouver un abri. 

La proposition, qui parait interessante a premiere vue, devrait etre etudiee 
de plus pres du point de vue militaire. II va de soi qu elle ne serait dune reali¬ 
sation possible que moyennant Tinstitution d un controle vraiment effectif, 
garantissant aux belligerants Tabsence reelle de tout objectif militaire. 

Charles de Visscher, 

Professeur a la Faculty de droit de 1' Universite 
de Louvain. Secretaire General de VInstitut de 
droit international. Mcmbre correspondant de 
/ Academic Royale de Belgique. 
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L’OFFICE INTERNATIONAL DES MUSEES 
ET LA PROTECTION DES MONUMENTS 
ET CEUVRES D’ART EN TEMPS DE GUERRE <*> 


II peut, a premiere vue, paraitre irrationnel et meme contradictoire, de pre~ 
tendre imposer des normes et une sorte dethique a ce qui est la negation meme 
des pnncipes de la confraternite humaine. Et en admettant meme que, dans le 
cas dune guerre, on puisse faire la part des elements qui auraient, les premiers, 
droit a certains managements, verrait-on un motif peremptoire d’epargner des 
monuments d art de preference aux vies humaines necessairement sacrifices ? 
A cet egard la politique generate adoptee par la Societe des Nations est carac- 
teristique : elle consiste moms a <» humaniser » la guerre qua la mettre hors la 
loi, a l’ecarter de fa<;on definitive et indiscutable. Ceci dit, et pour ne point fer- 
rner les yeux a toute eventualite d une guerre future — ce qui serait un point 
de vue par trop simpliste, — ll y a lieu d examiner les principales initiatives prises 
au cours des dernieres annees, pour tenter de mettre a Fabri des actes de guerre, 
le patrimoine culturel de I humamte. 

L’article 27 de l'annexe a la IV e Convention de La Haye, de 1907, est ainsi 
congu : 

« Dans les sieges et bombardements, toutes les mesures necessaires doivent 
etre prises pour epargner autant que possible les edifices consacres au culte, aux 
arts, a la science et a la bienfaisance, les monuments historiques, les hopitaux 
et les lieux de rassemblement de rnalades et de blesses, a condition qu’ils ne 
soient pas employes en meme temps a des buts militaires. Le devoir des assieges 
est de designer ces edifices ou lieux de rassemblement par des signes visibles 
speciaux qui seront notifies d avance a l assiegeant ». 

L*article 5 de la IX e Convention stipule que : 

« Dans les bombardements par des forces navales, toutes les mesures neces- 


(*) Nous tenons a preciser que ce rapport a et^ redige en 1934 et represente les vues de 
I’Office international des Musees sur cette question. La publication a et<£ d^cid^e par le Comite 
de Direction de 1’Office a sa session d octobre 1936, etant donn^ I’actualit^ que ce probl^me re- 
prenait a l’occasion de la guerre civile en Espagne. 
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saires doivent etre prises par le commandement pour epargner, autant que pos¬ 
sible, les Edifices consacres aux cultes, aux arts, aux sciences et a la bienfaisance, 
les monuments historiques, les hopitaux et les lieux de rassemblement, design^s 
par des signes visibles qui consisteront en grands panneaux rectangulaires rigides 
partages suivant une diagonale en deux triangles de couleur noire en haut et 
blanche en bas ». 

Dans les premiers rnois de la guerre de 1914, ces dispositions s’avererent 
insuffisantes, du fait, en particular, des transformations considerables qu’avait 
subies, depuis Fepoque de la Convention de 1907, la technique des engms de 
guerre, tels que tirs a longue portee, bombardements aeriens, etc. De plus, Fex- 
tension rapide du front des hostilites qui englobait notamment d’importants 
edifices, rendait les mesures protectrices inoperantes. Aussi, d&s Fautomne 1914, 
un mouvement d’opinion s’etait-il forme, tendant a rechercher les moyens ou 
les accords qui pourraient proteger, dans une certaine mesure tout au moms, 
les monuments les plus remarquables. Le 30 avril 1915, dans une assemblee 
pubhque organisee a FAthenee de Geneve, le professeur Ferdinand Vetter, de 
FUniversite de Berne, et Paul Monaud, de Geneve, avaien* formule des sug¬ 
gestions, preconisant la protection des monuments menaces du fait des hostilites. 
C’est a cette occasion, que, pour la premiere fois, on proposa la creation d’un 
organisme international « La Croix d’Or », inspire de Finstitution La Croix- 
Rouge », qui aurait pour mission de veiller a 1 application dun programme de 
protection systematique des edifices, au cours de la guerre. Le Chef d’un Etat 
neutre ou le President de la Cour Internationale de La Haye, aurait mandat 
d’mciter les gouvernements des Etats belligerants a prendre Fengagement de 
n’utihser en aucun cas, pour des buts strategiques, les monuments designes a 
Fattention des chefs des operations militaires. On proposait a cet effet d’apposer 
des signaux convenus sur ces edifices et de faire connaitre ces marques distinc- 
tives a Fadversaire. 

Le 18 aout 1915, une conference a laquelle priient part des representants de 
FAllemagne, de FAutriche-Hongrie et de la Suisse, se reunit a Bruxelles pour 
etudier les possibilites d une protection des monuments d’architecture plus par- 
ticuli&rement menaces. Le programme de protection et de designation des edi¬ 
fices, expose Fannee precedente a Geneve, fut examine a nouveau. On esquissa, 
dans leurs points essentiels, un plan de convention ainsi que la creation d’un 
bureau international pour la protection des monuments en temps de 
guerre. 

Sans perdre de vue le souci de la sauvegarde de precieux temoignages du 
passe, les Etats belligerants se trouv£rent, pendant toute la duree de la guerre, 
accapares avant tout par la conduite des operations et la preoccupation constante 
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et primordiale des multitudes de vies humaines a proteger. Aussi, la conservation 
des Edifices se vit-elle reportee a Farri6re~plan. 

Lorsque quelques annees eurent permis cFexaminer les evenements avec 
un certain recul, la Societe des Nations fut, de divers cotes, sollicitee cFenvisager 
une sorte de reglementation de ia guerre qui en eut rendu les repercussions moins 
devastatrices. G*est alors qu’il fut reconnu qu’a vouloir concilier les principes 
humanitaires avec un etat de guerre qui comporte en soi-meme la destruction 
de vies humaines, on ne travaillait pas veritablement a Facheminement de la 
paix ; mais que, au contraire, on tentait de donner a l opinion publique une image 
« acceptable » d une guerre future, alors que le souci bien compris de la paix 
Internationale devait viser a demontrer qu’une nouvelle conflagration des peuples 
ne respecterait rien et ruinerait irremediablement tout le labeur accumule par 
les generations presentcs et passees. C*est done par un sentiment de loyaute &\h- 
mentaire a Fegard de Fopinion publique, que la Societe des Nations a adopte 
cette mani&re de voir et cette fa^on d’agir ; et en cela elle a rencontre Fappro- 
bation unanime. 

Pour ce qui est plus particulierement de la protection des monuments en 
temps de guerre, des considerations d’ordre technique vienrient, nous Favons vu, 
corroborer ces considerations morales. 

Toutefois lorsque, en 1923, la Commission de juristes, mstituee en 1922 par 
la Conference de Washington, presenta ses propositions de lois de guerre, cette 
Commission rTa pas ecarte la question des monuments historiques. L’article 26 
de ses propositions comporte toute une serie de rccommandations tr&s sages et 
tres mesurees ou apparait le souci d’une conciliation entre les exigences des ope¬ 
rations nnhtaires et celles de la sauvegarde des monuments et oeuvres d art (1). 


(1) Art. 26 . — Les regies speaales smvantes sont adoptees pour permettre aux fitats d’assurer 
une protection plus effective aux monuments d une grande valeur historique situes sur leur terri- 
toire, a condition qu’ils soient disposes a s’abstenir d utiliser pour des buts militaires ces monu¬ 
ments et la zone qui les entoure et a accepter un regime special pour leur controls. 

1. Un £tat aura la faculte, s’il le juge convenable, d etablir une aire de protection autour des 
monuments de ce genre situes sur son terntoire. En temps de guerre ces zones seront k Fabri du 
bombardement. 

2. Les monuments autour desquels une aire doit etre etablie seront, d&> le temps de paix, 
1’objet d une notification aux autres Puissances par la voie dipomatique; la notification indiquera 
(Sgalement la limite de ces aires. Cette notification ne pourra pas etre r^voquee en temps de guerre. 

3. L’aire de protection peut comprendre, outre l’espace occupe par le monument ou le groupe 
de monuments, une zone environnante d'une largeur ne depassant pas 500 metres a partir de la 
Peripherie dudit espace. 

4. Des marques bien visibles des aeronefs, soit de jour soit de nuit, seront employees, afin 
d’assurer l'identification de la part des aeronautes belligerants, des limites des aires. 

5. Les marques portees sur les monuments eux-memes seront celles indiquees k Farticle 25. 
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En 1929, cependant, l’opinion emise en 1915 par le professeur Vetter, fut 
reprise par une institution privee americaine. Les promoteurs de cette initiative 
se sont employes a redonner de l’actualite a une idee que l’experience semblait 
avoir £cart£e du domaine pratique et que Tesprit pacifique de Gen&ve excluait 
implicitement. Le nouveau Pacte propose ne comporte pas d’innovations quant 
aux modes de protection des monuments en temps de guerre, mais, outre les 
monuments, il vise les archives, biblioth&ques, instituts scientifiques, etc. Cette 
extension, — qui est logique, si Y on admet le principc, — risque fort, toutefois, 
de ne pouvoir etre limitee et, de ce fait, elle diminue encore les possibility d’une 
application effective des mesures protectrices. Car, pour etre consequent, le 
« pacte » devrait aboutir a neutraliser en temps de guerre, toutes les villes abritant 
des tresors culturels, — et elles sont nombreuses en tous pays, — D’autre part, 
les gouvernements eux-rnemes ne seraient pas en mesure de faciliter la protection 
de tous leurs monuments contre les bombardements ennemis, contraints qu’ils 
seraient de les degager de toute construction susceptible de servir a la guerre. 
On pent citer, d’autre part, d’innombrables exemples de Services de l’fitat loges 
dans de vieux palais ou a proximite de monuments ; ceux-ci devraient logique- 
ment etre evacues deja en temps de paix et etre uniquement affectes a des fonc- 
tions sans aucun caract&re politique ou militaire. Si done un pays voulait loya- 
lement s’engager a respecter les clauses d’un tel pacte, il devrait, dans leventua- 
lite d’une guerre, etre certain de pouvoir fixer exacternent le territoire oil devrait 
s engager le combat et renoncer au bombardement aerien ou au tir a longue 
portee. Ce paradoxe demontre toute la difficult^ d’une protection rationnelle 
des monuments en cas de conflit arme, et Ton est ainsi forcement ramene d’une 
part au principe adopte par la politique generale de la Societe des Nations et, 
d’autre part, a des mesures preventives de protection, sur le terrain national et 


Les marches employees pour indiquer les aires entourant les monuments seront ^tablies pour 
chaque Etat acceptant les dispositions de cet article et seront notifiees aux autres Puissances en 
meme temps que leur sera notifiee la liste des monuments et des aires. 

6. Tout usage abusif des marques visees a I’alin^a 5 sera consid^re comme un acte de perfidie. 

7. Un Etat acceptant les stipulations de cet article doit s’abstenir de se servir des monuments 
historiques et de ]a zone qui les entoure pour des buts militaires, ou au profit de son organisation 
militaire de quelque fa^on que ce soit, et s abstenir ^galement d’accomplir a 1’interieur de ce monu¬ 
ment ou de cette zone tout acte ayant un but militaire. 

8 Une commission de surveillance, compost de trois repr&entants neutres accredits aupr&s 
de TEtat qui aura accepte les stipulations du present article, ou de leurs digues, sera nominee 
pour s assurer qu’il n est commis aucune violation des dispositions de lalin^a 7. Un des membres 
de cette commission de surveillance sera le repr^sentant (ou son d<SLgu<9 de l’Etat auquel auront 

confi^s les int^rets de I’autre belligerant. 
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sous la responsabilit^ des administrations competentes, telles qu’elles ont et^ de 
tout temps preconisees par TOffice international des Musees. 

Cependant, saisi en 1930 du projet americain, le Comite de Direction de 
TOffice international des Musees s’est fait un devoir de soumettre la question 
a Tappriciation de la Commission Internationale de Cooperation intellect 
tuelle. 

Tout en exprimant une sympathie de principe et anime du desir de ne pas 
d^courager les bonnes volontes, le Comite de Direction de TOffice avait emis 
des doutes sur Tefficacite positive de ce programme. La Sous-Commission des 
Lettres et des Arts, reunie a Geneve en juillet 1930, na pas estime utile d’ent^- 
riner ce voeu, plusieurs de ses membres s’etant declares tr&s sceptiques quant k 
Tutilite dune telle convention. Posee, en 1932, au Comite permanent des Lettres 
et des Arts, la question n a pas rencontre un accueil favorable. C’est a cette occa- 
sion que le President de la Commission international de Cooperation intellect 
tuelle a declare que Tidee de faire la guerre tout en respectant les oeuvres d art, 
autrement dit, en se conduisant sagement, constituait un veritable non-sens. 
« Si, a-t-il ajoute, on a assez de sagesse pour epargner les monuments et les oeuvres 
d’art, il vaudrait mieux commencer par avoir la sagesse de ne pas faire la guerre ». 

La Conference d’Ath&nes, organisee par TOffice international des Musees, 
en 1931, et qui reunissait les representants des administrations qui, dans les 
divers pays, sont preposees a la conservation des monuments, avait resolument 
ecarte de son ordre du jour le probl&me de la protection des monuments d’art 
en temps de guerre. Les etudes legislatives, administratives et techniques aux- 
quelles cette conference s’est consacree, dans le domame de la protection et de 
la conservation des monuments d art et d’histoire, ont conduit a des conclusions 
tr&s nettes quant aux moyens et methodes les plus propres a sauvegarder ce patri- 
moine artistique : outre Tentretien continu et vigilant de ces edifices, une action 
appropriee des pouvoirs publics et des educateurs pourra, mieux que toute autre, 
inspirer le respect de ces monuments et par la-meme, favoriser leur conservation. 

C’est ici le lieu de rappeler que la Conference d’Athenes, en preconisant 
Teducation du public, estimait que cette formation pourrait avoir ses effets ega- 
lement en temps de guerre car les combattants, prepares des leur enfance au 
respect des oeuvres d art quelles qu’elles soient, repugneraient instinctivement 
a les detruire. 

L#. 10 octobre 1932, TAssemblee de la Societe des Nations, sur la proposition 
de la Commission internationale de Cooperation intellectuelle, a adresse aux 
£tats les recommandations suivantes : 

« Estimant que la plus sure garantie de conservation des monuments et 
oeuvres d’art reside dans le respect et Tattachement que leur portent les peuples 
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eux~memes, et persuadee que ces sentiments peuvent etre grandement favoris^s 
par une action appropriee des pouvoirs publics »... 

L’Assemblee recommande : 

« Que les Etats, agissant dans Fesprit du Pacte de la Societe des Nations, se 
pretent une collaboration toujours plus etendue et plus concrete, en vue d’assurer 
la conservation des monuments et oeuvres d’art ; 

« Que les Etats membres invitent les educateurs a instruire Fenfance et la 
jeunesse dans le respect des monuments, quelle que soit la civilisation ou Fipoque 
a laquelle ces monuments appartiennent et que cette action educative des Etats 
s’adresse egalement au public en general, en vue d’associer ce dernier a la pro¬ 
tection des temoignages de toute civilisation »... 

De plus, le Comite de la Commission internationale des Monuments 
historiques, reuni par FOffice international des Musees, les 21 et 22 novembre 
1933, a la suite d une decision de FAssemblee de la Societe des Nations, a estime 
que seule une protection des monuments en periode normale pouvait faire 
Fobjet d’une action systematique et efficace. 

Sur la base de ces considerations et conformement aux avis exprimes par les 
divers organismes de la Societe des Nations, ainsi que par les milieux scienti- 
fiques directement interesses a la protection des monuments historiques, le 
Comite de Direction de FOffice international des Musees, au cours de sa session 
des 6 et 7 decembre 1933, a tenu a preciser son attitude a Fegard de Finitiative 
americame. Voici les termes de cette resolution : 

« Le Comite de Direction de FOffice international des Musees 

< ( Constatant que l’avis qu’il avait exprime en mai 1930, visant la protection 
des monuments en temps de guerre, n*a pas rencontre un accueil favorable 
aupres de la Commission internationale de Cooperation inteliectuelle et des orga¬ 
nismes qui en dependent, 

« Que d’autre part, cet avis a donne lieu a des interpretations qui modifiaient 
sa nature et sa portee, 

« Considerant que les membres de la Commission consultative de FOffice 
international des Musees, sollicites de donner leur opinion sur cet avis, ont for- 
mule des objections fondees, quant a Fopportunite et a Fefficacite d’une action 
tendant a proteger les monuments en temps de guerre, 

« Ayant pris connaissance des echanges de vue qui ont eu lieu au sein du 
Comite de la Commission internationale des Monuments historiques reuni par 
FOffice, les 21 et 22 novembre 1933, touchant cette action, 

« Prie le Secretaire general de FOffice international des Musses de faire 
savoir que le Comite de Direction de FOffice international des Musses, se ral- 
liant au point de vue exprim^ par les susdits organismes de la Soci^ti des Nations, 

192 


MOUSEION 



ne peut en aucun cas accorder son appui a une action de ce genre dont il estime 
la realisation inapplicable et le principe inopportun ». 

Est-ce a dire que l’Office international des Musees et sa Commission inter¬ 
national des Monuments historiques devraient renoncer k leur action et s abs- 
tenir de toute initiative en vue de la protection des monuments et oeuvres d’art 
dans le cas d’une guerre? Certainement pas. 

L’Office international des Musees est convamcu, au contraire, qu une action 
en faveur de la protection des monuments et oeuvres d art en temps de guerre 
doit, pour etre efficace, tendre a preparer des le temps de paix, une protection 
technique propre a soustraire dans toute la mesure du possible, ces monuments 
et oeuvres d art aux risques des operations de guerre et meme de troubles civils. 
D’accord en cela avec les conclusions de ses Conferences internationales d’ex- 
perts, il rccommande aux administrations responsables, en attendant qu’un 
accord international vienne soutenir cette action de sauvegarde, dassurer, par 
leurs propres moyens, la protection de leur patrimoine artistique et historique, 
en s’mspirant des principes suivants : 

I. Pour les oeuvres d art mobiles ou facilement transportables, construction 
d’abris surs, a l’int^rieur des musees, presentant la meme efficacite que ceux 
con^us, par exemple, pour la protection de la population civile contre les bom- 
bardements aeriens. — Equipement des musees, en vue du transport des oeuvres 
d art, dans ces abris, en cas d’alerte. — Etablissement d’un plan de manoeuvres 
pour preparer le personnel du musee a ces delicates operations. — Acquisition 
d’un materiel de protection rapide contre les effets des bombardements, pour 
les oeuvres d’art difficilement transportables. 

II. Pour les monuments d'architecture , meme sysleme de protection, par les 
administrations, en vue de la defense contre les bombardements aeriens, de cer- 
taines parties les plus fragiles (vitraux, bas-reliefs et autres sculptures) a I’exte- 
rieur et a Tinterieur des monuments. — Acquisition d un outillage approprie 
pour la depose de ces elements. — Action aupr&s des pouvoirs publics en vue 
du degagement, deja en temps de paix, de certains monuments de haute impor¬ 
tance artistique et histcrique, de tout voisinage de constructions, ouvrages, edi¬ 
fices, aerodromes, voies de communications, etc.,... servant ou pouvant servir 
k des buts militaires. 

III. Enfin, et dans le but de faciliter la conclusion d un accord international 
pouvant etre accepte par les commandements militaires de tous les pays, cons¬ 
truction en dehors des agglomerations, et en des endroits ne pouvant preter k 
aucune Equivoque du point de vue militaire ou strategique, d’abris et de depots 
oil Ton transported chaque fois que cela est possible, les oeuvres mobiles k pro- 
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t^ger ; ou encore designation d’une ville ou agglomeration par pays, rigoureu- 
sement neutralisee, sorte de dernier refuge des lois d’humanite. 

Si ces precautions etaient prises, et qu’un accord international put un jour 
etre conclu, TOffice international des Musees estime que les conclusions de la 
Commission de Juristes institute par la Conference de Washington en 1922 sur 
les lois de la guerre, seraient susceptibles de servir de point de depart. 

En conclusion, c’est une conception realiste que I’Office international des 
Musees propose de faire triompher aupres des administrations responsables et 
de Topinion publique, parallelement a Taction educative qu’il poursuit pour le 
respect des temoignages artistiqucs et historiques de la civilisation. 

* 

* * 

u A la suite de cet expose, ll nous a paru utile de donner sur Tensemble du pro- 
bleme, un avis particulierement autorise. Void quelle est, en substance, 1’opi- 
nion qu’emettait en 1933, le Professeur Paul Clemen, President du Denkmaltag, 
Professeur a TUniversite de Bonn (1). 

« Avant la guerre de 1914, sM est arrive qu’on equipat des expeditions de 
savants, parallelement a des campagnes militaues, ces missions avaient plutot 
pour objet d’exporter les richesses artistiques du pays occupe au profit du pays 
occupant. II eut ete difficile d’etablir une limite bien exacte entre ces agissements 
et les autres formes de pillage. Aussi peut-on, sans exagerer, affirmer que ce 
fut durant la guerre mondiale que, pour la premiere fois, on se preoccupa de 
fa^on systematique, de vedler, en territoire ennemi, a la conservation des monu¬ 
ments et tresois d’art d’une civilisation etrangere, au profit de cette meme civi¬ 
lisation. Mais la nouveaute de Tentreprise en laissait presumer les imperfections : 
ce furent bien souvent des tentatives plutot que des realisations. Alors qu’on 
avait prepare dans tous ses details Tadministration des territoires occupes, la 
question d’une sauvegarde de monuments et objets d interet artistique avait ete 
laissee completement de cote dans (’organisation de la mobilisation. Aussi les 
personnes preposees a cette protection se trouverent-elles prises au depourvu 
en presence de la multiplicite et des difficultes des taches a accomplir. 

La destruction d’edifices historiques de la plus haute importance mit la ques¬ 
tion a l’ordrc du jour dans le monde entier, mais Tatmosphere generale n’etait 
gu&re propice a une discussion objective du probl&me. » 

(1) Die Deutsche Kurnt und die Denkmalpflegc , — ein Bekcnntnis von Paul Clemen. Deutscher 
Kunstverlag, Berlin 1933. On consultera specialement, sur la question, le chapitre intitule: Kriegs- 
denkmalpflege. (I^a conservation des monuments en temps de guerre.) 
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II y a lieu de noter que, aussitot apres la guerre, au printemps de 1919, les 
representants de la conservation des monuments, du cote allemand et autrichien, 
a qui avait ^t^ confie le soin de veiller a la protection et k 1’inspection des monu¬ 
ments d’art sur les divers points du front, publierent, sur la base d’une docu¬ 
mentation officielle, un recueil en deux volumes traitant des divers moyens, pos¬ 
sibility et Jimites d une protection de ces edifices en temps de guerre. Cet ou- 
vrage, redige sous la direction de Paul Clemen, rend compte en outre des mesures 
effectives prises dans ce sens par les belligerants, ainsi que de l’etat des monu¬ 
ments d’art au cours et a la suite des hostilites. Bien qu’il y ait la une source de 
documentation des plus precieuses, il faut noter — comme le redacteui de cet 
ouvrage Pa fait lui-meme depuis lors — que, dans ces pages, des lacunes, des 
tendances se manifestent qui n’ont plus aujourd’hui leur raison d’etre ct qui sex- 
phquent par le caractere necessairement apologetique d un tel expose publie 
d&s apres la guerre. 

Les evenernents de la guerre mondiale ont montre que, sur tous les fronts, 
il eut ete fort delicat d’entreprendre une protection systematique des edifices ou 
sites historiques et que les necessites de la defense aussi bien que de l’attaque 
ne pouvaient se concilier avec les egards qu’on observe en periode normale a 
Tendroit de ces temoignages du passe. On a voulu rendre responsable de ces 
desastres, tel ou tel belligerant, alors que la guerre elle-rneme et en elle-meme 
etait la cause initiale de tous ces desastres. 

En admettant qu’on ait pu, avant la guerre, envisager une protection relative 
des monuments d’arcbitecture, ces mesures se seraient trouvees completement 
inoperantes, en raison des transformations imprevisibles des engins de guerre 
(tir a longue portee, attaques aeriennes, etc.) et de l’extension progressive des 
fronts au cours des hostilites. D’autre part, l’agglomeration extraordinaire sur 
tel ou tel point d un territoirc, de milliers et de milliers d’existences humaines, 
constarnment menacees et se defendant par tous les moyens, pouvait difficilement 
comporter la protection rigoureuse d’edifices, alors que la vie humame n’avait 
aucun droit a de tels egards. Si dans tous les pays belligerants, les mesures pro- 
tectrices de cet ordre furent. assez tardives, e’est que des preoccupations plus 
immediates et plus vitales assaillaient les dirigeants. 

On aurait tort d’oublier que, au cours meme des hostilites, les autorites supe- 
neures et les autorites locales ont fait maintes demarches pour eviter d’inutiles 
destructions et que les milieux des historiens de l art et des conservateurs en 
particulier, ont fait maintes fois parvenir en haut lieu, leurs plaidoyers en faveur 
des tresors dart et d’architecture. 

Ces considerations generales une fois posees, il y a lieu d’examiner dans 
quelle mesure et de quelle fa^on des ententes collectives se sont efforcees, au 
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cours de la guerre, de proteger les temoignages materiels des diverses cultures. 
Dans les premiers mois de la guerre, on dut reconnaitre que les conventions 
internationales comme les dispositions du droit des gens, et dans le nombre 
il faut relever notamment la convention de La Haye du 18 decembre 1907, 
concernant les lois ct Fexercice de la gueire de campagne, — s’averaient com- 
pl&tement insuffisantes. Aux articles 27 et 56, il etait prevu que lors de sieges et 
de bonibardements, les edifices affectes au culte, aux arts et aux sciences, ainsi 
que les monuments historiques, hopitaux et lieux de rassemblement pour les 
malades et les blesses, devraient autant que possible etre epargnes, a la condi¬ 
tion qu’ils ne fussent pas en meme temps affectes a des buts strategiques. Il 
apparliendrait aux assieges de munir ces edifices ou lazarets de signes particu¬ 
lars, clairement reconnaissables, et de les faire prealablement connaitre a 1 assie- 
geant. L article 56, alinea 2, ne comporte qu’un appel moral s f ipulant simplement 
que toute destruction ou degat intentionnel dc ces edifices doivent etre interdits 
et poursuivis. — Mais ces dispositions se sont montrees pratiquement inappli- 
cables deja durant la guerre mondiale ; et dans Fhypothese d ime nouvelle guerre, 
elles ne feraient qu’apparaitre encore plus nettement et compl^tement du domaine 
de Firreel. 

L’interdiction d’utiliser les monuments historiques pour des fins strategiques, 
ne saurait etre maintenue des Finstant ou un edifice de cet ordrc se trouverait 
etre, par la force des choses, dans les lignes de combat, 

Lorsque furent redigecs les dispositions de la Convention de La Haye, on 
n’avait nulle idee de ce que pourraient etre les tirs a longue portee et la guerre 
aerienne. De quelle efficacite seraient les signes protecteurs, en cas de tirs a 
100 km. de distance ou, en cas d’attaques aeriennes, quand Fadversaire se rend 
invisible par des moyens artificials? 

En automne 1914, les protestations qu avait soulevees le bombardement de 
Reims, avaient donne naissance a un mouvement d’opimon tendant a chercher 
les moyens et les accords qui pourraient proteger, de quelque mani&re tout au 
moins, les edifices les plus remarquables. Si I on examine les diverses initiatives 
prises au cours de la guerre pour tenter d’etablir un syst£me de protection sur 
une base international, on remarquera que, dans leur ensemble, toutes ces initia¬ 
tives etaient dictees par un desir de paix et refletaient les vceux de tous ceux 
qui deplorcnt les repercussions de la guerre en tous domames. 

La proposition de Tetablissement d une liste des monuments ou des zones 
a epargner, liste quun Office central aurait a commumquer aux belligerants, 
apparait tout aussi impraticable, car, etant donne la rapidite du cours des eve- 
nements, on ne voit pas comment les chefs des operations militaires pourraient 
recourir a ces listes en temps utile et en tenir compte d’une mani&re efficace. 
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Par ailleurs, Tintervention d’instances neutres, qui auiaient a controler les plans 
d’operations sous Tangle du danger que pourraient courir des edifices, risquerait 
d’^veiller a juste titre la mefiance et de donner libre cours au jeu de Tespiormage. En 
pratique et dans I’eventualite d une guerre, une institution de ce genre pourrait 
tout au plus alleger la conscience de ceux qui ont mission de proteger et de con- 
server des monuments historiques, — et charger plus explicitement la respon- 
sabilite de ceux que les operations auraient conduits a deteriorer ces edifices. II 
faut, en derniere analyse, avouer que les zones oil se trouvent des edifices dignes 
dmteret, sont si nombreuses que, dans Thypothese d un respect integral de ces 
regions, la guerre deviendrait impraticable. 

Si r on examine encore les dangers auxquels une nouvelle guerre exposerait 
les tresors artistiques et scientifiques concentres sur un espace restreint (musees, 
eglises, bibliotheques, archives, etc.) on en revient a Tidee, — realisee en certains 
cas pendant la guerre, — de creer des locaux a Tabn des bombardements, sur 
le modele des souterrains des banques. Mais, a supposer que les conservateurs 
et les directeurs de ces instituts fassent amenager de tels safes , ils ne sauraient 
s illusionner sur Tefficacite de ces mesures. Tout au plus pourraient-ils declarer : 
nous n’avons rien neglige pour sauvegarder le patrimoine dont nous avons la 
garde. Cela comporterait d’ailleurs tout un plan strategique, aussi complexe et 
aleatoire qu un plan de bataille base sur des previsions necessairement hypo- 
thetiques. Quant a Tindispensable selection des objcts juges dignes de cette pro¬ 
tection, sur quoi devrait-elle se fonder? On n’a d’ailleurs pas oubhe les dete¬ 
riorations que ces brusques transplantations ont occasionnees, — sans compter 
que les objets precieux ne sont pas tous transportables. 

De tous ces projets et de toutes ces tentatives, on peut cependant degager 
une idee positive et de Ires haute importance, qui pourrait s’exprimer en quel- 
ques mots et n aurait pas besom d'etre formulee en de multiples paragraphes 
d’une convention internationale. II s’agirait simplement d’inviter toutes les cate¬ 
gories de la population de tout age a respecter en toute occasion les monuments 
historiques, et de former une generation pour qui ces temoignares de culture 
soient dignes de tous les egards. On pourrait etre ainsi assure que, en periode 
anormale, les bonnes volontes ne manqueraient pas, pour sauvegarder les tresors 
des civilisations passees aussi bien que les temoignages de la culture et de la 
science contemporaines. 

En conclusion, il faut avouer que, a vouloir organiser systematiquement et 
par avance la protection des monuments historiques en temps de guerre, on sus- 
cite du memo coup des objections tres fondees quant au choix des elements a 
epargner. II faut, dit-on, proteger tels ou tels edifices ou objets, en raison de ce 
qu’ils represented dans Tordre de la culture. Mais, a ce titre-la, pourquoi n’agi- 
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rait-on pas de meme, et pour des motifs plus peremptoires encore, a l*egard des 
forces vives d'une nation, — inventeurs, savants, techniciens, pontes et artistes, — 
dont on peut deplorer la perte tout autant, sinon davantage que celles d'edifices 
inertes. 

Et c'est la que la notion meme d une selection se revile inapplicable et 
certainement inequitable. Placer le culte des monuments historiques au-dessus 
des necessites militaires et des egards a la vie humaine, apparait comme une 
sentimentalite d’un etrange anachronisme ». 


Rapport du Comite de Direction de l’Office International des Musees 
a la Commission Internationale de cooperation intellectuelle. 

Pour donner suite a une deliberation de la 6 e Commission de TAsscmblee de 
la Societe des Nations, ainsi qu a plusieurs demandes emanant de membres de 
TOrganisation Internationale de Cooperation intellectuelle, le Comite de Direc¬ 
tion de TOffice international des Musees, dans sa session tenue les 12 et 13 oc- 
tobre 1936, sous la presidcnce de Sir Eric Maclagan, a procede, a ('occasion des 
evenements actuels d'Espagne, a un nouvel examen du probleme de la protection 
des monuments et am vies dart en temps de guerre ou de troubles civils. 

Le Comite de Direction a fait appel a la collaboration d un expert juriste, 
M. le Professeur Charles de Visscher, professeur de droit international a TUni- 
versite de Louvain, qui a expose 1'etat actuel du probleme, du point de vue du 
droit international. De son cote, le Secretariat de TOffice a mis a la disposition 
des membres du Comite un rapport faisant connaitre les conclusions des etudes 
anterieures de TOffice sur la protection des monuments et oeuvres d art en temps 
de guerre ou de troubles civils, consideree sous ses aspects politique, juridique 
et technique, et qui indique les precautions indispensables a prendre en pareil 
cas. 

A la suite de Techange de vues auquel il a procede, le Comile de Direction 
de TOffice international des Musees a Thonneur de soumettre a la Commission 
internationale de Cooperation intellectuelle le present rapport, dont les conclu¬ 
sions visent, d une part, le cas particulier sur lequel son attention a ete appelee, 
et, d'autre part, les problemes de caractere general qui se posent pour Tavenir : 

A. — En ce qui concerne le cas particulier de TEspagne, le Comite a ete heu- 
reux d'apprendre qu’en raison des circonstances actuelles, des precautions essen- 
tielles avaient ete prises en divers lieux, en conformite des mesures deja recom- 
mandees pour la protection du patrimoine artistique et culture!, et que TOffice 
avait pu en etre regulierement informe, grace a ses contacts avec les representants 
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espagnols dans les organismes internationaux de collaboration technique en 
mati&re dart (Commission internationale des Monuments historiques, Comiti 
de Direction de FOffice international des Musees et Comit^s techniques d’experts). 

En Fabsence d une reglementation generalement acceptee, il a paru au Comit£ 
de Direction qu’il ne disposait pas des pouvoirs et des moyens necessaires pour 
entreprendre dans ce domaine une action systematique ; il exprime le vaeu que 
les Autorites espagnoles continuent de prendre toutes les mesures utiles a la 
preservation des temoignages de la grandeur du pays et qu’elles fassent tous 
leurs efforts, notamment pour se conformer aux prescriptions que FOffice 
avait etablies par ses Conferences internationales d’experts ; il souhaiterait que 
leur fut adresse un appe! pressant dans ce sens. 

Le Comite de Direction de FOffice attache une importance particuliere a 
Faide que peut apporter a cette oeuvre de sauvegarde, Fopimon pubhque espa- 
gnole elle-meme et se felicite specialement de tout ce qui a pu et pourra etre fait 
pour attirer Fattention do la population sur la protection des monuments et 
oeuvres d’art, ainsi que de toutes autres institutions culturelles. 

Il souhaite que FOrganisation de Cooperation intellectuelle puisse, de la 
maniere qu elle estimera la plus appropriee, user de son autorite et de son mflu 
ence morale pour qu’il soit tenu compte des voeux ci-dessus exprimes et que 
FOffice international des Musecs soit. informe de toutes dispositions prises dans 
cet esprit. 

Les renseignements ainsi recueillis paraitront dans les publications de FOffice. 

B. — Au sujet du probleme general de la protection des monuments et oeuvres 
d art en temps de guerre ou de troubles civils : 

a) Le Comite de Direction tient tout d’abord a rappeler les recommandations 
que FAssemblee de la Societe des Nations avait adressees, en date du 10 octobre 
1932, aux Etats Membres et non-Membres de la Societe des Nations, a la suite 
de la Conference d’Athenes. Ces recommandations visaient a entreprendre une 
education generale des esprits, pour accroitre le respect du aux monuments et 
aux oeuvres d’art et contribuer ainsi a assurer, en toutes circonstances, leur pro¬ 
tection materielle. 

L’opinion publique est en effet Fun des leviers les plus puissants a cet egard 
et, depuis quelques annees surtout, elle s’est vivement alarmee en presence des 
menaces que font peser sur les monuments et oeuvres d art, les violences cons£~ 
cutives soit a des troubles civils, soit a des guerres internationales. 

Au cours des etudes entreprises sur ce probl&me par FOffice international 
des Musees des 1930, il a ete constate qu’etant donne le developpement crois¬ 
sant de la technique de la guerre, exposant de plus en plus les monuments et 
oeuvres d’art aux dangers de la destruction, les prescriptions des Conventions 
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de La Haye, seules en vigueur en la matiere, se trouvaient actuellement d6pass£es. 

b) Aprfcs un examen methodique des divers aspects du probleme, le Comit£ 
de Direction a estime qu’il etait necessaire de completer 1’etude technique et 
juridique de la protection des monuments et oeuvres d’art en temps de guerre 
ou de troubles civils, en vue d’arriver a un accord international et, le cas 4cheant, 
a la creation d un organisme charge de son application. II a insist^ particulifc- 
rement pour que cette etude fut entreprise par I’Office international des Musees 
avec la collaboration, non seulement de juristes, mais encore d’experts militaires, 
afin qu’il fut tenu compte dans les recommandations a formuler, a la fois des 
exigences de la protection des oeuvres d art et des necessites militaires. A ce pro- 
pos, le Comite de Direction estime que les travaux envisages devront faire etat, 
aussi bien des conclusions de la Commission des Juristes, institute en 1922 par 
la Conference de Washington, que des recommandations techniques de l’Office 
international des Musees, telles qu’il les a formulees en 1934 dans letude a la- 
quelle il a ete fait allusion et qui figurent en annexe au present rapport. 

* 

* * 

En conclusion le Comite de Direction demande a la Commission interna- 
tionale de Cooperation intellectuelle de vouloir bien lui preter, au cours de 
cette etude, tout le concours desirable. 

E. Foundoukidis, 

Secretaire General 
de VOffice International des Music. 
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LA r£glementation des concours 

INTERNATIONAL^ D'ARCHITECTES 


Depuis de nombreuses annees deja, la necessite se fait sentir d etablir cer¬ 
tains principes generaux pour faciliter et rendre a la fois plus homogene et equi¬ 
table l’orgamsation des concours d’architectes, faisant appel aux specialistes de*> 
differents pays. Les premieres bases de cette etude collective, en vue d une regie- 
mentation Internationale, furent posees en 1911, par le 1X C Congres international 
d’architectes tenu a Rome. Cette reunion avait, en conclusion de ses travaux, arret^ 
les recommandations suivantes : 

1. Les concours mternationaux devraient etre reserves aux cas exceptionnels 
et de caract&re vraiment international. 

2 . Les concours internationaux peuvent etre ouverts a tous les architectes 
et sans invitation, ou bien restreints et par invitation. — Les concours restreints 
et par invitation peuvent etre a un seul degre. Les concours ouverts a tous se 
feraient de preference a deux degres. 

3. Les conditions des concours internationaux sont les memes pour tous les 
concurrents. — II ne devra etre tenu compte d’aucun dessin, modele ou 
piece fournis en plus de ceux presents par le programme. Ces dessins, modules 
ou pieces en plus ne seront pas exposes. 

4. Le programme doit exprimer en termes precis les conditions du concours : 
il ne devra pas comprendre de desiderata facultatifs. 

5. Dans les concours restreints et par invitation, le programme peut etre 
trfcs details et prescrire un developpement complet des projets. — Dans les 
concours ouverts a tous, le programme devra ex primer en termes generaux les 
exigences techniques et limiter le nombre et Techelle des dessins au minimum 
nicessaire pour Intelligence du projet par le jury. Le programme indiquera que 
les projets doivent etre anonymes et revetus seulement dune devise pour le 
premier degr^, et quils doivent etre signes pour le second degre. — II est inter- 
dit aux concurrents, sous peine d’exclusion, de faire aucune demarche tendant 
a rompre Tanonymat. 
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6. Dans ies concours a deux degr^s, on appliquera a la premiere epreuve les 
conditions du concours ouvert a tous, et a la deuxi&me Epreuve les conditions du 
concours restreint et par invitation. — Ne pourront etre admis a la seconde 
Epreuve que les laureats de la premiere. 

7. Le programme du concours devra, autant que possible, etre publie et mis 
a la disposition des concurrents dans tous les £tats a la meme date. — Tout pro¬ 
jet non expedic le jour de la cloture du concours sera exclu ; le timbre d’expe- 
dition fera foi. 

8. La redaction du programme doit etre faite d apres les conseils darchi- 
tectes experimentes. — La publication en sera faite dans la langue franchise. 

9. Le jury est nomme par l administration qui ouvre le concours. II est desi¬ 
rable qu avant de nommer les jures etrangers, Tadministration se mette en rela¬ 
tion avec le Comite permanent des Congres internationaux des architectes. Le 
Jury d un concours international d’architecture doit se composer darchitectes 
tous de nationality differente, dont un sera du pays ou est ouvert le concours. — 
Un magistrat designe par 1’administration qui a ouvert le concours presidera, 
sans voix deliberative, k toutes les operations pour en assurer la regularite. — 
Par le seul fait de leur acceptation les membres du jury declarent qu’ils n’ont et 
nauront, directement m mdirectement, aucun mleret materiel dans le resultat 
du concours. 

10. Dans les concours internationaux, et surtout dans les concours prelimi- 
naires, il serait preferable qu’il n’y ait pas de limite etroite de depense, afin de 
laisser une certaine liberte aux conceptions artistiques des concurrents. Dans 
le cas ou la somme disponible pour Texecution du projet du concours serait 
prescrite, le programme devra fournir tous les elements necessaires pour obtenir 
une estimation approximativement uniforrne. 

11. Le montant total des prix a distribuer devrait etre de 2 1 /2% de la depense 
pour les travaux jusqu’a 2.500.000 francs, 2% jusqu’a 5.000.000 francs, 1 1 /2% 
au-dessus. — II faut admettre comme principe que Texecution du projet soit 
confiee a l’architecte couronne sous les conditions qui sont en vigueur dans le 
pays de concours. — Le montant des prix ne sera pas deduit du montant des 
honoraires a payer. — Au cas oil la personne ou la corporation qui ouvre le con¬ 
cours desirerait se reserver la faculte de se passer de Tarchitecte classe premier, 
le programme devra contenir les conditions d’indemnisation. — Dans le cas ou 
aucune execution n aurait lieu, la meme indemnity serait due. — Dans tous les 
cas, les auteurs de projets envoyes conservent la propriete artistique de leur 
projet et sur Tedifice qui n en est qu’une reproduction, 

12. Pour le concours a un seul degre, tous les projets seront exposes dans 
un endroit digne, et suffisamment longtemps pour que les concurrents soient 
en £tat de visiter cette exposition, qui devra etre annoncee d’avance dans les 
publications professionnelles. — Pour les concours a deux degres, il n*y aura 
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pas cl*exposition apr&s le premier jugement; toutes les esquisses devront etre 
conserves sous scelles pour etre finalement exposes en meme temps que le 
concours definitif. Les laureats du premier degre auront le droit de prendre un 
caique de leurs esquisses pour l’elaboration de leur projet definitif de concours. 
— Le rapport complet et raisonn^ du jury sera publie avant l’ouverture de l’ex- 
position et porte a la connaissance de tous les interesses. 

Prenant comme point de depart de ses travaux, les recommandations du 
Congr&s de Rome, le Xl e Congr&s international des architectes, reuni aux Pays- 
Bas en 1927, avait sollicite l’avis des representants des differents comites natio- 
naux qui avaient reconnu que les concours internationaux d’architectes ne se 
tenaient pas dans des conditions susceptibles de donner des resultats satisfaisants. 
En 1933, la huitieme Assemblee generale de 1’Union franco-britannique des 
architectes, chargeait son bureau d’etudier les moyens d’exercer un controle 
utile sur 1’elaboration des programmes des concours internationaux d’archi¬ 
tectes, en envisageant la cooperation du Comite permanent international des 
Architectes avec (Organisation de Cooperation Intellectuelle. Ce voeu retint 
l’attention du Gouvernement du Royaume Uni, dont le representant saisissait 
le Conseil de la Societe des Nations de cette suggestion et deposait la proposition 
et le projet de resolution que voici : 

La necessite d une reforme et d une revision des reglements actuels concer- 
nant les concours internationaux d’architectes a ete discutee pour la premiere 
fois au Congres international des Architectes qui a eu heu a La Haye en 1927. 
Le Congres a adopte une resolution dont les deux points principaux etaient les 
suivants : 1 ° II conviendrait d’elaborer un modele-type de conditions ayant pour 
base les conditions acceptees par les architectes en Europe et en Amerique ; 
2° ces conditions (ou le reglement existant) devraient etre strictement observees 
par le jury lors de sa decision. 

L’etude de la question a fait un nouveau pas au cours des reunions generales 
de l’Union franco-britannique des Architectes qui ont eu heu a Winchester en 
1928 et a Strasbourg en 1929. On a alors decide que la question pourrait le mieux 
etre reglee par une collaboration avec la Societe des Nations et le Comite per¬ 
manent international des Architectes. 

En 1931, l’Union a elabore une resolution qui proposait qu’un Comite per¬ 
manent de cinq architectes, choisis sur une liste dressee par le Comite perma¬ 
nent international des Architectes fut nomme par la Societe des Nations pour 
remplir les fonctions d’organe consultatif a l’occasion de tout concours d’archi¬ 
tectes d un caract&re international. Dans la competence de ce Comite, rentre- 
raient des questions telles que la designation du Jury, la fixation du programme 
et des conditions, ainsi que les questions techniques analogues. Ce comit£ ela- 
borerait egalement pour les concours internationaux une serie de conditions- 
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types qui auraient pour base les conditions acceptees par les sociites d’archi- 
tectes membres du Comite permanent international des Architectes. 

Cette resolution a ete adoptee par le Comite permanent international des 
Architectes et un exemplaire a ete envoye aux secretaires de chaque section 
nationale et au Secretaire general de la Societe des Nations. 

Le Gouvernement de Sa Majeste dans le Royaume Uni, a la suite de demarches 
de la section nationale britannique, estime que la proposition du Comit£ per¬ 
manent international des Architectes merite d’etre examinee par le Conseil. II 
considere cependant qu’afin que le Conseil puisse prendre une decision sur 
I’opportumt^ de l’adoption de la proposition, il est desirable de demander l’avis 
de l*Organisation Internationale de Cooperation intellectuelle qui constitue l’or- 
gane competent de la Societe des Nations. 

Le Gouvernement de Sa Majeste a done l’honneur de proposer l’adoption 
de la resolution suivante : 

« Le Conseil 

en vue de regulariser l’organisation de concours internationaux d’architectes 
et pour eviter les plaintes auxquelles ont donne lieu de nombreux concours de 
ce genre ; 

invite le Secretaire general a soumettre a l’Organisation internationale de 
Cooperation intellectuelle, aux fins d examen, la proposition tendant a etablir, 
sous les auspices de la Societe des Nations, un Comite technique compose de 
cinq architectes dont la tache consistera a examiner les programmes de concours 
internationaux d’architectes, d’encourager la bonne organisation de ces concours 
et de regler toutc difficulte ou toute plainte a laquelle ceux-ci pourraient donner 
lieu ; 

prie le Secretaire general de soumettre au Conseil un rapport lui permettant 
de decider s’il est opportun de donner suite a cette proposition au cours de sa 
prochame session ». 

Le Conseil a considere qu’une telle proposition rentrait dans le cadre des 
etudes confiees a l’Organisation de Cooperation Intellectuelle, et il a charge 
celle-ci de lui donner un avis de caractere prealable, en votant une resolution 
dans les termes proposes par le Gouvernement du Royaume Uni. 

Comme suite a cette proposition, un memorandum, presente au Gouver¬ 
nement du Royaume Uni, par le « Royal Institute of British Architects », fut sou- 
mis a l’Organisation de Cooperation Intellectuelle. Nous en donnons le texte ci- 
dessous : 

L’etude prealable confiee a la Commission Internationale de Cooperation 
Intellectuelle, — et dont les conclusions furent approuvees par le Conseil et l’As- 
semblee de la Societe des Nations en 1935, — aboutissait a la designation d’un 
comite d’experts architectes de cinq membres, qui aurait a deliberer sur la base 
des suggestions etablies par la Commission Intel nationale de Cooperation Intel- 
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lectuelle. En effet pour faciliter Felaboration des propositions que ledit Comite 
aurait a formuler, les observations suivantes avaient ete elaborees : 

1° Le principe meme de la creation du Comite envisage dans le cadre de la 
Soci&e des Nations ne se heurte, de prime abord, a aucun obstacle d’ordre juri- 
dique, du moment qu’il s’agirait d un organe consultatif mis, par la Societe des 
Nations, a la disposition des interesses, sans qu aucune responsabilite puisse etre 
encourue par elle de ce fait. 

2° Les cinq membres prevus dans la proposition britannique pourraient etre 
nommes par la C. I. C. I. apres avis des organisations les plus competentes et les 
plus representatives. Ils devraient, semble-t-il, etre choisis dans cinq pays diffe- 
rents. La duree du mandat ne devrait pas depasser annees, sans possibility 
de reelection immediate. 

Le President serait elu chaque annee a la majorite absolue. Tant que cette 
majorite n’aurait pu etre obtenue, la presidence appartiendrait provisoirement 
au Doyen d’age des membres. 

3° Le Conseil international des concours internationaux darchitectes — c est 
en effet, la denomination qui parait le mieux convenir — aurait, d£s sa consti¬ 
tution, a elaborer un reglement-type des concours internationaux. Ce re.glement 
serait sounds a ^approbation de la C. I. C. I. Dans sa redaction, il pourrait etre 
tenu utilement compte des suggestions successivement formulees par les divers 
congres internationaux d architectes, notamment le IX e Congres tenu a Rome en 
1911 (egahte des concurrents, anonymat rigoureux, publicite, fixation de la pro¬ 
portion entre le montant des prix eventuels et le cout des travaux, exposition 
publique des projets). 

4° Le meme reglement-type devrait fixer certaines normes quant a la com¬ 
position des jurys et laisser aux organisateurs des concours la faculty de faire 
appel au Conseil, soit pour constituer lui-meme le jury, soit pour en designer les 
membres, soit pour surveiller les operations du concours, soit enfin pour statuer 
sur les differends eventuels en qualite d arbitre. 

5° L’application du reglement-type serait toujours facultative pour les orga¬ 
nisateurs d’un concours international. II en serait de meme du recours a 1 inter¬ 
vention du Conseil, sous Tune des formes prevues au point 4° ci-dessus, une 
demande officielle devant, dans ce dernier cas, etre adressee au Secretariat de 
la Societe des Nations par les organisateurs du concours. 

6° Les reunions du Conseil auraient lieu sur convocation du President, 
d’accord avec le Secretariat de la Societe des Nations. 

En principe, elles seraient limitees aux cas ou le Conseil serait formellement 
sollicity d’intervenir dans un concours international et ou le President estimerait 
qu’une suite favorable doit etre donnee a la demande. 

7° Les frais de chaque reunion seraient, sauf decision contraire du Conseil 
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de la Sociiti des Nations, dans des cas exceptionnels, a la charge des organi- 
sateurs du concours. 

Toutefois, la reunion constitutive du Conseil aurait lieu aux frais de la Soci&^ 
des Nations. 

8° L’Organisation de Cooperation intellectuelle assurerait le Secretariat du 
Conseil ». 

Le Comite d’Experts architectes convoque en vertu de la decision prise par 
le Conseil de la Societe des Nations en septembre 1933, sur l avis de la Com¬ 
mission international de Cooperation intellectuelle, a tenu seance a Paris, les 
2 et 3 avril 1936, a Tlnstitut international de Cooperation intellectuelle. 

La composition du Comite avait ete arretee par le Comite executif de la Com¬ 
mission de Cooperation intellectuelle, apr&s consultation de certains groupements 
interesses, notamment du Comite permanent international des Architectes. Le 
President du Comite d’Experts fut M. Henry van de Velde, Directeur de Tins- 
titut superieur des Arts decoratifs de Bruxelles. Les experts proposes par le 
Comite permanent international des Architectes furent : MM. Paul Vischer, 
President du Comite (Suisse), Girt de Lafontaine (Britanmque), Em. Pontre- 
moli (Fran^ais). 

Un autre groupement intitule ( Reunions international d’Architectes » 
£tait represente par M. Pierre Vago, secretaire general du Comite central d’Or- 
ganisation de ce groupement. 

Le Comite s’est done trouve compose de la fa^on suivante : President: 
M. Henry van de Velde. Membres : MM. Paul Vischer, Cart de Lafontaine, Em. 
Pontremoli, Pierre Vago. 

Le Comite a procede a un echange de vues prealable sur la base des consi¬ 
derations contenues dans le rapport de la Commission. 11 a estime repondre 
mieux a Fattente de celle-ci en lui fournissant certains elements depreciation 
sur la position actuelle de la question. 11 s’est done efforce de tirer des consta- 
tations prealables des recommandations en vue d une action ulteneure dans le 
cadre de la Societe des Nations, si la Commission de Cooperation intellectuelle 
se croyait en mesure de Tentreprendre. 

C’est ainsi que, dans les paragraphes qui suivent, le Comite se trouve donner 
un avis sur la plupart des points figurant dans le rapport de la Commission de 
Cooperation intellectuelle, en completant ou en adaptant, la oil il l a cru utile, 
certaines des propositions formulees par celle-ci. 

Le Comite a unammement reconnu que la demarche entreprise par le Gou- 
vernement britanmque aupres du Conseil de la Societe des Nations avait ete 
opportune. 

206 


MOUSEION 



En effet, Torganisation des concours internationaux d’architecture a, en plu- 
sieurs rencontres, donne lieu a de s^rieuses critiques. 

Celles qui ont £te le plus souvent emises font Tobjet d’une rubrique distincte 
dans le present rapport. 

Le Comite estime qu’une reglementation en vue d’une organisation meil- 
leure et plus uniformc des concours internationaux serait hautement desirable. 

Toutefois, le Comite a observe que, malgre son importance, la question pr&- 
sente, depuis quelques annees, un moindre caractere d’acuite. Les conditions 
provoquees par la crise economique, la politique d’autarchie pratiquee par la 
plupart des Gouvernemenfs a reduit sensiblement, en effet, le nombre des 
concours internationaux d architecture 

Le Comite a particulierement tenu a souligner que le terme « Concours inter¬ 
nationaux d’Architecture » doit etre entendu dans un sens large. En effet, ces 
concours n’mteressent pas seulement l’architecture proprement dite, mais les 
arts associes, notamment Kurbanisme, 1’art dc I’lngemeur, la sculpture, la pein- 
ture, etc. 

L attention du Comite s'est portee particulierement sur le fait qu’il y a lieu 
dYnclure parnn les concours internationaux d architecture les concours dits 
« d’idees », tels que les concours institues en vue de provoquer la presentation 
de plans dWnenagement de villes, de quartiers, etc. 

De tels concours, de caractere international, sont plus frequents actuellement 
que les concours d’architecture proprement dits et ils soulevent des problemes 
mfiniment delicats, qui, de l’avis du Comite, devraient retenir paiticulieiement 
Kattention de TOrganisation de Cooperation intellectuelle au cours d etudes ulte- 
rieures. 

Le Comite a unanimemcnt estime que les efforts tentes en vue d une meil- 
leure organisation des concours internationaux d’architectes, y compris les arts 
associes, ne presenteraient point seulement un vif interet du point de vue inter¬ 
national, mais pourraient comporter des consequences tres estimables pour les 
pays eux-memes, en vue de Torganisation de leurs concours nationaux. 

En effet, Telaboration d un reglement-type serait susceptible de fourmr aux 
Gouvernements, administrations provinciales et municipals, des elements d’ap- 
preciation dont ils pourraient s inspirer en vue de l organisation de concours 
meme limites a des architectes, ingenieurs et artistes de leur pays. 

Enfin, le Comite a ete enclin a penser qu une meilleure reglementation inter¬ 
national des concours serait de nature a les encourager a en accroitre la fre¬ 
quence, malgre les circonstances generales peu favorables qui s observent actuel¬ 
lement. 

Le Comit^ a cru opportun, sur le point particulier de la defectuosite de la 
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situation actuelie, de degager de la documentation dont il disposait, celles des 
critiques qui ont ete les plus frequemment adressees a 1’organisation des concours 
internationaux d’architecture. Ces critiques portent aussi bien sur l’organisation 
et le fonctionnement de ces concours que sur leurs resultats. Les preoccupations 
des groupements internationaux d’architectes a cet egard resultent avec Evi¬ 
dence des multiples efforts tentes par les congres internationaux d’architecture 
en vue de remedier a cette situation. 

Toute action ulterieure de la Societe des Nations dans le sens prEconisE par 
le Gouvcrnement britannique, a paru au Comite devoir etre motivEe par les 
dEfauts trEs gEnEralement et frequemment signalEs ,* le Comite s’est efforcE d’en 
donner une breve Enumeration ; 

a) Insuffisance du programme et des donnees communiquEes au concours ; 

b ) Insuffisance de la publicite donnEe a ces competitions ; 

c) Insuffisance des delais accordes aux concurrents ; 

d) Nombre excessif des pieces que les concurrents sont tenus de fournir ; 

e) Insuffisance relative des primes destinees a rEcompenser les meilleurs 
projets ; 

/) Principe et forme meme de certains concours ,* 

g) Insuffisance des garanties d’impartialite et de competence resultant de 
la composition de jurys ; 

h) Contradiction formelle dans le jugement fourni par le jury avec le rEgle- 
ment du concours ; 

i) Influence fondEe sur les considerations extra-professionnelles qui dEter- 
minent certains jugements ; 

j) Suite donnEe a certains jugements ou aux concours, en gEnEral, notam- 
ment l’attribution de 1’exEcution a un artiste autre que le laurEat du concours. 

Le Comite estime qu’il serait du plus haut intEret que, par 1’entremise de son 
Organisation de CoopEration intellectuelle, la SocietE des Nations favorise l’adop- 
tion d une rEglementation internationale en matiere de concours d’architecture 
et arts associEs. 

Le ComitE croit que l elaboration de rEgles internationales et surtout leur 
acceptation devrait rEsulter d une large collaboration d’experts reprEsentant 
1’architecture et tous les arts associes, avec les organes officiels de la SociEtE des 
Nations et aussi les administrations nationales qui devraient etre mises a mEme 
de se prononcer. 

Le ComitE a observE que la Commission de CoopEration intellectuelle dans 
son rapport de juillet 1933 avait particulierement portE son attention sur I’im- 
portance de I’Elaboration d un reglement-type. Se rangeant aux vues de la Com¬ 
mission sur ce point, le ComitE croit que la condition prEalable de toute action 
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Internationale de coordination dans ce domaine devrait etre Telaboration d’un 
tel reglernent. 

Toutefois, le Comite estime que ce reglernent devrait etre accompagn^ 
d’autres projets de textes destines soit a le completer, soit a en faciliter Dupli¬ 
cation. 

A tjtre d’indication, le Comite suggere l’elaboration dun ensemble de pro¬ 
jets dont les suivants : 

1° Un projet de r£glement-type. 

Au cours de l’elaboration de ce reglernent, il devrait etre tenu tres largement 
compte de toutes les etudes et projets anterieurs, notamment des avis recueillis 
au cours des Congres de Rome (1911) et de La Haye (1927), comme aussi de 
1’avant-projet redige par M. Pontremoli et presente, au nom du Comite per¬ 
manent international des Architectes. (1) 

2° Des variantes au reglement-type, de fa^on a en permettre l’adaptation, 
notamment pour les concours dits d’idees, qui souvent presentent un caractere 
particular. 

3° Des regies de procedure pour (’application de ces projets de reglernent, 
regies tres souples, con^ues de fa^on a pouvoir etre appliquees aux diverses cate¬ 
gories de concours internationaux ou nationaux. 

4° Des regies dcstinees a faciliter la solution des litiges auxquels donneraient 
lieu soit les conditions du concours, soit ses resultats. 

5° Une etude speciale sur la protection des droits d’auteur des concurrents, 
notamment en matiere de concours d’idees. Cette etude devrait etre entreprise 
en tenant compte des garantics que les conventions Internationales assurent en 
matiere de droit d’auteur. 

6) Un projet d’orgarusation ulterieure con<pue sous les auspices de la Societc 
des Nations, selon les lignes indiquees par le Gouvernement britannique dans 
son memoire (Creation eventuelle d un Comite permanent pour la reglemen- 
tation des concours, ou toute autre institution de caractere international qui 
permettrait de repondre au but recherche. Donnees aussi precises que possible 
sur la composition, la competence et le fonctionnement de tels organismes). 

L’intention du Comite, comme il l a souhgne, est de preconiser un ensemble 
de projets, c’est-a-dire des textes etroitement lies entre cux, aussi sommaires et 
precis que possible. 

L’enumeration ci-dessus a un caractere simplement indicatif, le Comite etant 
persuade qu'une etude plus approfondie permettra de degager celles des ques- 

(I) Le texte de eet avant projet figure en annexe, a la fin de cet expose. 
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tions principals qui seules doivent faire Fobjet de projets proprement dits, les 
questions accessoires devant, au contraire, figurer dans des notes annexes. 

De Favis du Comite, Felaboration de tels projets sous les auspices de FOrga- 
nisation de Cooperation intellectuelle devrait constituer a la fois un aboutis- 
sement et un point de depart. Un aboutissement, parce que Forganisme charge 
de ce travail devrait s'inspirer le plus largement possible de tous les avis, de tous 
les voeux, de toutes les experiences anterieures. Un point de depart, parce qu ll 
semble au Comite que Felaboration de tels textes-types ne peut etre une fin en 
elle-meme, et que, pour donner son plein effet a cette oeuvre, ll convient d y asso- 
cier « en des etapes successives » ceux qu elle interesse le plus directement : les 
administrations gouvernementales, les groupements professionnels mterna- 
tionaux et nationaux. 

En vue de tirer de Favis general emis dans le paragraphe precedent quelques 
dispositions d ordre pratique, et en tenant compte de la necessite ou se trouvera 
certainement la Societe des Nations de s’assurer, au cours de son etude, de 1 avis 
et de Fapprobation des Gouvernements, membres ou non membres de la Societe 
des Nations, le Comite a envisage une procedure en trois etapes : 

a) Elaboration des projets sus-indiques. — La premiere etape sera it celle consa- 
cree a Felaboration de ces projets. En vue de leur preparation, FOrganisation 
de Cooperation intellectuelle serait chargee de recueillir toute la documentation 
necessaire et de proceder a de larges consultations, afin daboutir a la constitu¬ 
tion d un comite de redaction. Ce Comite devrait etre compose d’au moms neuf 
membres, si possible de nationality differente, et les arts associes devraient y etre 
representes. Enfin, un expert en matiere juridique et administrative pourrait 
utilement figurer dans ce Comite, en vue de collaborer a la mise au point des 
textes a soumettre aux Gouvernements. 

Le choix des pcrsonnahtes destinees a faire partie de ce Comite pourrait etre 
confie a la Commission Internationale de Cooperation intellectuelle, qui recueil- 
lerait, a cet effet, aupres des differents organismes les plus qualifies, des propo¬ 
sitions sur la base desquelles la selection serait operee. 

La mission de ce Comite aurait un caractere essentiellement temporaire. 11 
aurait la plus grande liberte d’appreciation, et devrait essentiellement faire oeuvre 
d’experts, c’est-a-dire rediger les divers textes prevus ci-dessus, sans formuler 
de recommandation sur Faction ulterioure. 

b) 2 e etape . — Examen des projets par la Commission de Cooperation intellec¬ 
tuelle et consultation des Gouvernements. — La Commission de Cooperation intel- 
le;tuelle, saisie des textes et propositions elabores par le Comite vise ci-dessus, 
les transmettrait au Conseil de la Societe des Nations, accompagnes de ses obser¬ 
vations, soit sur les projets eux-memes, soit sur la procedure a suivre. 
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La Commission prierait notamment ie Conseil de vouloir bien, s il le juge 
opportun, proceder, par Tenvoi d une lettre circulaire, a une consultation de 
tous les Gouvernements membres et non membres de la Societe des Nations, 
Cette consultation devrait avoir pour but de conduire les Gouvernements a 
consulter, a leur tour, les administrations et groupements interesses de leurs 
pays respectifs, et de provoquer, de la sorte, a Finterieur des differents pays, 
une confrontation des points de vue et des tendances. 

Les Gouvernements ne seraient pas seulement sollicites de fournir des obser¬ 
vations sur les projets, mais aussi un avis sur le principe et les modalites even- 
tuelles d une action Internationale permanente dans ce domaine sous les auspices 
de la Societe des Nations. Un delai serait imparti aux Gouvernements pour 
l envoi de leur reponse. 

c) 3 e etape. — Suites a dormer a ienquete aupres des Gouvernements. — Ici, 
le Comite d’Experts n’a pas cru pouvoir prejuger des resultats des consultations 
qu’il preconise. 

L action ulterieure de la Societe des Nations devrait dependre entierement 
des avis recueillis aupres des Gouvernements. Si ceux-ci sont, en grande majo- 
rite, favorables a une action de la Societe des Nations de caractere permanent, 
il appartiendra aux organes dingeants de la Societe des Nations et singulierement 
a la Commission de Cooperation intellectuelle, d’indiquer les mesures a prendre 
selon les preferences manifestoes au sujet des modalites d’une telle action. Si, 
au contraire, il apparait que les Gouvernements ne souhaitent pas que la Societe 
des Nations assume une responsabilite de caractere continu. Faction de FOrga- 
nisation de Cooperation intellectuelle pourrait se conclure par la publication 
d un volume de documentation. En mettant a la disposition des administrations 
et des groupements professionnels interesses un recueil de tous les textes prepares 
par le Comite de redaction et de toutes les reponses revues des differents Gou¬ 
vernements, rOrganisation de Cooperation intellectuelle, bien que n’ayant ac¬ 
compli qu une oeuvre partielle, n’en aurait pas moins apporte une contribution 
probablement decisive aux efforts de coordination Internationale qui se pour- 
suivent dans ce domaine. 

En conclusion, le mandat du Comite etait essentiellement de donner a la 
Commission international de Cooperation intellectuelle des avis de caractere 
pratique, en vue de lui permettre de fournir au Conseil de la Societe des Nations 
des elements depreciation complementaires, au sujet de la question soulevee 
en 1933 par le Gouvernement du Royaume-Uni, tendant a une reglementation 
des concours internationaux d’architecture. 

Le Comite a estime plus opportun de ne point formuler d’avis sur les ques¬ 
tions de principe que souleve Forganisation de concours internationaux d’archi- 
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teclure, non plus que de se prononcer sur les opinions parfois divergentes que 
I’organisation dc tels concours a inspirees. 

Le Comite a cru mieux repondre a 1’attente de la Commission internationale 
de Cooperation intellectuelle en lui proposant une methode de travail con^ue en 
tenant compte, d une part, des vceux des principales organisations profession- 
nelles et, d’autre part, des precautions qui doivent accompagner toute initiative, 
en un tel domaine, d une institution officielle comma la Societe des Nations. 

En soumettant ce rapport a la Commission internationale de Cooperation 
intellectuelle, le Comite se plait a espeer avoir justifie la confiance qu elle a bien 
voulu lui temoigner en lui reconnaissant une si large liberte depreciation et 
d expression. 

Le Comite a, au cours de ses etudes, acquis la conviction que le probleme 
sounus par le Gouvernement bntanmque a la Societe des Nations est de ceux 
qui devraient retenir Inattention de l’Organisation de Cooperation intellectuelle. 
11 ne peut mieux faire, pour traduire son sentiment a cc sujet, que de se referer 
a 1’observation emise devant le Conseil de la Societe des Nations en fevrier 1933, 
par son rapporteur, lc representant de la France, qui avait formule Tavis suivant : 

« Les concours internationaux d’architecture favorisent les echanges d’idees 
de pays a pays et suscitent entre eux une noble emulation dans le domaine de 
Tart et de la technique. A ce titre, la proposition dont ll s’agit rentre bien dans 
le cadre des etudes confiees a l’Organisation de Cooperation intellectuelle, et ou 
celle-ci peut apporter une tr&s utile contribution ». 

A la suite de ses deliberation, le comite d’experts arcbitectes a presente le 
rapport suivant a la Commission internationale de Cooperation intellectuelle : 

1. Origine de la PRESENTE proposition. (Memorandum present^ au Conseil 
par le Gouvernement du Royaume-Uni). 

2. Role du Comite propose. 

a) Etablissement preliminaire d un programme des conditions des concours ulterieurs. 

Le Comite international permanent propose aurait pour premiere tache d’exa- 
miner et de comparer entre eux les divers reglernents de concours actuels, approu- 
ves par les societes d’architectes des vmgt-huit pays representes au Comite per¬ 
manent international des Architectes. 

Le nouveau Comite choisirait, parmi ces divers reglernents nationaux, les 
conditions qui sont generalement acceptables commc base du projet de modele- 
type de reglement des concours internationaux d architecture. 

II y a lieu de faire observer qu’un reglement-type international a ete elabore 
et accepte par divers Etats en 1906, mais il est desuet et n’a jamais ete observe, 
surtout parce qu’il n y a pas eu de commission permanente (analogue a celle qui 
est actuellement proposee) pour reviser, de temps a autre, les conditions, en vue 
de les adapter aux changements de situation survenus dans la pratique, ou pour 
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dormer aux organisateurs de concours internationaux des conseils au sujet des 
travaux preparatoires, etc. 

Ce travail preliminaire de comparaison aurait un resultat utile en ce sens que, 
dans les pays oil les conditions des concours sont defectueuses ou trop peu 
severes, le Comite pourrait presenter, en vue de la revision des r&glemenls, des 
propositions qui seraient probablement acceptees, si Fautorite de la Societe des 
Nations appuyait cet organisme. Ce serait la un pas important vers la suppres¬ 
sion des abus, qui est Fobjet principal de la presente proposition. Le Comite 
dcvrait s assigner pour tache de rediger un modele de reglement qui serait sus¬ 
ceptible d’inspirer confiance quant a Fimpartialite absolue du jury et a Felimi- 
nation de Finfluence ct de la corruption politiques, et qui garantirait aux concur¬ 
rents que les prix accordes par le jury seraient verses, que Fcxecution des tra¬ 
vaux serait corifiee a Fauteur du projet classe premier par le jury et que les conflits 
ou litiges seraient regies a la suite d un renvoi devant le Comite permanent. 

Ce Comite elaborerait egalement un memorandum definissant les devoirs 
du jury dans les concours internationaux. 

b) Conseils au sujet des divers concours ulterieurs. 

Lorsque le reglement-type des concours internationaux et le memorandum 
sur les devoirs des assesseurs auraient ete rediges et approuves par le Comite 
permanent international, au nom des principals societes d’architectes d’Europe 
et d’Amenque, ccs documents seraient soumis, pour confirmation, a la Societe 
des Nations et, des qu’ils auraient ete approuves, des exemplaires en seraient 
adresses, par les voies diplomatiques ordinaires, aux pays interesses, y compris 
les Ltats-Unis d’Amerique. 

De cette manicrc, lorsqu’une proposition de concours international serait 
etudiee soit par Fun des pays represents a la Societe soit aux Ltats-Unis, il exis- 
terait un reglement-type indiquant les principes generaux devant servir de base 
a Forgamsation d’un tel concours, et les erreurs mitialcs qui se produisent actuel- 
lemcnt et qui donnent naissance a des abus, a de la confusion et a des retards 
pourraient etre evitees. 

Le Comite donnerait egalement des avis aux organisateurs en ce qui concerne 
le cout probable, le cboix des emplacements, la somme a reserver pour les prix, 
et proposerait, pour sieger au jury, la candidature d’architectes d une competence 
reconnue. 

II semblerait que le Comite puisse avantageusement jouer egalement lc role 
d’un jury permanent pour les concours internationaux, avec le concours de cer¬ 
tains membres supplementaires cooptes en vue du concours special en question. 
Parmi ces membres cooptes, une certaine proportion serait constitute par des 
membres n’exer<;ant pas la profession d’architccte, nommes par les organisateurs, 
et les autres seraient des arcbitectes designes par les concurrents ou par les societes 
d’architectes du pays qu’interesse le concours. 

Cette extension du role du Comite aurait pour avantage de conferer au Comite 
lui-meme la responsabilite de la bonne marche du concours, elle ferait realiser 
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une economic de temps et dargent et tendrait a empecher les abus, car tout 
membre du Comite qui se rendrait coupable d’irregularite (par exemple Faccep- 
tation d un present en nature ou en esp&ces remis subrepticement pour assurer 
un vote favorable) cesserait, de ce fait, d’appartenir a cet organisme, et la publi¬ 
city donnee a son acte lui causerait un tel prejudice que des irregulantes ne se 
produiraient probablement pas. 

3. Depenses. 

a) Premieres depenses a la charge de la Societe. 

Les frais des premieres reunions et des premieres indemnites accordees aux 
membres du Comite seraient, selon la presente proposition, a la charge de la 
Societe des Nations. 

Ces depenses seraient relativement minimes, car une partie considerable des 
premiers travaux de collationnement des r^glements existants et de preparation 
du projet de reglement-type envisage pourrait etre effectuee par correspondance. 

Afin d'assurer la continuity et de garder un compte rendu permanent des 
debats du Comite, il convient de nommer, a titre de secretaire permanent du 
Comite propose, un architecte qualifie, ayant une autorite suffisante pour agir 
au norn du Comite en cas d urgence ainsi que pour le representer (le cas echeant) 
aux reunions du Conseil de la Societe. 

lei encore, les frais seraient relativement peu eleves, car il ne serait pas neces- 
saire que ce secretaire permanent residat a Geneve, et sans avoir besom de consa- 
crer tout son temps a ses fonctions, il pourrait continuer a exercer sa profession 
d’architecte. 

Comme il est generalement admis que les conditions des concours observees 
en Grande-Bretagne (et sanctionnees par le '< Royal Institute of British Archi¬ 
tects ») presentent un grand nombre de caracteristiques les rendant susceptibles 
de servir de base au reglement-type international propose, il sera peut-etre oppor- 
tun que ce secretaire permanent soit un membre du « Royal Institute of British 
Architects •’>. II devrait, toutefois, etre au courant de la situation et de la pratique 
en Europe et en Amerique et bien connaitre au moins les quatre principals 
langues europeennes. 

b) Frais a la charge des organisateurs de concours. 

Lorsque la premiere phase des travaux du Comite serait terminee, on pour¬ 
rait probablement prendre les dispositions necessaires pour que les frais de toutes 
les reunions ulteneures (a Texclusion du traitement et des frais du secretaire per¬ 
manent) soient a la charge des organisateurs de tout concours international, plus 
specialement si le Comite remplit egalement les fonctions de jury international 
permanent. 

4. Objets de la proposition. 

Il ressort des observations ci-dessus que la proposition a pour objets : a) la 
coordination ; b) Telimination des abus et c) une economie d’argent et de temps. 

Ces points peuvent etre resumes comme suit : 
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a) Le Comite assurerait, au point de vue pratique, luniformite de la marche 
des concours internationaux, en premier lieu, en etablissant un reglement-type, 
et, en second lieu, en veillant constamment a Fobservation de ce reglement par 
les orgamsateurs, les jurys et les concurrents. 

b) La suppression des abus et des irregularites : corruption, ingerences dor- 
dre politique qui influent sur la decision du jury et non paiement des pnx aux 
concurrents classes ; de plus, les accords secrets entre orgamsateurs et membres 
du jury ou concurrents seraient radicalement eh mines, car le Comite saisirait la 
Societe des Nations des cas de ce genre, afin que des poursuites judiciaires appro- 
priees puissent etre, dans le pays en question, engagees contre tout accuse. Dans 
cet ordre d’idees, il y a lieu de faire observer que des plaintes ont ete revues par 
le Comite permanent international des Architectes au sujet d un certain nombre 
de concours internationaux organises depuis la guerre. 

Des details pourront etre fourms en cas de necessite absolue, mais la plus 
grande partie de ces renscignements sont forcement confidentiels. 

c) 11 est evident que la prfeente proposition permettrait aux orgamsateurs 
de concours internationaux de realiser une economic considerable de temps et 
d’argent. Or, comme ces concours entrainent habituellement une depense de 
deniers publics, il est assez important d en assurer Fhonnetete et F impeccability 
absolues. On peut dire que, parmi les causes secondaires de froissements inter¬ 
nationaux, il n en est probablement pas une qui, plus que l’irregularite des 
concours d’architecture, affecte une categorie aussi considerable de la population. 

Abstraction faite de la question de temps, il est tout a fait evident que, dans 
les conditions actuelles, les orgamsateurs de concours internationaux sont aux 
prises avec des difficultes absolument inutiles. 11s ne sont nullement en mesure 
d’evaluer le cout defimtif de la construction ou du projet, ils n ont nulle garantie 
de conditions equitables, ils ont a leur charge des frais considerables pour les 
travaux preparatoires et il leur arrive de decouvrir que le reglement etabli par 
leurs conseillers est defectueux ou ambigu. En outre, d’autres difficultes se pre¬ 
sented constamment : les retards, Eincertitude, la possibilite de differends et 
de proces et un manque general d’organisation. 

La Commission Internationale de Cooperation intellectuelle, saisie de ce 
rapport dans sa session de juillet 1936, a adopte la resolution suivante : 

La Commission international de Cooperation intellectuelle, ayant pris 
connaissance du rapport presente par le Comite d’Experts architectes reuni a 
Paris les 2 et 3 avril 1936, 

Exprime aux experts ses remerciements pour Futile collaboration qu ils ont 
pretee a Fetude prealable de la proposition soumise au Conseil de la Societe des 
Nations par le Gouvernement britannique en 1933 ; 

Constate que la question de la reglementation des concours internationaux 
d’architecture, en y comprenant certains arts associes a Farchitecture, interesse 
a la fois les Gouvernements et les groupements professionnels et que FOrga- 
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nisation de Cooperation intellectuelle pourrait, sur la base des indications des 
experts, apporter une contribution utile dont elle aurait a determiner la nature 
et letcndue ; 

Estime que Fintervention de la Cooperation intellectuelle dans ce domaine 
doit tendre essentiellement a remedier aux defectuosites de la situation actuelle. 

Recommande en consequence au Conseil de la Societe des Nations d’auto- 
riser une procedure de consultation et d’etude qui serait la suivante : 

a) Le Comite executif serait charge de reumr, au cours de Fannee 1937, un 
Comitc restreint de pcrsonnalites qualifiees de rarchitecture et des arts associes 
a Farchitecture ; 

b) La tache de ce Connie serait d elaborer un projet de reglement-type des 
concours internationaux d’architecture et des arts associes. 

c) En vue de la reunion de ce Comite, FInstitut, dentente avec le Secretariat, 
recueillerait des avis et suggestions aupres dissociations et de personnalites 
qualifiees. 

d) Le projet de reglement-type ainsi elabore serait soumis a la Commission 
Internationale de Cooperation intellectuelle, qui se reserve de le soumettre au 
Conseil de la Societe des Nations avec telle recommandation quelle jugerait, 
alors, opportune. 

e) La Commission constate diutre part que Farchitecture et les arts qui lui 
sont associes posent sur le plan international d’autres problemes dont FOrga- 
nisation de Cooperation intellectuelle ne saurait se desinteresser ; elle exprime 
le vaeu que l’lnstitut recueille egalement sur ces problemes les suggestions even- 
tuelles du Comite d’architectes. 

Cette resolution a etc appuyee par le Conseil de la Societe des Nations, au 
cours de sa 93 ( ' session, le 23 septembre 1936. 

C est done sur la base de ces travaux prclimmaires qu un nouveau comite 
d’architectes et de representants des arts associes sera convoque, dans le courant 
de 1937, d’ une part pour elaborer le texte definitif du reglement des concours 
internationaux et, d’autre part, pour donner ses avis sur les autres problemes 
que posent Tarchitecture et l’urbanismc sur le plan international, et qui sont 
susceptibles de faire l’objet d une coordination par Forganisation de Cooperation 
intellectuelle. 

ANNEXE (}) 

Projft de reglement des Concours internationaux d’Architecture. 

I. Regies Generates, 

ARTICLE PREMIER. — Les Concours d’Architecture sont internationaux lorsque les promo" 
teurs invitent a y participer les Architectes d une ou de plusieurs nations autres que la leur. 

(i) Cf. p. 
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Art. 2. — a) Les promoteurs d’un Concours International doivent prealablement consulter 

la Commission des Concours Internationaux d'Architecture (C. C. I. A.) par voie de la S. D. N* 
pour la composition du Jury, les regies et conditions generales du Concours et la fixation des 
recompenses. 

b) Au cas o£i la Nation promotrice ne ferait pas partie de la S. D. N., les regies qui suiven* 
doivent etre appliqu^es b la demande de la Nation promotrice adress^e au Comit^ Permanent 
International des Architectes et Ics epreuves doivent etre soumises aux memes regies sous le 
controle de la C. C. I. A. 

c) Les membres de la C. C. I. A. sont ineligibles comme membres du Jury. 

Art. 3. — a) Les conditions et le programme d un Concours International doivent etre iden- 
tiques pour tous les concurrents. 

6) Le programme du concours sera r<£dig£ dans la langue du pays promoteur avec. traduction 
dans les pnncipales langues ; l’echelle du Concours sera le metre ; il sera soumis avant d’etre 
promulgue et pour approbation a la C. C. I. A. En cas de contestation, le texte fran^ais fera foi. 

Art. 4. — Les concours Internationaux d’Architecture peuvent etre, soit publics, c’est-A- 
dire ouverts sans restriction aux Architectes exer^ant la profession dans les pays participants au 
concours, soit restreints a des Architectes invites par les promoteurs. 

Art. 5. — Les Concours Internationaux d Architecture peuvent etre a un ou deux degres. 

Art. 6. — Aucun membre de la C. C. I. A., aucun mcmbre du Jury ou associes, aucun pro¬ 
moteur d im concours public ou restreint, leurs associes ou leurs employes ne peuvent prendre 
part aux Concours Internationaux ni etre charges de I’execution du projet de fa^on directe ou 
indirectc. 

Art. 7. - - Les frais de deplacement et indemnites de sejour des membres de la C. C. I. A et 
des membres du Jury sont a la charge des promoteurs. 

II. Programmes. 

Art. 8. — a) Le programme d un Concours International a un ou a deux degres, public ou 
restreint, doit exprimer clairement et sans equivoque l intention des promoteurs, il doit indiquer 
toutes les conditions auxquelles l’edifice projete aura a salisfaire, e'est-a-dire, les elements pnn- 
cipaux necessaires a l’etude du projet : nombre, dimensions et destination des pieces, cotes du 
terrain, nivellement, orientation, limites et nature du terrain disponiblc, nature du bon sol et 
niveau des basses fondations, Iois et reglement regissant les constructions ct la voirie, bordereau 
des prix de la region, materiaux en usage dans la region, etc... 

b) Le programme doit enumerer les nombre, nature, echelle et dimensions des dessins deman- 
des, fixer les mesures prevues pour la reception, l’exposition et le renvoi des documents et des¬ 
sins, indiquer la m&hode commune a envisager pour la presentation des rapports, devis des- 
criptifs et devis estimatifs — fixer le prix maximum impose pour 1’estimation du cout par m£tre 
cube ou par metre carre. 

c) Le programme doit specifier sans equivoque les conditions obligatoires et essentielles du 
Concours et cedes qui peuvent dans une certaine limite varier a la volonte des concurrents. Les 
conditions obligatoires et essentielles devant etre limitees autant que possible afin de permettre 
differerites solutions au programme. 

Art. 9. - • En aucun cas le programme d un Concours International ne pourra exiger des 
concurrents un engagement forfaitaire en ce qui concerne la depense d’execution. 
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Art. 10. — Les conditions g^nerales d’un Concours International agree par la C. C. I. A. 
doivent £tre publiees dans les principaux journaux et Revues techniques des Pays invites k y par- 
ticiper, avec un d^lai suffisant pour que le programme proprement dit parvienne d&s Touverture 
du Concours et dans les conditions determinees par la C. C. I. A. et les promoteurs aux concur¬ 
rents qui en feront la demande. 

Art. II. — a) Le programme de tout concours international doit fixer le nombre, la valeur 
et la repartition des primes. La valeur des primes doit corresponds a l’importance du concours, 
au travail et aux depenses imposes aux concurrents. 

h) La somme totale destinee aux primes ou a 1’achat de projets non primes, doit etre deposit 
dans une banque agreee par les promoteurs et la C. C. I. A. aux noms des promoteurs et du Pre¬ 
sident de la C. C. I. A. 

c) Le programme de tout concours international doit indiquer clairement et sans Equivoque 
que le soin de diriger les travaux d’execution, de verifier et regler les comptes est reserve au concur¬ 
rent classe premier par le Jury sous reserve de 1’avis des techmcicns du Jury sur la competence 
du laureat du concours. 

d) Dans le cas ou le concurrent classe premier n’obtient pas un avis favorable a la majorite 
des voix des membres architectes du Jury, il est invite a s’adjoindre un architectc collaborates 
dont le nom, la qualite et la competence seront agrees par les techmciens du Jury. 

Art. 12. — Dans le cas d un concours international hmite a des architectes invites, I’execution 
est obligatoirement accordee au concurrent classe premier. 

Art. 13. — Dans le cas des grands concours internationaux d’urbanisme et d’amenagement 
des villes, les travaux devront forcement etre executes par les autorites locales et souvent a longue 
echeance. Le concours devenant un concours d idees, il est alors specialement recommande aux 
promoteurs de donner des primes qui compensent largement les idees fournies et le travail execute 
qui n’est remunere dans ce cas, que par la prime. 

Art. 14. — Les concours internationaux pour 1 Erection ou la decoration de monuments 
exigeant la collaboration d’architectes avec des sculpteurs, des peintres, des ddcorateurs et des 
techmciens, doivent etre soumis aux memes regies, qu’ils soient k un degre, a deux degres, ou sur 
invitation. 

La C. C. I. A. devra etre saisie du programme de ces concours, en examiner les clauses, etudier 
et determiner s’il y a lieu la composition du Jury, afin de donner toutes garanties aux differents 
participants a ces concours speciaux. 

Art. 15. — Les programmes des Concours Internationaux d Architecture devront contenir 
une clause compromissoire d arbitrage et de conciliation, confiant a la C. C. I. A. la charge de 
connaitre et d’arbitrer tous les differends pouvant s clever entre les promoteurs et les concurrents 
a propos du concours lui-meme et ceux pouvant s’elever a propos des consequences et de la suite 
donnee au jugement du concours. 

III. Composition et Fonctionnement du jury. 

Art. 16. — Le Jury doit etre le moins nombreux possible. 

Art. 17. — Les membres architectes du Jury d’un Concours International d ’architecture 
doivent etre en majority absolue. 

Art. 18. — a) Les membres architectes du Jury d’un concours international seront choisis 
par les promoteurs sur une liste dressee par la Commission Internationale des Concours publics 
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ct comprenant au moins trois noms d’architectes de chacun des pays participant ou non 
au concours. 

b) Pour chaque concours, les noms des personnalites devant faire partie du Jury seront d&er- 
min£s par la C. C. 1. A. ; des jures suppleants seront designes afin de completer au besoin le 
Jury. 

Art. 19. — Un juriconsulte choisi par les promoteurs en consultation avee la C. C. I. A. sera 

nomme comme President du Jury, sans vote, afin d’assurer la regularity des seances et l’obser- 
vation complete du r£glement du concours. 

Art. 20. — Les membres du Jury par leur acceptation s engagent a observer avec soin toutes 
les conditions du reglement du concours et a ecarter par le fait meme toute pression exterieure 
de quelque nature qu’elle soit, capable d’influencer le Jury. 

Art. 21. — a) Le Jury a sa premiere seance doit elire un Vice-President et un rapporteur 
choisis parmi les membres architectes. 

b) Le jugement pour chacune des primes en commen^ant par la premiere doit avoir lieu a la 
majorite des voix. 

c) Dans le cas ou l’achat d’un certain nombre de projets non primes est prevu ou demande 
par les promoteurs, la selection aurait egalement lieu a la majorite des voix, la liste des projets 
achetes sera dressee par ordre alphabetique.. 

d) Un proc^s-verbal de toutes les seances sera dresse par le rapporteur, signe par le President 
et tous les membres du Jury. 

e) Le proc&s-verbal des seances sera publie avec le Jugement et un exemplaire en sera mis 
a la disposition des visiteurs dans le lieu d’exposition des projets apres le jugement. 

IV. Ragles a observer pour le Concours proprement dit et les expositions consecutives. 

Art. 22. — a) Les projets soumis au Jury dans un concours international a un degre sont 
obiigatoirement anonymes, ceux a deux degres sont obligatoirement anonymes pour le premier 
degre. 

b) Les dessins, devis et autres pieces demandees dans le programme ne doivent porter aucune 
indication permettant de connaitre i identity du concurrent. La Commission Internationale et 
les promoteurs indiqueront pour chaque concours les regies de presentation uniforme des dessins 
et documents. 

c) Les projets executes en collaboration seront admis. 

d) Dans les concours a deux degres, les projets definitifs du second degre pourront porter 
signature de leurs auteurs ; il en va de meme pour les concours a un degre sur invitation. 

Art. 23. — a) Dans un concours international a deux degres, les dessins demandes pour la 
premiere epreuve doivent etre limites en dimension et en nombre. 

b) Les dessins anonymes du premier degre ne peuvent faire I’objet d une exposition publique, 
les promoteurs du concours et les membres du Jury doivent prendre toutes precautions pour que 
la propria artistique de chaque concurrent reste secrete jusqu’a la publication du resultat du 
second degre. 

Art. 24. — a) Dans les concours internationaux a deux degres, les concurrents admis an 
second degr£ recevront, s’il y a lieu, des promoteurs, sous le controle du Jury, les conditions 
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suppLmentaires et detaillees jugees necessaires pour completer le programme du premier degre. 

b) Ce programme detaille doit cependant dans ses lignes generales etre conforme au programme 
du premier degre. 

c) Seuls les concurrents designes par le Jury au premier degre sont admissibles au concours 
definitif. 

d) Les concurrents admis au concours definitif d’un concours international sont designes 
par ordre alphabetique. 

e) Tout concurrent admis au concours definitif d un concours international a deux degres 
doit recevoir pour la preparation des projets demandes pour lc concours definitif une remune¬ 
ration uniforme qui sera fixee dans les conditions du concours et qui sera distincte des primes 
fixees pour le resultat du concours defimtii. 

/) Une remuneration de rnerne ordre doit etre prevue pour chacun des concurrents invites 
a un concours a un seul degre. 

Art. 25. — a) Tous dessins, photographies, maquettes, documents, en dehors de ceux prevus 
par le programme ne seront pas soumis au Jury et seront ecartes avant le jugement et 1 expo¬ 
sition consecutive des projets. 

b) Les projets et autres pieces demandifes au concours doivent etre deposees au lieu fix6 par 
le jugement a la date et heure indiquees au programme, ou que le ccrtificat de depot dexptklition 
par les differents modes de transport porte bien la date et heure fixees pour les differents concur¬ 
rents. Tout projet remis apres la date et heure de depot ou enregistre au transport apres cctte 
date et heure ne pourra figurer au concours. L’assurance dcs projets soumis au Jury est a la charge 
des promoteurs. 

Art. 26. — Avant jugement tout projet pourra etre ecarte par le Jury et mis « hors concours » 
lorsquc les conditions esscntielles du programme n’auront pas 6t4 respectees par les concurrents, 
ou que tel fait se sera revele capable de faire suspecter sa bonne foi ou loyaute ; la mise hors de 
concours sera toujours prononcee a la majonte des voix et devra etre motivee. 

Art. 27. — Pour chaque concours definitif et a une date permettant d’atteindre les concur¬ 
rents des differents pays, les concurrents inscrits seront avises par les promoteurs du lieu et de 
la date de lexposition publique. Les promoteurs devront, comrne pour le programme ct par les 
memes journaux et revues techniques, avertir le public du lieu, de la date et des heures d’ouver- 
ture de cette exposition. 

Art. 2b. — L'expcsition publique apres le jugement de tous les projets du concours definitif 
soumis a l’examen du jury est obligatoire et doit comprendre en outre les dessins, les devis esti- 
matifs et le rapport du Jury portant signature du President et de tous les membres effectifs du 
Jury. 

Les projets mis « hors concours » seront exposes avec indication des motifs de la decision du 

Ju fy - 

L exposition doit etre ouverte au Public gratuitement, au moins une semaine. 

Art. 29. — Apres la cloture du Concours et de l exposition publique, les projets non primes 
ou achetes doivent etre expedies aux concurrents aux frais des promoteurs dans le delai d’un mois. 

Art. 30. — Dans le cas oil les promoteurs du Concours ne donnent pas des instructions au 
concurrent classe premier par le Jury pour l’execution du projet dans le delai d’un an apres le 
prononce du jugement, les promoteurs doivent verser a l auteur du projet classe une somrne 
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<^?ale au i % du montant des devis estimatifs du projel apr&s controle et examen par le Jury. 

Au cas oil le projet classe premier n’aurait pas eu de prime, mais seulement 1'execution du 
projet, ce pourcentage sera porte k 1,1/2%. 

Toutefois si le projet est execute posterieurement sous la direction du Laureat du Concours, 
la somme ainsi versee sera deduite des honoraires dus pour lexecution. 

Art. 31. — Le Laureat du concourt sera retribue pour Texecution avec la monnaie et selon 
le tarif dhonoraires indiques par les promoteurs apres avis de la C. C. I. A., 1'mdication de cette 
monnaie et de ce tarif devra obligatoirerncnt etre publice avec le programme du concours. 

Art. 32. — Les frais de voyage et indemnites de sejour no sont pas inclus dans les honoraires. 

Art. 33. — La propriete artistique de chaque projet appartient a son auteur avec toutes les 
consequences de droit que comporte cette propriete. 

Le fait pour un projet d’avoir ete prime ou achete ne comporte pas pour les promoteurs ou 
TArchitecte charge de l execution, le droit de copier ou demarquer tel projet prime ou achete. 

Art. 34. — Le Jury devra recommander aux promoteurs que le projet d’execution soit le 
developpemcnt logique du projet classe premier. 

Approuve le l er avril 1936 par les Delegues designes a Rome. 

MM. VlSCHER, President du Comitc Permanent International des Architectes , Broggi, Delegut 
de la Section Italienne du C. P. /. A, Cart DE Lafontaine, Secretaire de la Section Britannique 
du C. P. /. A , PoNTREMOL.1, President de la Section Francaise du C. P. L A. et Sl.OTElOUWER, Pre¬ 
sident de la Section des Pays-Bas du C. P. /, A. 
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L’ACTIVITY DE L'OFFICE INTERNATIONAL 
DES MUSfiES 


RAPPORT ANNUEL POUR L’EXERCICE 1935-1936 (*) 

LA PROTECTION DES PATRIMOINES ARTISTIQUES ET HISTORIQUES NATIONAUX — 
POUR UNE REGLEMENTATION DES EXPOSITIONS INTERNATIONALES d’aRT — LA 
CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES ET LES EXIGENCES DE L*URBANISME 
MODERNE — LE PROBLEME DE LA CIRCULATION INTERNATIONALE DES CEUVRES 
D ART — QUESTIONS DE MUSEOGRAPHIE TECHNIQUE ET RECHERCHES SUR LA CONSER¬ 
VATION DES MONUMENTS ET OEUVRES D’ART 

Comme les annees precedentes, le present rapport se limitera aux activites 
essentielles de 1’Office International des Musees et do sa Commission Interna¬ 
tionale des Monuments Histonques, en s’arretant plus particulierement a celles 
qui ont fait 1’objet d’etudes speciales, et en groupant la matiere en quatre grandes 
divisions principals : 1° Accords internaOonaux ; 2° Travaux de coordination ; 
3° Ltudes administratives et recherches techniques ; 4° Service de documen¬ 
tation et publications. 

Toutefois, avant d’aborder les travaux ressortissant a chacune de ces divi¬ 
sions, il y aurait lieu de signaler les modifications de caractere admipistratif qui 
ont ete apportees dans l’orgamsation interieure de POffice International des 

Musees. 

On se rappelle que la Commission Internationale de Cooperation Intellec- 
tuelle, au cours de sa session de 1934, avait estime utile d’apporter quelques 
changements dans la composition du Comite de Direction de TOffice. C’est 
ainsi que le nombre des membres de ce Comite a ete porte a dix, dont huit nom- 
mes pour une duree de deux ans, et deux pour une session determinee, choisis 


(*) Dans cet expose, necessairement sommaire, de lactivite de I ’Office International des 
Musics, au cours de la p^riode 1935-1936, il n est fait mention, bien entendu, que des ques¬ 
tions les plus importantes dont 1’Office a eu a s’occuper. Nous ne traiterons done pas les affaires 
secondaires ni celles qui constituent l activite courante de l’Office, sur lesquelles on a pu etre 
informe par les rapports des annees precedentes. 
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chaque fois, en tenant comptc tie la nature des questions qui y seront trai- 
tees, 

Depuis 1936, l Office International des Musees se trouve dote d*un nouveau 
Comite de Direction compose de huit membres representant les institutions 
rnuseographiques des grands pays ; ll y a lieu de signaler, an nombre de ceux-ci, 
pour la premiere fois, la presence d un representant d’un pays d’Asie, le Japon. 
Le choix des nouveaux membres, conformemcnt a la decision de la Com-mis¬ 
sion Internationale de Cooperation Intellectuelle de 1934, a ete fait de fa^on 
a interesser, pour ces deux annees de mandat, surtout les grands musees d art 
et d’histoire du rnonde, etant donne que la solution des questions inscntes au 
programme de FOffice pour cette periode, necessitait particulierement la colla¬ 
boration de ces musees. 

En ce qui concerne la Commission consultative d’experts de FOffice Inter¬ 
national des Musees, de nouveaux membres sont venus s’ajouter a la liste deja 
longue des experts de FOffice, rendant ainsi la poursuite de ses travaux tech¬ 
niques plus aisee et perrnettant a FOffice de disposer, dans un plus grand nombre 
de pays, de collaboratcurs eminents. 

Enfin, pour ce qui est de la Commission Internationale des Monuments His- 
toriqucs, depuis la derniere session de la Commission Internationale de Coo¬ 
peration Intellectuelle, d’autres gouvernements ont designe des delegues, ce 
qui permettra a cette commission d’accomplir son programme, avec la certitude 
que toutes les administrations interessees y collaborent. 

* 

* * 

Nous aurions voulu, apres ces quelques considerations generales, aborder 
immediatement l examcn de l activite de l Office International des Musees, au 
cours de la periode 1935-1936 ; nous sommes, helas, obliges de nous arreter un 
instant pour signaler ici la perte cruelle qui a frappe l Office International des 
Musees en la personne de son president, M. Jules Dcstree, dont il fut Finspi- 
rateur et le guide eclaire. Sa disparition constitue pour TOffice International 
des Musees une perte irreparable, mais nous sommes certains de rendre au Pre¬ 
sident de l Office International des Musees l hommage le plus sincere et le plus 
vrai en disant simplcment que 1’oeuvre et Tesprit de l Office International des 
Musees ont ete trop fortement marques par son empreinte pour que sa pensee 
ne continue d’inspirer ses travaux et de le guider dans Favenir. 
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A. — Accords internationaux 


Dans ce domaine, deux questions ont retenu Inattention de FOffice inter¬ 
national des Musees : celle de la protection , sur le terrain international , des patrimoi - 
nes historiques et artistiques nationaux , et celle des expositons internationales d art. 

I. — Projet de convention internationale sur la protection des patrimoines artistiques 
et historiques nationaux. 

On se rappelle qu’un avant-projet, elabore par FOffice international des 
Musees, avait fait Fobjet d une consultation des gouvernernents ; la nouvelle 
redaction, tenant compte des observations ainsi recueillies et des modifications 
proposecs par les differentes administrations, a ete communiquee aux gouver- 
nements par le Secretariat general de la Societe des Nations, le 5 mars dernier. 

Dans sa premiere session de 1936, le Comite de Direction de FOffice inter¬ 
national des Musees a eu Foccasion d’etudier d une maniere approfondie ce 
nouveau texte et s’est attache a preciser certaines dispositions du projet, de fa<;on 
a eviter toute contestation possible dans son interpretation. 

C’est ainsi que les membres du Comite ont propose de completer Farticle l er , 
par I’adjonction suivante : 

« 1. Chacune des Hautes Parties Contractantcs reconnait a toute autre Haute 
Partie Contractante, le droit de reclamer le rapatriement des objets reconnus y 
par un acte officiel anterieur au fait de sortie , comme presentant un notable interet 
etc... 

et dajouter, a Farticle 17, un quatrieme paragraphe ainsi congu : 

« Elle (toute Partie Contractante) pourra aussi declarer qu’en cas de modi¬ 
fication substantielle de la legislation d un autre litat sur la matiere, elle entend 
continuer a se referer a la legislation en vigueur dans cet Etat au moment de sa 
ratification ou adhesion, Tautre Etat pouvant en cas de refus, denoncer la pre- 
sentc Convention dans un delai dc six mois a dater de la promulgation de la nou¬ 
velle legislation, a charge pour le Secretaire General de proceder a la notification 
prevuc a l art. 23, al. 2 de la prescnlc convention ». 

Ces deux amendements, qui sont conformcs d’ailleurs a Fesprit de la con¬ 
vention et au but pousuivi par FOffice International des Musees, pourront etre 
presentes a la conference diplomatique qui sera appelee a examiner le projet de 
convention et a discuter les dernieres observations des gouvernernents interesses. 
En effet, la question de la protection des patrimoines artistiques et historiques 
nationaux sur le plan international est entree dans sa derniere phase. II ne reste 
plus a la Commission Internationale de Cooperation Intellectuelle qu’a prier le 
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Conseil de la Soci^ti des Nations d’approuver la convocation d’une conference 
diplomatique pour l’adoption de la convention (1). 

II. — Projet d une reglementation des expositions internationales d art. 

Des 1930, a I’occasion de la Conference internationale reunie a Rome, pour 
Tetude des probl&mes relatifs a la conservation des oeuvres d’art, la question des 
expositions internationales avait ete examinee et les experts de TOffice interna¬ 
tional des Musees avaient souhaite que ces manifestations ne fussent organises 
que lorsqu’un interet scientifique pouvait les justifier. 

Depuis cette epoque, on a constate une activite considerable dans ce domaine, 
et des problemes de plus en plus complexes et urgents se sont pr^sentes, aussi 
bien aux organisateurs de ces expositions qu’aux conservateurs ou administra- 
teurs des collections sollicitees. 

L/importance du probleme aux deux points de vue de la collaboration inter¬ 
nationale et de la conservation des objets, n’a pas echappe a l’Office International 
des Musees qui, pour repondre en outre a la demande reiteree des conservateurs 
et des administrations nationales en general, en a saisi la Commission Interna¬ 
tionale de Cooperation Intellectuelle. Celle-ci, dans sa session de 1933, a pris 
une resolution qui admet le principe d’une reglementation des expositions inter¬ 
nationales qui tienne compte a la fois des exigences de la conservation et des 
interets de la culture et de la science artistique. 

Cette resolution ayant ete enterinee par le Conseil et l’Assemblee de la Societe 
des Nations, au cours de sa session de 1935, l’Office International des Musees 
a ete charge d’elaborer un projet de reglementation internationale. Son Comit^ 
de Direction, reuni a Paris les 20 et 21 mars 1936, a done etudie le probleme sous 
ses divers aspects et il est arrive a des conclusions qui ont inspire l etablissement 
d’un projet de reglementation. 

II y a lieu de rappeler tout dabord qu’il existe a Paris un Bureau international 
des Expositions cree par la Convention du 22 novembre 1928, mais que les expo¬ 
sitions des Beaux-Arts sont formellement exclues de la competence du dit Bureau. 
Cette lacune pourrait done etre comblee par la creation d’une nouvelle organi¬ 
sation specialement preposee a ce domaine. 

Etant donne d’autre part, que les expositions d’art different nettement, par 
leur caractere et leur but, des manifestations auxquelles s’etend la competence 
du Bureau de Paris, l’organisation nouvelle devrait etre, elle aussi, distincte. De 

(1) Voir a la fin du present rapport, la decision prise a ce sujet par le Conseil de la 
Society des Nations. 
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plus, Texistence de I’Office International des Musees, le designait tout particu- 
li&rement pour remplir cette fonction qui rentre precisement dans le cadre et 
la nature de ses activites. 

Ce principe administrate une fois admis, il a ete specific que, par expositions 
internationales d art il fallait comprendre les expositions d’art, d'archeologie et 
d’histoire, tous domaines qui sont cxclus de la Convention precitee du 22 no- 
vembre 1928. 

A Tinterieur de cette definition toute generale de l’objet sur lequel doit porter 
la future reglementation, il y a lieu de tenir compte d un certain nombre de cri- 
teres quant a la nature de ces expositions, a leur portee scientifique et educative, 
considerees dans leur ensemble et dans les elements qui les constituent, quant 
a la structure matenelle des oeuvres, sous le rapport de leui etat de conservation 
ou de la nature plus ou moins fragile des matieres dont elles se composent. 

On concevra aisement qu’une reglementation Internationale doive se limiter 
aux expositions d une certaine importance et, de toute maniere, a celles de ces 
manifestations qui interessent la conservation des collections publiques en dehors 
des fronti&res du pays ou se tient l exposition. En raison des nsques que com- 
porte tout transport d’oeuvres d art uniques et lrrempla^ables, et qui precisement 
rentrent dans la constitution temporaire de ces ensembles, on doit examiner 
dans quelle mesure l apport educatif et scientifique de ces prets momentanes 
compense veritablement les dangers inherents a ces deplacements. En d autres 
termes, e’est en prenant pour point de depart la conservation des objets, que 
Ton devra chercher a concilier les interets de la conservation avec le role edu¬ 
catif et scientifique des oeuvres d art. A cet egard, il a ete reconnu que Ton pou- 
vait d’emblee determiner une categorie d oeuvres qu’il y aurait lieu d'exclure 
de la circulation internationale : les grandes peintures sur bois, chaque fois que 
leur deplacement entrainerait, de 1’avis du conservateur, un changement radical 
d’ambiance atmospherique ; les objets en matiere fragile, surtout lorsque ces 
objets ont ete deja soumis a des restaurations, collage, etc. ; les objets en plomb, 
du fait qu’ils peuvent etre contamines et communiquer a leur tour certaines 
maladies propres a ce metal ; et d une fa^on generale, les objets d art dont l’etat 
de conservation precaire les expose particuli&rement aux dangers du transport. 

Mais en dehors de ces cas particuliers, les interets de la conservation exigent 
que Ton ne multiplie pas outre mesure les transports d une meme oeuvre. C’est 
dans cet esprit que Ton a envisage un certain nombre de principes tendant a 
limiter le nombre de ces deplacements. Ainsi, aucun objet d art important, ayant 
figure dans une exposition internationale a l etranger ne devrait, en principe, 
etre sollicite pour une nouvelle manifestation de cet ordre, avant un certain 
d^lai, que I on pourrait fixer a cinq ans, par exemple. Dans une meme intention, 
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on a estime que le nombre des expositions internationales du meme ordre (ecole, 
maitre ou theme) mettant a contribution des chefs-d'oeuvre, devrait etre limite 
a raison d une seule par an. Des exceptions a cette norme pourraient etre envi¬ 
sages, bien entendu, s’il s’agit d’expositions de meme ordre, mais ne se com- 
posant pas des memes objets. — Ceci, pour bien specifier, tant vis-a-vis des orga- 
nisateurs des expositions que vis-a-vis des conservateurs, a quelles fins visent 
la reglementation et la regularisation proposees. Une meme exception est a pre- 
voir pour les cas ou, d un commun accord entre preteurs et organisateurs, l’expo- 
sition en question aurait un caractere itinerant ; car ll s’agirait la d une seule et 
meme exposition. Dans ce dernier cas on pourrait envisager, suivant les pays ou 
l’exposition est presentee, certaines adjonctions au materiel expose ou certaines 
soustractions commandees par les interets de la conservation ou par des circons- 
tances locales. 

Ces conditions preliminaires une fois admises, ll y a lieu d’exammer les moda- 
lites proprement dites de cette reglementation. Un arrangement de cette nature, 
qui tend a centraliser les interets internationaux de la conservation, aussi bien 
que de la diffusion des oeuvres d art, doit tout naturellement chercher a eviter 
les doubles emplois et a prevenir les risques matenels aussi bien que les lacunes 
inherentes a toute manifestation hativement preparee ; sur ce point, qui a parti- 
culierement retenu I’attention du Comite de Direction de I’Office, ou fut una- 
nime a reconnaitre la necessite d un enregistrement prealable des projets d’expo¬ 
sitions internationales d une certaine importance aupres de l’Office International 
des Musees. Les collections publiques d un pays, sollicitees de participer a une 
telle manifestation ne pourraient accorder leur concours que si cet enregistrement 
prealable a ete effectue dans un delai, par exemple de six mois avant l’cxposition, 
et si elles en ont ete avisees a temps pour prendre toutes dispositions utiles. 
Aucune demande de collaboration ne pourrait etre prise en consideration sans 
cet enregistrement prealable. 

D’autre part, l’enregistrement du projet d’exposition aupres de l’Office 
International des Musees ne pourrait entrainer ipso facto la collaboration des 
collections sollicitees. Dans chaquc cas d’espece, il appartiendra a l’autorite 
responsable de la conservation de ces collections, de decider, sous sa propre 
responsabilite, si une suite peut etre donnee a une demande de partici¬ 
pation. 

Par I’organe de ses publications periodiques, I ’Office International des Musees 
portera a la connaissance des administrations des Beaux-Arts et des Musees, 
les projets d’expositions enregistrees aupres de son Secretariat. Mais, afin de 
ne pas gener eventuellement les demarches des organisateurs, cette publication 
sera limitee a certaines considerations essentielles, telles que : lieu et dates appro- 
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ximatives, theme et raisons scientifiques, educatives ou commemoratives qui 
ont determine ce choix ; locaux destines a Fexposition. 

Une fois Fenregistrement effectue, aucun autre enregistrement sur le meme 
th£mc ne pourrait etre admis dans la meme annee. — II peut toutefois se pre¬ 
senter des cas de force majeure, (en raison de frais engages dans la preparation 
des locaux) oil les organisateurs d une exposition deja enregistree se voient appe- 
les a substituer a celle-ci une exposition d’un autre genre, en derogation aux 
stipulations du delai d’enregistrement. Une telle derogation pourra etre admise 
sous la condition que le nouveau theme n’empiete pas sur un projet deja enre- 
gistre. II serait, de plus, souhaitable que, dans un pared cas, les elements de la 
nouvelle exposition fussent reunis moyennant un minimum de participations 
etrangeres. 

Parmi les objections graves qui ont ete formulees a Fegard des expositions 
internationales d art, il faut mentionner celle qui a trait aux lacunes que Ton 
provoque par ces prets dans les collections des musees. Pour remedier, dans une 
certaine mesure, a ces inconvenients, le Comite de Direction a envisage le prin- 
cipe de la reciprocity et de la compensation. Ainsi, lorsqu’un musee est sollicite 
de preter une oeuvre d art en vue d une exposition Internationale, il pourra 
demander en echange le pret, pendant la duree de Fexposition, d une oeuvre 
d’art equivalente. Dans le cas ou des impossibility materielles ou autres, — legis¬ 
latives, par exemple, — s’opposeraient a une prestation de cette nature, on pour¬ 
rait prevoir la faculte d une certaine compensation, meme financiere, au benefice 
du musee preteur. La compensation prevue dans cette disposition, devra etre 
interpretee dans son sens le plus general et pourrait porter sur n’importe quelle 
transaction, apres accord des parties interessees. Dans le cas depositions orga¬ 
nises par des institutions serm-officielles, par exemple, les compensations, sous 
la forme d une oeuvre d art, pourraient etre prelevees dans des collections privees. 
II va sans dire que les emprunteurs peuvent renoncer a la compensation et que 
cette derniere pourrait aussi etre c.on 9 ue sous la forme d une participation aux 
benefices de Fexposition. Tous les frais consecutifs a l echange de J oeuvre d art 
seraient toujours a la charge du musee ou de l organisation qui empruntent. 

Un autre genre de compensation materielle reside dans le principe de la 
reproduction et des droits d’auteur. Il a ete prevu, sur ce point, que les droits 
de reproduction, lorsqu’ils appartiennent au musee preteur, doivent etre ega- 
lement respectes dans le pays emprunteur, pendant la duree de l’exposition. Les 
parties auraient, d un commun accord, a decider de la repartition du produit de 
la vente des reproductions. Une exception a cette regie serait prevue quand il 
s’agit de reproductions destinees a Frustration du catalogue ou a Fetablissement 
d’affiches et de prospectus non destines a la vente. Pour les cas ou, en plus du 
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catalogue-guide, les organisateurs de l’exposition seraient appeles a envisager 
une publication de caractere scientifique et moins occasionnel, sur la base du 
materiel international de l’exposition, lls auraient a tenir compte non seulement 
des droits sus-indiques, mais aussi des autres interets des collections participantes. 
En consequence, toute publication de cette nature sera conditionnee au consen- 
tement prealable des dites collections ; ll en sera de meme quand les organi¬ 
sateurs auraient a autoriser des editions de caractere prive, a l’occasion de ces 
expositions. 

En ce qui concerne encore les obligations des organisateurs, le Comite de 
Direction a tenu a insister sur le caractere scientifique et educatif de ces mani¬ 
festations, caractere qui doit engager les dits organisateurs a prevoir des facilites 
d’acces pour les specialistes ainsi que des journees d’entree gratuite. 

Un point tres important de la future reglementation doit porter sur les divers 
moyens de limiter au strict minimum, les risques provenant du transport des 
oeuvres d art. Une telle reglementation portera aussi bien sur les locaux destines 
a abritcr l exposition que sur les conditions memes dans lesquelles ccs transports 
doivent s’operer. Ces locaux devront presenter tous les elements de securite 
contre le feu, le vol, les depredations et autres deteriorations dues aux agents 
exterieurs, en conformite avec les particularity materielles des oeuvres emprun- 
tees. 11 y aura lieu d’exclure ainsi, les locaux dont la construction presente un 
caractere provisoire ; tels sont par exemple les edifices non permanents, cons- 
truits en vue d une exposition universelle, notamment quand ces edifices se 
trouvent dans Tenceinte meme de cette exposition. 

L’emballage, le transport, le deballage et le reemballage devront etre effec- 
tues dans des conditions offrant le maximum de garantie et sous le controle de 
personnes qualifiees. 11 en est de meme pour l’accrochage, ainsi que pour la pre¬ 
sentation et la mise en valeur des objets exposes. 

Les assurances devront etre etablies de mani&re a couvrir la valeur reelle de 
lobjet, ainsi que tous les risques possibles, depuis le moment ou lobjet est enleve 
de sa place habituelle jusqu’a sa remise en place. L’evaluation du prix de Tobjet 
est affaire de la seule institution preteuse qui peut considered dans Tetablis- 
sement de cette estimation, non seulement la valeur marchande mais aussi la 
valeur representative de l objet pour tel pays ou telle region. Les compagnies 
d'assurance seront tenues de reconnaitre expressement qu’elles acceptent ces 
evaluations en cas de sinistre. — Tous les frais de cet ordre seront a la charge 
des organisateurs. Dans le cas de contestation, on envisage un recours a Tarbi- 
trage, par les soins de TOffice International des Musees. 

En ce qui concerne Tassurance des objets, le Comite de Direction a estime qu’il 
serait opportun de creer une caisse international destinee a couvrir les petits risques. 
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D&s la fin de Texposition, les organisateurs ainsi que les musees preteurs 
communiqueront a TOffice International des Musees, a titre strictement confi- 
dentiel et purement documentaire, les accidents et autres deteriorations qu’au- 
ront pu encourir les oeuvres exposees, soit pendant la duree de la manifestation, 
soit durant Temballage, le transport, le deballage et le reemballage. Ces donnees 
documentaires permettront a TOffice International des Musees d’oricnter ses 
recherches de fa^on a reduire ou a eviter le renouvellement de ces accidents. Les 
organisateurs signaleront egalement a TOffice International des Musees, les 
methodes ou procedes qu’ils emploient dans le transport et Temballage des 
oeuvres d art, ainsi que toute autre experience technique pouvant profiter aux 
autres organisateurs et aux directeurs de musees. 

Les conditions generales et particulieres de cette reglementation des expo¬ 
sitions Internationales d’oeuvres d art etant ctabhes, ll appartiendra au Comite 
de Direction de TOffice International des Musees d’examiner si elles ont ete 
observees. II aura done qualite pour suivre Tapplication de ces principes dans 
le cours de Torganisation et de la realisation des expositions enregistrees. 

II est a prevoir en outre, que certaines expositions Internationales d art pour- 
raient presenter egalement un caractere industriel et commercial, relevant de 
la competence du Bureau international des Expositions de Paris. En pared cas, 
TOffice International des Musees pourrait, par exemple, designer un repre- 
sentant a la seance de ce Bureau, appelee a se prononcer sur une demande de 
cette nature. 

Enfin, une disposition de Taccord projete invitera les Administrations a 
prendre toutes les mesures necessaires cn vue de faciliter Timportation et le 
rapatriement des oeuvres destinees aux expositions internationales d art. 

Telles sont les caracleristiques et Teconomie generale de la reglementation 
internationale que TOffice International des Musees a elaboree pour se confor- 
mer a la decision de TAssemblee et qu il a soumis a Texamen de la Commission 
internationale de Cooperation intellectuelle,. On trouvera le texte dece projet 
a la fin du present rapport. 
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B. — Travaux de Coordination. 


I — La Conservation des Monuments Historiques et les exigences de Vurhanisme 
moderne. 

La Commission Internationale des Monuments Historiques, dont les attri¬ 
butions ont ete exposees dans de precedents rapports, devait, en raison de sa 
composition et de son programme de travail, disposer avant tout d’une docu¬ 
mentation precise sur le fonctionnement des organes, preposes, en chaque pays, 
a la conservation des monuments d art et d’histoire. Four ctablir les bases d une 
connaissance reciproque des diverses administrations nationales en cette matiere, 
le Secretariat de FOffice International des Musees a procede a une prospection 
generale, portant sur les services administratifs et techniques qui, en chaque 
Etat, ont pour tache de veiller a la conservation, a Fentretien et a la mise en valeur 
du patrimoine artistique et culturel national represente par ces monuments. 
A cet effet, ll s’est adresse a tous les membres de la Commission Internationale 
des Monuments Historiques, pour recueillir les elements de cette documen¬ 
tation. Ces materiaux formeront la base des etudes qui seront publiees dans 
Forgane de FOffice et qui mettront a la disposition des membres de la Commis¬ 
sion, toutes les donnees necessaires pour leur permettre de se faire une idee 
precise des attributions de chacun de ces organismes avec lesquels ils sont appeles 
a collaborer au sem de ladite commission. Cette documentation sera etayee sur 
les differents textes administratifs, legislates et autres ayant trait a ces services, 
pour former non seulement un tableau, le plus complet possible, de lactivite 
qui se deploie en cette matiere dans les divers pays du monde, mais pour reunir 
les sources de ces activites, auxquelles pourront puiser les administrations qui 
se trouvent precisement a la veille de reformes, de perfectionnements ou de la 
creation de nouveaux services. 

Comme corollaire de ce premier travail, le Secretariat de FOffice Interna¬ 
tional des Musees a entrepris une enquete aupres des institutions privees qui 
cooperent, directemcnt ou indirectement, a Faction des administrations natio¬ 
nales, entre autre en agissant sur l opinion publique, pour proteger tels ou tels 
elements urbains, certaincs perspectives monumentales, certaines villes an- 
ciennes, etc. 

Au nombre des taches qui se sont tout d’abord imposees a Fattention du 
Secretariat lorsqu’il a envisage la creation d une commission international des 
monuments historiques, il y a lieu de signaler la protection et la conservation 
des chateaux et, plus generalement, des edifices historiques de propriete privee. 
(Certains travaux de FOffice International des Musees — entre autre sur la 
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protection des chateaux contre les dangers d’incendie, — mdiquent que, du 
point de vue technique, la question Fa deja preoccupe). 

De divers cotes, le Secretariat a ete sollicite de mettre a Fetude ce delicat 
probl&me dont Faspect administratif a suhi une transformation tres caracte- 
ristique depuis la guerre. On lui a signale, a maintes reprises, d’une part Fetat 
desastreux dans lequel se trouvaient actuellement un grand nombre de ces 
edifices et, d’autre part, les difficultes que rcncontraient les administrations 
nationales, pour subvenir aux lourdes charges qu’entraine leur participation 
aux travaux de conservation. Chaque fois que l’Etat est appele a « proteger » un 
chateau appartenant a des particuliers — par exemple en le « classant », comme 
cela se fait dans la plupart des pays ll doit, du meme coup, supporter une part 
des frais que comporte la conservation ou la remise en etat de F edifice en ques¬ 
tion. Toute decision de cet ordre est done commandee a la fois par le souci de 
la conservation du patrimoine artistique du pays et par des considerations bud- 
getaires. Or, la periode actuelle de crise rend souvent cette deuxieme conside¬ 
ration prohibitive, a tel point que, depuis quelqucs annees, nous assistons a un 
renversement des donnees du probleme. Alors quautrefois les administrations 
usaient de leur droit legislatif pour sauvegarder des monuments consideres 
comme partie integrale et necessaire du patrimoine artistique du pays, et ceci 
parfois en imposant le classement contre le gre du proprietaire, aujourd’hui, en 
revanche, ce sont les particuliers qui sollicitent Fintervention de FEtat, et ce 
meme Etat qui se montre recalcitrant en raison des charges que lui imposerait 
le classement et que ses disponibilites budgetaires ne lui permettent peut-etre 
pas d’envisager. Parmi les divers palliatifs auxquels 1’Etat est reduit, en presence 
de cette situation, on peut signaler une toute recente disposition de la legislation 
fran^aise : par decret du 20 octobre 1936, les revenus afferant atix proprietes 
classees parmi les monuments historiques, seront exoneres de Fimpot general 
sur le revenu. 

Ce bref aper^u mdiquera deja quelles taches de portee toute generale, quels 
problemes de doctrine, la Commission des Monuments Historiques pourra etre 
amenec a aborder. Mais e’est bien ce caractere general et doctrinaire qui pourra 
donner aux travaux de Forganisme international, a la fois leur portee interna- 
tionale et leur interet national, en d’autres termes, consacrer Futilite et Fefficacite 
de son action. C’est egalement par ce caractere-la, que la Commission Interna¬ 
tionale des Monuments Historiques s’imposera a Fattention du public et trou- 
vera dans Fopinion publique l’appui sans lequel toute action de cet ordre demeure 
incomplete sinon sterile. 

Apr£s la prospection generale a laquelle il a ete fait allusion, et, lorsque 
les membres de la Commission Internationale des Monuments Historiques 
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connaltront en quelque sorte les differentes cellules dont se compose l’organisme 
ainsi crec, il sagira d’entreprendre le travail collectif, par exemple en convoquant 
une reunion pleniere de la Commission. Cette reunion est, on le voit, condi- 
tionnee dans une certaine mesure, a ces travaux preliminaires, qui ont pu jus- 
qu’ici s’effectuer par voie de correspondance et par contacts individuels. Sans 
fixer, par consequent, la date de cette conference, il y avait lieu d en decider 
des maintenant le principe. 

Les echanges de vue que le Secretariat de l Office international des Musees 
a deja eus avec la plupart des membres de la Commission Internationale des 
Monuments Historiques, lui ont montre que cette premiere reunion devrait 
poser el discuter avant tout un probleme fondamental dc doctrine, qui forme 
la base de toute activite systematique dans la conservation des monuments 
historiques. Void, en quelques mots, comment pourrait etre esquisse le probleme, 
si Ton s en refere aux differents avis qui se degagent des echanges de vue sus- 
mentionnes. 

La conservation des Monuments historiques est devenue, depuis le XIX e si&cle, 
une preoccupation sociale aussi bien que culturelle de tous les Etats. D une fa^on 
generale, ce sont les administrations officielles ou semi-officielles qui assument, 
dans tous les pays, la responsabilite de cette conservation. 

Au temps ou les soucis de la conservation des monuments historiques 
netaient point encore 1’apanage d une organisation etatique, oil les adminis¬ 
trations, plus ou moins conscientes de leurs responsabilites, agissaient cas par 
cas et frequemment sous la pression de 1’opinion publique, les travaux d’entre- 
tien et de restauration ne constituaient pas pour les budgets nationaux une charge 
aussi lourde qu elle Test aujourd’hui. Mais, insensiblement, a l exces d’indiffe- 
rence de lEtat quant au principe meme de la conservation de ce patrimoine 
artistique et histonque, a succede l exers contraire, qui pretend tout conserved 
Or le nouveau principe de la conservation generale et integrale de tous les temoi- 
gnages du passe se trouve en conflit, non seulement avec les conditions nouvelles 
de la vie sociale — hygiene, circulation, etc. — mais avec ce qu'on peut appeler 
la production contemporaine dans Tordre architectural et urbain. Le conflit 
est grave, a differents points de vue ; en preconisant la conservation a outrance, 
on utilise a cette fin des capitaux considerables qui sont, du meme coup, sous- 
traits a Falimentation des taches sociales du moment ; on limite, financi&rement 
et spatialement, les possibilites depression de la generation contemporaine ; 
on compromet, par la-meme, les creations actuelles dont l ensemble doit former, 
pour les generations futures, la physionomie de notre temps. Et Ton arrive de 
la sorte, a cette curieuse contradiction qui se ram£ne a vouer un respect surtout 
aux productions du passe, — qui furent en leur temps, contemporaines et doivent 
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a cette qualite, d’avoir pu naitre et temoigner de leur ambiance originelle ; tandis 
que Ton reconnait moins aisement ce droit a l’expression du genie qui pretend 
se manifester aujourd’hui, au meme titre et avec la meme liberte que celui du 
passe dont on respecte le temoignage. — Maints exemples historiques prou- 
veraient que la question ne se posait guere dans les siecles passes et que telles 
creations anciennes qu a juste titre nous admirons aujourd'hui, sont nees de la 
ruine, — naturelle ou voulue, — d’edifices anterieurs. 

On ne saurait nier, toutefois, que des exces peuvent se manifester dans les 
deux sens, dans la conservation des temoignages du passe comme dans la faveur 
accordee a la production contemporaine. Mais si I on s en refere aux opinions 
recueillies par le Secretariat dc FOffice International des Musees, aussi bien 
aupres des administrations officielles, que dans les divers milieux artistiques, 
il y aurait lieu de chercher un moyen ter me entre ces deux tendances antago- 
nistes, sans compromettre les interets de la conservation et sans entraver outre 
mesure ceux de la production contemporaine, par laquelle il faut entendre aussi 
bien les exigences de rurbanisme moderne que les manifestations esthetiques 
de notre epoque. 

Pour donner suite aux nombreuses sollicitations dont il a ete Fobjet, meme 
de la part de certains membres de la Commission Internationale des Monuments 
Historiques, le Secretariat envisage que la prochaine assemblee de cet organisme 
pourrait etre saisie du probleme ainsi formulc : la conservation des monuments 
historiques sous l angle de rurbanisme et des exigences contemporaines cn matiere 
architecturale. A la lumiere d’exemples pratiques, ou s’affirmerait tantot le 
conflit, tantot la conciliation des interets en presence, la discussion de ces 
problemes donnerait lieu a certaines solutions de portee generale, qui pourraient 
exercer une influence sur les administrations ou leur fourmr une sorte de doc¬ 
trine pour etayer les decisions qu elles sont appelees a prendre. En ecartant tout 
fanatisme, aussi bien celui qui preconise le culte exclusif du passe que celui qui 
ne veut voir que le present, on aurait a examiner les moyens dont on dispose pour 
permettre aux reserves d’energie creatrice de s’exprimer, de livrei leur temoignage 
dans les cadres de la vie artistique contemporaine; on serait par la-meme amene a 
l’etude d’un probleme de la plus haute importance : celui de la revision des va- 
leurs, en matiere de monuments historiques. Cette revision, qui est actuellement a 
Tordre du jour de tous les musees, — ainsi en temoigne le tri qu’on op&re entre 
specimens caracteristiques d’une civilisation ou d une epoque, et specimens secon- 
daires ou doubles, — n’a pas encore ele appliquee de fa^on systematique aux monu¬ 
ments historiques. Or certains indices permettent d’estimer que, dans ce domaine 
aussi, on arrivera a une certaine evolution des principes de classement et de 
conservation. II ne saurait toutefois etre question d assimiler le probleme general 
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de la conservation « selectionnee » des monuments, au tri qui s’op&re dans les 
musees. Dans une collection d’objets et oeuvres d’art, en effet, on peut momen- 
tanement exclure, des series exposees, telles pieces qui font double emploi ou 
qui ne presentent pas d’aspects suffisamment caracteristiques. Mais les specimens 
ecartes restent toutefois disponibles, soit dans les reserves, soit dans le musee 
auquel on les aura cedes ou pretes, Un point de vue nouveau, une generation 
nouvelle de conservateurs aura toujours la faculte de reprendre ces objets tern- 
porairement evinces. II en va tout autrement d une selection appliquee aux 
monuments d’art et d’histoire qui, une fois retranches du classement, peuvent 
disparaitre pour toujours. Ce n’est pas a dire qu’il faille renoncer a ce triage, 
car des necessites 1’imposent, qui sont plus implacables que dans le cas d’objets 
de collection. Mais il faut reconnaitre que toute operation de reclassement dans 
le domaine des edifices, est plus delicate et doit faire etat de considerations plus 
generates et plus complexes. Sans vouloir des maintenant prejuger de la solution 
de ce probi&me qui, tot ou tard, se posera ineluctablement devant les adminis¬ 
trations responsables, on peut prevoir que celles-ci seront amenees a distinguer, 
dans leur patrimoine artistique et historique, entre deux categories de specimens : 
ceux qui sont ventablement d’interet national et doivent, a ce titre, etre a la 
charge de la nation tout entiere, et ceux dont 1’interet est surtout regional, local 
ou meme simplement touristique, et qui devraient dependre de la sollicitude 
des seuls milieux directement interesses. De par sa constitution meme, l’organisme 
de la Commission Internationale des Monuments Historiques semble tout mdique 
pour susciter une revision de ces criteres de classement, en se pla^ant au- 
dessus des interets regionaux ou locaux, pour etablir les normes qui doivent 
permettre aux administrations nationales de porter leur interet et leur action 
sur les valeurs ventablement representatives d un temps et d une civilisation. 

Une place particuliere devra etre faite a la question de l’affectation des edi¬ 
fices anciens a des activites modernes, dont la conference d’Athenes avait deja 
etudie le pnncipe et sur laquelle la conference de Madrid a cmis des avis preco- 
nisant l’utihsation rationnelle des edifices historiques, de fa^on a les integrer le 
plus possible dans la vie sociale contemporaine pour en faciliter par la meme la 
sauvegarde, tout en justifiant les charges de leur entretien. 

Le vaste probleme pose a 1’attention de la Commission Internationale des 
Monuments Historiques reviendrait done a une conciliation des interets du 
passe et du present, en partant d une revision de ces vastes collections d’edifices 
historiques, souvent aussi encombrees que celles des anciens musees. II aurait, 
en outre, l’avantage de presenter un grand interet pour l’opinion publique, et 
en particuher, pour toute une categorie professionnelle plus directement tou- 
chee par ce penible conflit entre la conservation et la creation. 
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II. — Les fouilles et la collaboration internationale. 

Le probleme extremement complexe dcs fouilles a preoccupe la Commission 
Internationale de Cooperation Intellectuelle, des ses debuts. 

A ce moment, la question etait posee sous un point de vue general de coo¬ 
peration intellectuelle. Depms, la creation de FOffice International des Musees 
est venue introduire des vues plus realistes. Les etudes quil a entrepnses a cet 
egard ont demontre la necessile d’appliquer, dans ce domaine aussi, la methode 
deja eprouvee de la collaboration Internationale sur des points precis et dont la 
solution pouvait constituer un apport positif aux travaux des administrations 
interessees et aux recherches des savants. C’est ainsi que FOffice, lorsqu il a pris 
en mains Fetude du probleme dcs fouilles sur le plan international, s’est attache 
a degager, en considerant tous les interets en presence, les points sur lesquels 
une action de sa part etait souhaitable. 

D’autrc part, la Commission Internationale des Monuments Historiques, 
creee par la suite au sein de FOffice International des Musees, etait appelee, du 
fait des administrations qu elle represente, a rendre immediatement realisables, 
les solutions qui s imposent dans le domaine des fouilles. Enfin, ll y avait lieu 
de mettre a profit Fexperience des savants groupes autour de {’organisation 
Internationale des instituts d art et d’archeologie. 

Le probleme des fouilles peut etre ramene a un probleme legislatif, admi- 
nistratif et technique. Pour chacun de ces trois aspects, 1*Office International 
des Musees s’efforcera de trouver les solutions adequates. 

La Commission Internationale de Cooperation Intellectuelle a deja approuve 
le principe de la convocation d une conference d experts sur les fouilles. La gene- 
reuse invitation du Gouvernement egyptien, proposant a l’Office International 
des Musees de reunir cette conference au Caire, en 1937, en permettra la reali¬ 
sation dans les conditions les plus favorables et dans un cadre particuliercment 
approprie a Fobjet des travaux. Pour preparer cette conference, TOffice Inter¬ 
national des Musees s’est attache a completer sa documentation et a consulter 
les personnalites les plus eminentes, afin de preciser, avant la convocation de la 
conference, la nature et la portee des questions qui y seront discutees. Un projet 
d’ordre du jour de la conference du Caire a ete etabli a la suite de ces consul¬ 
tations et approuve par le Comite de Direction de FOffice International des 
Musees, dans la mesure ou sa competence etait engagee, du moment que la 
future conference interesse egalernent les membres de la Commission Interna¬ 
tionale des Monuments Historiques. 

Ce projet d’ordre du jour comporte les points suivants : 

1. Etude comparee des legislations sur le regime des fouilles dans differents pays . 
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— Sous ce point devront etre examinees les legislations nationales les plus carac- 
t^ristiques en mati&re de fouilles et de decouvertes et trouvailles archeologiques. 
Seront egalement traites les problemes legislates se rapportant a la protection 
et a la conservation des sites archeologiques, ainsi que des elements mis au jour. 

2. Organisation administrative des services. — Principes generaux de Korga- 
nisation des services administrates preposes aux travaux des fouilles. 

3. Technique de la fouille. — a) Documentation preliminaire ; b) Methodes 
de prospect ion des sites archeologiques : Sous ce paragraphe seront consideres 
notamment, les procedes en usage (sondages divers, photogrammetrie, prises 
de vues aeriennes, etc.) pour decouvrir ou delimiter les sites archeologiques, 
qu’il s’agisse de fouilles terrestres, lacustres ou sous-marines ; c) Organisation 
materielle des fouilles : Sous ce paragraphe seront comprises les questions tou- 
chant le recrutement et la composition du personnel dune mission archeolo- 
gique, ainsi que toutes dispositions prises sur le terrain ; d) Methodes techniques 
de Texcavation, suivant qu’il sagit de fouilles terrestres, lacustres ou sous- 
marines, suivant la nature geologique du terrain et l’age du gisement, et enfin, 
suivant le but poursuivi ; e) Documentation pendant le cours des travaux (pho¬ 
tographies, graphiques, inventaires, fiches, etc.). ; /) Outillage : Sous ce para¬ 
graphe sera etudie Tequipement d une mission de fouilles : instruments de pros- 
pection, d’excavation, de documentation et de preservation ; g) Exemples carac- 
teristiques sur la technique des fouilles en general : Sous ce paragraphe seront 
presentes des exposes strictement techniques sur des campagnes de fouilles 
caracteristiques, de fa^on a illustrer les differentes ecoles et methodes en mati&re 
de fouilles. Y seront egalement etudies les problemes particuliers aux recherches 
archeologiques dans les principaux pays de fouilles. 

4 . Surveillance et entretien des champs de fouilles et sites archeologiques. — 
o) Moyens administratifs et techniques tendant a assurer la protection des sites 
archeologiques explores et la securite des objets mis au jour : Sous ce paragraphe 
une place speciale sera faite a la responsabilite de Tadministration, du personnel 
charge des fouilles et, sM y a lieu, des institutions concessionnaires ; b) L’ame- 
nagement des champs de fouilles et l education du public : Sous ce paragraphe 
seront egalement etudies les problemes concernant l entourage et les abords des 
sites archeologiques. 

3. Problemes de conservation des ensembles archeologiques et des objets ddcou- 
verts. — Sous ce point seront etudiees, d une part, les questions de conservation 
des objets destines a rester in situ , les premiers soins a donner aux objets mis 
au jour et, d’autre part, les questions techniques se rapportant a Temballage et 
au transport des elements destines a figurer dans une collection. Une place sera 
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faite sous ce point au probl^me du transport des ensembles d objets devant etre 
prisentes et conserves comme tels dans les musees. 

6. Le regime des fouilles et la collaboration intemationale. — a) Probl&mes 
soulev^s par les fouilles sur lc plan international : Sous ce paragraphe seront 
^tudiees les questions legislatives et administratives concernant les fouilles entre- 
prises par des institutions etrangeres au pays de la fouille, ainsi que des possi¬ 
bility que la collaboration Internationale peut offrir pour Tamelioration du 
regime des fouilles. A ce sujet on examinera Topportunite de prevoir certains 
accords ou certaines recommandations tenant compte des desiderata exprimes 
par les administrations nationales interessees, ainsi que des interets de la science 
archeologique ; b) La collaboration international et la formation saentifique 
et technique des fouilleurs ; c ) Problemes de documentation Internationale sur 
les decouvertes archeologiques. — Delai de publication des resultats des fouilles. 
— Releves topographiques des champs de fouilles. — Comptes rendus nationaux 
et international, etc... 

On remarquera que Tetude de ces points a pour but d’amener une confron¬ 
tation des divcrses formes d’organisation nationale en matiere de fouilles et une 
comparaison des methodes techniques des recherches sur le terrain. 

Malgre la complexite de ces problemes et le caractere particuherement 
delicat de certains de leurs aspects, l’Office International des Musees a deja pu 
acquerir la certitude que la Conference du Caire les abordera dans un esprit de 
parfaite comprehension des contmgences Internationale et de bonne volonte 
reciproque. 

III. — Repertoires internationaux des collections . 

Parmi les activites de 1’Office International des Musees, rentrant dans cette 
categorie, il y a lieu d’indiquer tout d’abord la constitution d une serie de comites 
internationaux de redaction pour l etablissement de repertoire des collections 
suivantes : 

Collections d antiquites egyptiennes ; Collections d’antiquites grecques et 
greco-romaines ; Collections graphiques ; Collections numismatiques (1) ; 

(I) Le Comit^ du Repertoire des collections numismatiques, s est reuni A Londres, le 4 juillet, 
sous la presidence de Sir George Hill, ancien directeur du British Museum, h l occasion du CongrAs 
international de numismatique. 

A cette reunion ont pris part : 

Sir George Macdonald, president du CongrAs International de Numismatique ; Sir George 
Hull, Director of the British Museum, Londres ; Mr. J. Allan, Keeper of the Numismatic Depart¬ 
ment of the British Museum, Londres ; M. Andras Alfoldi, profcsseur A FUniversite de Budapest : 
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Collections precolombiennes ; Collections d’Art d Extreme-Orient ; Collections 
d’Art byzantin (1); Collections d’instruments de musique. 

Dans le rapport de Tannee precedente, nous avons expose la nature de ces 
travaux de coordination ; il suffira de rappeler ici que cette initiative de TOffice 
International des Musees viendra combler une lacune tres importante dans le 
domaine de Thistoire de Part ct de larcheologie ,et que ces repertoires consti- 
tueront des instruments de travail de premiere necessite. 

Un rapport preliminaire etabli par Sir George Hill ct M. J. Allan, servit de 
base aux discussions du Comite. A la suite des deliberations, un questionnaire 
precis a ete mis au point et sera envoye a toutes les institutions susceptibles 
d’apporter, dans la preparation de ce repertoire, une collaboration utile. Ce ques¬ 
tionnaire sera accompagne d une notice explicative qui indiquera le volume en 
acte du repertoire envisage et des conditions dans lesquelles on en poursuivra 
la realisation. Les notices consacrees a cbacune des collections seront groupees 
par pays et a Tinterieur de ce classement, par ordre alphabetique des villes. Cette 
methode permettra au secretariat de l’Office de publier les contributions ainsi 
rccueillies, au fur et a mesure de leur reception, sans que la publication soit 
entravee par Tabsence ou le retard de telle ou telle institution nationale. 


M. Jean Babelon, conservateur-adjoint du Cabinet des Monnaies et Medailles, Biblioth&que 
Nationale, Paris ; Pi of. Dr. A. Loehr, Direktor der Bundessammlung von Medaillen, Miinzen 
und Geidzeicben (Kunsthistoriscbes Museum, Vienne) ; M. Victor Tourneur, directeur general 
de la Bibliotbeque Royale de Bruxelles ; Dr. G. Galster, directeur du Cabinet numismatique de 
Copenbague ; M. Adrien Blancbet, membre de I'lnstitut, Paris ; M. E. Foundoukidis, secretaire 
general de POffice International des Musees. 

Un rapport preliminaire etabli par Sir George Hill et Mr. J. Allan, servit de base aux discus¬ 
sions, un questionnaire precis a etc mis au point et sera envoye a toutes les institutions suscep¬ 
tibles d apporter, dans la preparation de ce repertoire, une collaboration utile. Ce questionnaire 
sera accompagne d une notice explicative qui indiquera la nature exacte du repertoire envisage 
et les conditions dans lesquelles on en poursuivra la realisation. Les notices consacrees a chacune 
des collections seront groupees par pays et a Pinterieur de ce classement, par ordre alphabetique 
des villes. Cette methode permettra an Secretariat de POffice de publier les contributions ainsi 
rccueillies, au fur et a mesure de leur reception, sans que la publication soit entravee par Pabsence 
ou le retard de telle ou telle contribution nationale. 

(I) Le comite du repertoire des collections d art byzantin s est reuni a Rome, le 21 septembre, 
a 1 occasion du V e Congr^s international d etudes byzantines. Ce Comite se compose de MM. B. 
Filov, Professeur a l’Universite de Sofia, Igor Grabar, Profcsseur a Moscou, N. lorga, Professeur 
a PUmversite de Bucarest, Mercati, Professeur a PUmversite de Rome, Gabriel Millet, Profes¬ 
seur au College de France, Julius Moravc.sik, Professeur a PUmversite de Budapest, Dr. Arif 
Miifid, Conservateur au Musee d'Istanbul, Petkovic, Professeur a l’Universite de Belgrade, Prof. 
C. Sotiriou, Directeur du Musee byzantin d’Atbenes, Talbot Rice, Professeur k PUniversit<5 
d’Edimbourg, Pietro Toesca, Professeur a l Universite de Rome, Royall Tyler, Ecrivain d’Art 
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IV. — La circulation internationale des oeuvres d art. 

A la suite de Tenquete menee par l’Office international des Musees sur la 
question du transport et de l’emballage des oeuvres d art, il est apparu an Comite 
de Direction de l’Office qu’il y aurait lieu de poursuivre une enquete comple- 
mentaire relative au regime du commerce artistique et, d’une fa^on plus gene- 
rale, aux problemes que ce commerce pose sur le plan international : legislations 
douanieres, importation et exportation des oeuvres d ’art, expertises, ventes 
publiques d’oeuvres d’art, etc. 

Le but de cette enquete sera de publier d’abord un recueil compart des 
legislations nationales en la matiere, et de degager par la suite les points sur 
lesquels une action de 1’Office et une cooperation internationale seraient oppor- 
tunes. II va sans dire que cette incursion de l’Office dans un domaine qu’il 
avait laisse jusqu’ici en dehors de son programme, — sauf en ce qui concerne la 
redaction des catalogues de ventes publiques d’oeuvres d art, dans le sens d’une 
unification, —se justifie actuellement par le fait de 1’elaboration par le Secretariat 
d un accord international sur la protection des patrimoines artistiques na- 
tionaux et d une reglementation umforme des expositions Internationales d art. En 


(Etats-Uriis), M. PAbb£ Vogt (Geneve), M. Thomas Whitmore, Directeur du Byzantin Institute 
of America. 

Reuni sous la priSsidence de M. Gabriel Millet, Professeur au College de France, le Comit6 
avait pour premiere tache de preciser la nature exacte du repertoire envisage ainsi que la methode 
de travail a adopter. Un rapport pr^liminaire, prepaic par ML Royall Tyler, a servi de base aux deli¬ 
berations, 

II a ete decide, tout d’abord, de ne pas arreter, en principe, la periode de Part byzantin a la 
prise de Constantinople, mais d’y incorporer egalernent certaines oeuvres de tradition byzantme. 
D’autre part, le Comite a ete d’accord pour estimer que les objets d art byzantin, — ivoires, icones, 
tissus, boiseries, manuscrits, — devraient etre compris dans les notices du repertoire ; une seule 
exception a ete envisagee pour les monuments d architecture qui, d’ailleurs, n’avaiant jamais 
pris en consideration pour ce recueil. Quant aux collections appartenant a des antiquaires, les 
membres du Comite ont &e d’accord pour les eliminer d’emblee, en raison de Pinstabilite que 
pr^sentent les ensembles dc ce genre. Enfin, les membres du Comite ont decide d’inventorier 
aussi les collections de documents photographiques se rapportant a Part byzantin, mats cela ind6- 
pendamment du repertoire. 

Pour la methode qui doit servir de base a la redaction des notices, il a ete entendu qu’on s’ins- 
pirerait, dans la mesure oil la matiere s’y prete, du projet de questionnaire elabore par POffice 
international des Musees a Pintent* n de ses autres repertoires, afin d’etablir avec ceux-ci une 
certaine homog^n^ite. Le classement par pays et par ordre alphabetique des villes ainsi que la 
methode de publication, seront conformes au systeme adopte pour les autres repertoires. 

Pour preparer et mettre au point la documentation destinee aux membres du Comite, un sous- 
comite a ete designe, et se compose de MM. G. Millet, Royall Tyler, G. Sotiriou, Filov, Volbacb 
et E. Foundoukidis, Secretaire general de POffice international des Musees. 
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effet, pour Implication de ces deux conventions, il est necessaire de disposer, au 
secretariat de l’Office international des Musees, d’une documentation complete 
sur les diff^rentes legislations en vigueur relatives k la circulation internationale 
des oeuvres d'art. 

D’autre part, en agissant sur les legislations nationales, TOffice international 
des Musees s’inspirera du principe qui est k la base de son activite et qui vise 
avant tout a favoriser le role educatif des oeuvres d’art en facilitant leur circu¬ 
lation. 
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C. — Etudes administrates et recherches techniques. 


A la suite des travaux de la Conference internationale de Madrid et de leur 
publication en volume, l’Qffice International des Musees a poursuivi ses inves¬ 
tigations non plus seulement dans la doctrine et les principes de la presentation 
et de la conservation des oeuvres d’art, mais dans les realisations mus^ographiques 
des differents pays. D’autre part, ce traite a grandement facilite la tache des 
collaborateurs de l’Office qui disposent desormais d’un schema pour la presen¬ 
tation des questions k traiter, et d un critere pour l’appreciation des systemes 
adoptes dans les cas particulars. 

II avait ete dit, en effet, dans le precedent rapport de I’Office International 
des Musees que, entre autres corollaires des travaux de Madrid, le Secretariat 
s’emploie, d’une part k etablir des monographies sur des collections specialisees 
ou sur de grands musses, et d’autre part, a faire connaitre les collections de 
moindre importance et la creation de nouveaux musees, ainsi qu’a publier des 
aper^us d’ensemble sur l’activite mus^ographiqie de tel ou tel pays. 

L’etude des collections specialisees vient combler une lacune que tout conser- 
vateur deplore depuis de longues annees. Alors qu’une doctrine s’est deja form^e 
dans une certaine mesure en ce qui concerne l’architecture et Tamenagement 
des musees de peinture et de sculpture et meme d’ethnographie, d’histoire ou 
d’art decoratif, le conservateur rencontre de grandes difficultes quand il s’agit 
d’organiser un mus& groupant des objets d’un usage, d’une destination ou d’un 
genre plus particular. Aussi arrive-t-il bien souvent que, faute d’mdications, 
d’avis competents ou d’exemples pratiques, le conservateur se voit oblig£ de 
religuer ces objets dans les reserves ou ils demeurent inaccessibles aux cher- 
cheurs ou tout au moins difficilement utilisables pour des etudes syst^matiques 
s^rieuses. 

Dans la preoccupation d’aider non seulement a la conservation rationnelle, 
mais encore a la mise en valeur et a l’utilisation scientifique et didactique de 
cette mati&re, l’Office a entrepris, avec le concours de specialistes, 1’etude suc¬ 
cessive de differentes categories de collections qui, jusqu’ici, demeuraient bien 
souvent l’apanage des collectionneurs prives. Loin de vouloir empieter sur ces 
initiatives particulieres qui nous ont valu des ensembles remarquables et ont 
largement contribue a la conservation d’objets demeures a l’ecart des grandes 
collections publiques, l’Office International des Musees a estime qu’il y avait 
lieu de developper k l’usage du grand public, comme a celui des chercheurs, 
la constitution et l’organisation des collections specialisees. A ce titre, la mono¬ 
graphic sur les musees d’instruments de musique, citee au rapport de l’ann^e 
derni&re, a d^j& fray£ la voie a une presentation mieux comprise de ces specimens, 
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tant comme section de grands musees que comme collection isolee ; les nom- 
breuses demandes adressees a TOffice ont prouve qu’une telle publication 
r^pondait a des besoins reels aussi bien dans les Administrations des Beaux-Arts 
que parmi les particuliers qui collectionnent des instruments de musique. 

Un autre exemple est celui de Tetude detaillee, consacree a la collection 
d’armes et armures du Musee de Vienne. Meme sans avoir de collection pro- 
prement dite d’armes et armures, tout musee d’histoire poss&de des specimens 
de cet ordre et trouvera, dans cette monographic, un plan systematique dexpo- 
sition, de presentation, d’etiquetage et de classement. Le probleme y est, en 
effet, aborde, a la fois du point de vue artistique, historique, ethnographique, 
— sous Tangle didactique, scientifique et technique, — fonctionnement des 
armes, fabrication, — sous le rapport de revolution des procedes et genres de 
decoration. 

Dans le domaine des collections specialises, il y a lieu de citer egalement : 
« Les principes de la presentation des collections du Kunstgewerbemuseum de 
Cologne », aper^u des ressources que peuvent offrir certains criteres de clas¬ 
sement et de mise en valeur, dans Tarrangement des objets qui repondent simul- 
tanement a des besoins artistiques et pratiques et qui, par consequent, doivent 
illustrer Tactivite humaine sous ces differents aspects. — L’etude sur « Le 
Musee des arts industriels de Rome » renseignera egalement le museographe 
sur une branche d’activite des musees italiens, jusqu ici assez peu connue ; « Le 
Musee du Chemin de Fer, de Tokio », donne un aper^u d un domaine que la 
museographie n’avait jusqu’ici aborde que de fa^on plutot accidentelle, dans 
des expositions universelles, par exemple. Le Secretariat de TOffice a ete ega¬ 
lement sollicite d’entreprendre des etudes sur toute une serie de collections 
particulieres telles que le musee du timbre, des jouets, d’horlogerie, les collec¬ 
tions navales, etc. 

En ce qui concerne la creation de nouveaux musees, le Secretariat de TOffice 
donne regulierement dans le Supplement mensuel de Mouseion et sous une forme 
suconcte, le compte rendu de toute fondation digne d’interet. II a consacre, en 
revanche, des etudes plus detaillees, par exemple, au nouveau Musee romain 
d’Ostie, qui est le type du musee in situ , dont le but est de conserver, a proximite 
des terrains de fouilles, les objets qui en ont ete retires. Les institutions de cet 
ordre qui marquent une certaine reaction contre la centralisation a outrance des 
grands musees, offrent Tavantage inappreciable de pouvoir presenter au visiteur 
un aper^u systematique de la production artistique d’une region, aper^u auquel 
le voisinage du terrain d’origine, des vestiges architecturaux et urbains, apporte 
un utile complement didactique et un precieux Element de vie et de realite tan¬ 
gible. — Sur une echelle plus vaste, le « Nouveau Musee de Chypre » est une 
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Realisation museographique qui, faisant etat des besoins de la science aussi bien 
que des exigences modernes de la presentation, m^ritait une attention toute 
pairticuliere. On y trouve, en effet, la consecration d’un certain nombre de prin- 
cipes qui ont metamorphose la physionomie de nos musees durant ces. dernieres 
annees : division en collections deposition et collections d’etude, reconstitution 
de tombes, presentation qualitative et quantitative ; cette dcrniere, — qui est 
une innovation toute recente et ne doit pas etre confondue avec l’accumulation 
d’ensembles heteroclites des musees d’autrefois, — a pour objet de montrer, 
a cote des creations individuelles, le foisonnement de la production a certaines 
epoques ou bien la physionomie de la production en serie ou encore la profusion 
des ex-voto, toutes notions qui ont leur valeur dans l’histoire artistique et cul~ 
turelle d un peuple, et que le musee ne pouvait negliger. 

Dans son souci de poursuivre l’ceuvre entreprise dans son traite de museo- 
graphie, 1’Office International des Musees a procede a des etudes d une portee 
plus generale en ce qui concerne l’architecture, l’eclairage et le chauffage des 
musees. A titre d’exemple, il y a lieu de citer celle qui porte sur le nouveau musee 
de La Haye qui, avec le nouveau Musee Boy mans de Rotterdam, marque une 
date dans revolution du plan architectural et du systeme d’eclairage des galeries 
d’exposition. Ces deux musees ont fait l’objet d’exposes techniques abondanv 
ment illustres, qui viennent completer plus particulierement le grand chapitre 
de l’eclairage auquel lcs redacteurs du Traite de Museographie, on s’en souvient, 
ont attache une importance de premier plan. On peut mentionner aussi, dans ce 
meme groupe, la monographic sur le « Portland Museum of Art » qui, a cote de 
l’etude detaillee de Teclairage, du chauffage et du conditionnement de Pair, 
comporte un aper<pi circonstancie du plan architectural, accompagne de la serie 
complete des plans et coupes de Tedifice. Deux etudes techniques exposent les 
procedes de mensuration de Feclai rage dans une salle d’exposition et en fixent 
les normes optima. 

L’application des principes de la museographie dans le reamenagement des 
collections et la mise en valeur des oeuvres d’art, a ete egalement etudiee a la 
lumiere des plus recentes realisations. Dans le nombre, il faut citer une 
importante etude d’ensemble sur la reorganisation du Louvre, qui com¬ 
porte maintes solutions d’interet general; d’autres etudes de meme ordre 
ont trait a la nouvelle installation du Musee d art de Catalogne, a la re¬ 
organisation de la Pinacotheque du Vatican, au Cabinet des Estampes de 
la Bibliotheque Nationale de Varsovie, au Cabinet des Medailles de Paris, 
etc. Des enquetes plus generates ont porte sur les caracteristiques et Tame- 
rtagement des Musees autrichiens, sur les principes de la decoration int^rieure 
des Musees de Madrid, sur Tarchitec- ture, l’amenagement et l’activit^ des 

245 


MOUSEION 



Musses au Japon, sur le systeme des expositions de prets de la National 
Gallery du Canada, etc. 

Ces travaux, en quelque sorte analytiques, n’epuisent pas, bien entendu, 
la mati&re que Ton peut embrasser sous le titre de museographie. Certains 
aspects generaux, synthetiques, dans la vie des musees des differents pays, sont 
d’une grande importance si Ton veut penetrer Tesprit des diverses institutions 
qui se pr^occupent de conserver les temoignages du passe au profit de la science 
et de leducation du public. A ce titre-la, l’etude historique et documentaire 
sur les Heimatmuse.cn de l’Allemagne, est significative : elle defmit et presente 
une forme de musee local, groupe autour de l etude d une region — etude his- 
torique, ethnographique et iconographique, — ou autour d’une personnalitd. 
Ces foyers regionaux, qui constituent actuellement tout un reseau d’activitis 
locales coordonnees, assument des taches dont les grands musees ne sauraient 
s’acquitter, mais qui, d une part alimentent les grandes collections par des 
recherches specialises et, d’autre part, initient le public a la visite des collections 
systematiques des grands centres. — Deux grandes enquetes sur les musees 
provinciaux de Bulgarie et sur les musees roumams du littoral de la Mer Noire, 
apportent une utile contribution a la connaissance de l’activite conjuguee des 
musees et des fouilles dans les regions particulierement riches en documents 
archeologiques. 

Les problemcs de la conservation des oeuvres d art ont continue de faire 
l’objet d’investigations speciales. II y a lieu de citer, dans cet ordre d’idees, une 
serie d’etudes dont Tensemble constitue une sorte de traite systematique sur la 
conservation des estampes, dessins et manuscrits ; apr^s une introduction sur 
la nature et la resistance des elements constitutifs et un expose sur le montage* 
le magasinage et la presentation museographique de ces documents, on aborde 
les differents problemes de deterioration et la technique de la remise en etat des 
specimens, — traitement, nettoyage et restauration, — selon leur nature et leur 
composition. On sait, d’autre part, que l’Office tient egalement a signaler regu- 
li&rement les realisations particulierement instructives dans le domaine de la 
restauration ; il a consacre ainsi une etude gen^rale aux grandes restaurations 
des oeuvres dart de la Toscane, entreprises par I’atelier de restauration de la 
Sur intendance de Tart medieval et moderne de cette region ; des comptes rendus 
techniques de certaines restaurations importantes et caracteristiques et des 
aper^us de Tactivite des laboratoires rattaches aux grandes institutions mus6o~ 
graphiques. 

L’enquete entreprise il y a deux ans, sur la conservation des tapisseries et 
tissus anciens, s’est poursuivie egalement, et une abondante documentation est 
venue s ajouter aux reponses deja publiees au cours de ces derni&res annies. 
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Les nombreux documents reunis depuis plusieurs annies par l’Office Inter¬ 
national des Mucees, dans le domaine de la conservation des antiquites et objets 
d’art, forment deja un ensemble volumineux, dont une partie seulement a pu 
6tre publiee. D’autre part, plusieurs de ces Etudes, rapports ou comptes rendus, 
se competent les uns les autres et imposent a FOffice le devoir d’envisager le 
moyen de donner a cette abondante documentation la forme d’un traits systema- 
tique, analogue a celui qu’il a prepare pour la conservation des peintures et qui 
sera le second fascicule de la serie des manuels de la conservation des oeuvres d’art. 

D’ores et deja, il est possible, sur la base de la documentation disponible, 
d’esquisser le plan de ce nouveau traite. Une division s’impose tout d’abord, en 
a) objets deja acclimates aux conditions d’un musee et b) objets qui ne sont pas 
encore acclimates a cette ambiance (objets recemment mis au jour par des fouilles). 
Le point b) comporte une serie de probfernes de la plus haute importance qui 
rentrent d’une part dans la technique des fouilles et concernent, d’autre part, 
le transport (changement de conditions atmospheriques, emballage, etc.), le 
nettoyage (equipement des laboratoires specialises dans ces travaux), la prepa¬ 
ration museographique des specimens et enfin les conditions requises dans les 
salles ou vitrines des musees pour assurer la conservation des objets. Corollai 
rement a ces problemes generaux, une etude analytique porterait sur les diffe- 
rentes formes de desagregation des objets — divises en ; mati&res d’origine 
organique, matferes siliceuses (pierre, faience, verre, email), metaux, — avec 
1’expose des methodes de traitement curatif et preventif. II est a prevoir que 
1’etablissement d’un traite de cet ordre, necessitera, apr&s les consultations de 
specialistes auxquels l’Office International des Musees a deja eu l’occasion de 
recourir, une reunion d’experts analogues a celle de Madrid, qui consacrera ces 
travaux preliminaires et conferera a ce manuel I’autorite scientifique n&essaire. 

Dans le domaine de la conservation des monuments d’art et d’histoire, on 
sait que le Secretaiiat se preoccupe, a la suite d’une resolution de la Conference 
d’Ath&nes, de recueillir les documents legislates ou administratifs ayant trait k 
la protection et a la conservation de ces edifices dans les differents pays. Une 
itude sur les methodes et principes de restauration des monuments en Irlande 
a &e suivie de la publication d un expose corollaire sur 1’identification et Tin- 
ventorisation des edifices anciens dans ce meme pays. La s^rie des etudes legis¬ 
latives a ete completee par un compte rendu analytique de la legislation des 
monuments historiques en Autriche ; par la publication de la nouvelle loi sur 
les monuments historiques aux Etats-Unis, des nouvelles lois recemment pro- 
mulgu^es en France sur la protection des sites et paysages et des edifices histo- 
riques de proprfefe priv^e ; et, pour le Mexique, des dispositions legislatives 
en vigueur sur la protection des monuments et sites. 
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D. — Service de documentation et publications. 


Dans les rapports des annees precedentes, nous avons deja expose le fonc- 
tionnement du Service de Documentation organise par 1'Office International 
des Musees. II ne restc plus desormais qu’a mentionner les points sur lesquels 
a porte plus particuliercment cette annee Tactivite de ce Service, tout en speci- 
fiant que les grandes questions abordees dans le rapport de TOffice ont cons- 
titue elles-memes une partie essentielle du travail de ce service. II nous parait 
neanmoins necessaire d’indiquer, a la lumi&re de quelques exemples, dans quelle 
mesure et a quelles occasions les administrations nationales y ont recours. 

Les organisateurs de Texposition de 1937, aussi bien que les candidats au 
concours des nouveaux musees d art moderne de Paris, ont constamment solli- 
cite les avis ou mis a profit les recherches de TOffice International des Musees 
dans le domaine de la museographie et plus particulierement de Tarchitecture 
et de Installation des musees. II en a ete de meme pour le Musee des arts et 
traditions populaires en France, dont la construction a ete recemment decidee 
par la Direction generale des Beaux-Arts. Dans un ordre d’idees analogue, 
TOffice International des Musees a documente les architectes participant au 
concours pour la construction d un nouveau musee a Madrid. 

En fait de consultations sur des points precis, on peut citer la demande 
adressee par Tarchitecte du nouveau musee de Damas, sollicitant un avis sur le 
meilleur systeme d’eclairage a adopter pour ce musee. L’Administration hindoue, 
de son cote, desireuse d assurer la formation professionnelle du personnel de 
ses musees archeologiques, a demande le concours de TOffice International des 
Musees pour la documenter sur les possibilites que peuvent offrir, dans ce sens, 
les musees d’Europe et d’Amerique. 

Enfin, au cours de cette annee, de nouvelles publications nationales sont 
venues s’ajouter a la liste deja longue des periodiques qui utilisent systemati- 
quement la documentation publiee dans les organes de TOffice International 
des Musees. II en est ainsi, entre autre, de la nouvelle publication periodique 
de Tadministration sovietique paraissant en russc, sous le titre Musee sovietique ; 
de certaines publications du Portugal, de TAmerique du Sud, etc. ; on relevera 
aussi le syst&me adopte par le Ministere de TInstruction publique du Bresil, 
consistant a signaler a tous les musees du pays, par circulaires speciales, et dans 
la langue nationale, les principales etudes de TOffice International des Musees, etc., 

Le nouveau syst&me adopte, depuis deux ans, pour Tillustration des publi¬ 
cations de TOffice International des Musees, a permis de constituer un fonds 
de plusieurs centaines de cliches, auquel les publications scientifiques nationales 
ont frequemment recours pour illustrer les etudes de leurs collaborateurs. 
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Pour terminer, nous signalerons encore le succ&s remport^, notamment 
aupres des biblioth&ques et centres de documentation, par la nouvelle formule 
de presentation de la revue Mouseion. Pour permettre le classement en dossiers 
par matieres, des etudes publiees dans les differents volumes de Mouseion , la 
revue peut etre livree desormais soit brochee, suivant la formule habituelle de 
toutes les revues, soit en feuillets separes, colles au dos de la couverture. Dans 
ce dernier cas, les etudes peuvent etre separees par cahiers, en procedant comrne 
pour un bloc-note, car on a pris soin, dans la composition typographique, qu au- 
cun article n’empietat sur la page d’un autre article. 

Ces innovations materielles n’ont pas seulement pour objet de faciliter le 
maniement des periodiques ; ils correspondent a Torientation nouvelle que 
TOffice International des Musees entend donner a sa documentation imprimee. 
En effet, les etudes, notices, comptes-rendus, documents publics par ses soins, 
doivent former, une fois methodiquement classes par mati&res, une encyclopedic de 
sujets ressortissant k son activite. A ce titre, il faut noter le developpement des 
informations mensuelles qui, actuellement, sous leur titre de Supplement men - 
suel de Mouseion , constituent le complement naturel des etudes de caract&re 
encyclopedique, sous la forme d’informations et de repertoires bibliographiques. 

Toutefois, il y a lieu de remarquer que Taccroissement de cette documen¬ 
tation, chaque annee plus volumineuse, cree pour TOffice International des 
Musees, plus que pour les autres services de Tlnstitut International de Coope¬ 
ration Intellectuelle, de graves difficultes dans le developpement normal et sur- 
tout dans la mise a profit rationnelle de ce service. Seules, une augmentation du 
personnel et une extension des locaux permettraient de tirer tout le profit voulu 

de ces reserves considerables. * 

* * 

Comme on le remarquera par 1’aper^u sommaire des travaux de TOffice 
International des Musees et de sa Commission Internationale des Monuments 
Historiques, au cours de Texercice actuel, le Secretariat de cet orgamsme vise 
de plus en plus a diriger son activite vers des probl&mes techniques, touchant 
directement les interets des institutions nationales. En effet, son experience a 
cet egard a ete decisive : la cooperation intellectuelle, appliquee au domaine des 
arts, ne peut etre efficace et attirer des collaborations effectives qu’a la condition 
de porter sur les taches positives ou les organismes nationaux trouvent un benefice 
et un apport positifs dans Taccomplissement de leur mission. C’est done en par- 
tant d’une action concrete et en provoquant des habitudes de travail en commun 
dans la recherche de solutions profitables a tous que, de son cote et comme 
aboutissement naturel, Tesprit de solidarite internationale et de comprehension 
mutuelle pourra se developper et se fortifier. 
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Resolutions de la Commission Internationale 
de Cooperation intellectuelle 

(Juillet 1936). 

I. Projet de convention sur la protection des patrimoines artistiques 
et historiques nationaux . 

La Commission international de cooperation intellectuelle, 

Constatant que le pro jet de convention internationale sur la protection des 
patrimoines artistiques et historiques nationaux elabore par FOffice interna¬ 
tional des Musees a fait Tobjet cette annee d une seconde consultation des gou- 
vernements ; 

Constatant, dautre part, qu’un grand nombre de gouvernements se sont 
declares prets a adopter cette convention ; 

Prie le Conseil de la Societe des Nations de vouloir bien prescrire les mesures 
necessaires en vue de la convocation, a Paris, au mois de juin 1937, d*une confe¬ 
rence diplomatique des Ltats membres et non membres de la Societe des Nations 
pour Tadoption de cette convention. 

II. Reglementation des expositions internationales (Tart. 

La Commission souligne l’interet du projet de texte elabore par TOffice 
international des Musees sur la reglementation des expositions internationales 
d’art (1). Elle le recommande a la bienveillante attention du Conseil et de TAs- 
semblee. 

(1) Recommandations de 1'Office international des Musses relatives awe expositions inter - 
nationales d art . 

La Commission internationale de cooperation intellectuelle, 

Constatant que les expositions internationales d’art sont de nature k favoriser le rapprochement 
des esprits, l’education du gofit du public et le progres des recherches historiques et artistiques ; 

Estimant, d’autre part, que pour remplir utilement cette triple mission, lesdites expositions 
devraient, k son avis, faire 1’objet d’une reglementation internationale qui tiendrait egalement 
compte des exigences de la conservation et de la security des oeuvres d’art exposees ; 

Soumet au Conseil de la Societe des Nations les recommandations suivantes £tablies A cette 
intention par 1’Office international des Musses en le priant de les transmettre aux gouvernements 
des Etats membres et non membres de la Societe des Nations : 

Ces recommandations visent les expositions internationales d’art, d’arch^ologie et d’histoire 
qui, pour des prSts d’objets, font appel a la contribution des collections publiques, ou de caract&rc 
public, en dehors des fronti&res du pays oix se tient l’exposition. 

1. II serait souhaitable qu’un intervalle de trois ans au moins puisse 6tre maintenu entre les 
diverses expositions internationales de mSme ordre, e’est-^-dire consacr£es k la m6me £cole, m 
m£me maitre ou au m€me th£me. 
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III. Commission intemationale des monuments historiques . 

La Commission se rallie a la proposition de TOffice international des Musses 
de r^unir en assemblee pleniere la Commission intemationale des monuments 
historiques pour l’&ude des probl&mes de la conservation des monuments his¬ 
toriques, du point de vue de Turbanisme et des exigences contemporaines en 
mati&re architecturale. 

La presente recommandation nc porte pas sur les expositions auxquelles leurs organisateurs 
auraient, d’accord avec les preteurs, donne un caract^re itinerant. 

Des exceptions peuvent egalement etre envisagees dans le cas, par exemple, ou ces expositions 
correspondraient a la commemoration d annivcrsaires interessant simultan^ment plusieurs pays. 

2. Aucun objet presentant un int^ret capital ne devrait, en principe, £tre emprunt£ k nouveau 
pour une exposition Internationale d art, avant un delai de trois ans. 

3. Pour 6viter les doubles emplois, les organisateurs de ces manifestations auraient int^ret k 
faire enregistrer celles-ci aupr&s de TOffice international des Musees autant que possible six mois 
avant la date prevue pour ladite exposition. 

La demande d’enregistrcment comportera 1’indication du but, de F^poque, du lieu, de l’edi- 
fice et de la durce probable de l’exposition; elle sera accompagnee de tous documents indiquant 
les mesures envisagees pour assurer la secuiitc des ceuvres reunies. 

4. Les projets deposition ainsi enregistres seront portes a la connaissance des administra¬ 
tions et des conservateurs de musees, au moyen des publications periodiques de l’Office inter¬ 
national des Musses. 

3. II appartiendra loujours a Fautorit^ responsable de la conservation des collections solli- 
cit^es, de decider, sous sa propre responsabilite, si une suite peut etre donnee a une demande de 
participation. Une telle demande ne devra pas, en tout &at de cause, etre admise si elle porte sur 
des objets que leur nature ou leur fragilite doivent soustraire aux deplacements. 

6. Les organisateurs d une exposition pourront, par suite d une circonstance de force majeure, 
substituer une autre manifestation a une exposition deja enregistree, a condition *que le nouveau 
th&me n’empi^te pas sur un projet d£ja enregislre. 

7. Lorsqu’une collection est sollicitee de preter une oeuvre d’art en vue d’une exposition 
intemationale, elle pourra demander, en (^change, le pret, pendant la duree de Fexposition, d’une 
oeuvre d art equivalente. 

Si des obstacles, legislates ou autres, s opposaient a une prestation de cette nature, la collec¬ 
tion accordant le pret peut solliciter toute autre compensation. 

8. Le pr£t d’un objet par une collection n’implique aucun abandon des droits de reproduction 
pouvant exister, soil au profit du prSteur, soit au profit de tiers. 

Sous reserve des droits de ces derniers, des arrangements particulars pourraient intervenir 
entre le pr£teur et Femprunteur pour Faffectation du produit de la vente des reproductions. 

9. Dans toute exposition Internationale dart, les organisateurs doivent tenir compte du carac- 
t£re # scientifique et ^ducatif de ces manifestations, en prevoyant des facilites qui les rendent acces- 
sibles tant aux sp^cialistes qu’aux diverses categories sociales et au public scolaire. 

10. Les expositions internationales d’art, et plus particuli&rement les expositions d art ancien, 
ne devraient pas 6tre organisees dans des locaux provisoires, tels que ceux construits en vue d'une 
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IV. Conference Internationale des fouilles. 

La Commission exprime au Gouvernement royal d’Egypte sa gratitude pour 
Tinvitation qu’il a adressee a l’Office international des Musees de reunir au Caire 
la Conference internationale chargee d’etudier les problEmes administrates* 
legislates et techniques que pose le regime des fouilles sur le plan international. 

Elle approuve l’ordre du jour de cette conference et charge TOffice inter¬ 
national des Musees de son execution. 

V. Repertoire international des collections par matieres. 

La Commission approuve les divers travaux de coordination suggeres par 
TOffice international des Musees en vue de Tetablissement des repertoires inter¬ 


exposition universelle, et a plus forte raison si ces locaux sont situes dans Tenceinte de cette expo¬ 
sition. 

11. Les locaux choisis doivent rEpondre k toutes les exigences de la security en ce qui conceme 
le feu, le vol, les depredations et toutes deteriorations dues a des agents exterieurs, ainsi qu’aux 
conditions atmosphEriques. 11 doit etre tenu compte dans les mesures prises, des particularites 
propres aux oeuvres exposees. 

L’emballage, le transport, le deballage, I’accrocbage et le remballage doivent Etre effectues 
sous le controle de personnes qualifiees et avec le maximum de garanties. 

12. 11 appartiendra aux organisateurs de cbaque exposition d assurer contre tous risques les 
objets empruntes, depuis le moment oil ils sont enleves de leur place habituelle, jusqu'a leur 
remise en place. 

L Evaluation du prix de chaque objet devra etre laissee a Tappreciation de la collection pre- 
teuse, a qui il est permis de considered non seulement la valeur marchande, mais aussi la valeur 
representative de lobjet pour tel pays ou telle region. 

Les organisateurs de Texposition devront obtenir de la compagnie d assurance une accep¬ 
tation expresse des Evaluations auxquelles donnent lieu les objets exposes. 

L’assurancc devra etre contractee auprEs de compagmes notoirement solvables ; toutefois, 
en ce qui conceme les petits risques, il peut Etre fait appel a une caisse commune a toutes les expo¬ 
sitions d art, dont la constitution pourra faire Tobiet d un arrangement ultErieur par les soins de 
TOffice international des MusEes. 

13. Il serait soubaitable que les organisateurs des expositions internationales d’art, aussi bien 
que les collections preteuses, signalent a TOffice international des MusEes, k la fin de chaque 
exposition — et ceci dans un interet gEnEral et a titre confidentiel, — les accidents et autres dete¬ 
riorations survenus aux oeuvres exposEes, soit pendant Texposition elle-meme, soit a Toccasion 
du transport, de Temballage, du deballage, de Taccrochage ou du remballage. 

L’Office international des Musees sera Egalement renseignE sur les mEthodes ou procEdEs 
employes par les organisateurs pour le transport et Temballage des objets, ainsi que sur toutes 
cxpEriences techniques pouvant etre mises a profit pour d’autres manifestations. * 

14. 11 serait souhaitable que les gouvemements prennent, notamment en matiEre adminis¬ 
trative et fiscale, toutes les mesures nEcessaires en vue de faciliter, tant Timportation des oeuvres 
destinees aux expositions internationales que ie rapatriement ultErieur de ces oeuvres. 
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nationaux des collections, ainsi que la constitution des comites de redaction 
charges de Fetablissement de ces repertoires. 

VI. La circulation internationale des oeuvres d art. 

La Commission reconnait lopportunite de la publication d’un recueil 
d’^tudes comparees sur le regime du commerce et de la circulation interna- 
tionale des oeuvres d’art. 

VII. Etudes administratives et recherches techniques. 

La Commission, constatant Finteret des etudes administratives et recherches 
techniques entreprises par FOffice international des Musees au cours de cette 
annee, approuve le programme de ses travaux futurs. 


MOUSEION 


253 



Decisions du Conseil (93 e session) et de l’Assemblee de la Society des 

Nations (17 e session) 

La protection des patrimoines artistiques et historiques nationaux. 

Extrait du rapport de M. Paul Boncour, representant de la France au Conseil 
de la Socfefe des Nations, rapport adopte par le Conseil : 

« Par deux fois deja, le Conseil de la Societe des Nations, saisi a ce sujet des 
propositions de la Commission de cooperation intellectuelle, avait autorise le 
Secretaire general a consulter les Gouvernements membres et des £tats non 
membres de la Societe des Nations sur le projet de Convention elabore par 
TOffice international des musees, visant la protection des patrimoines artistiques 
et historiques nationaux. L accueil reserve par les gouvernements aux projets 
successifs de ce texte a ete generalement des plus encourageants. La Commis¬ 
sion demande au Conseil de convoquer une Conference diplomatique interna- 
tionale pour Tadoption de cette Convention. Elle propose que cette Conference 
soit convoquee a Paris au mois de juin 1937. 

« Mes collegues ne pourront, me semble-t-il, que reserver en principe un 
accueil favorable a cette demande de la Commission. Toutefois, comme certains 
Membres du Conseil desireront sans doute se concerter auparavant, je propose 
que la decision a prendre a ce sujet soit renvoyee a la prochaine session ordinaire 
du Conseil ». 


Expositions internaiionales d art . 

Extrait du meme rapport : 

« La Commission de cooperation intellectuelle a fait siennes les recomman- 
dations ^laborees par TOffice international des musees concernant Torganisation 
des expositions internationales d’art. Cette initiative prise par TOffice des 
musees se justifie en raison de la frequence et de Timportance grandissantes de 
ces expositions internationales. Les principes recommandes s’inspirent de Inex¬ 
perience acquise par les directeurs des musees les plus qualifies des differents 
payS * 

« Le Conseil est sollicite de recommander a TAssembfee de vouloir bien 
autoriser la transmission desdites recommandations a tous les gouvernements. 
II me semble que le Conseil voudra faire droit a cette requete et signaler celle-ci 
a Tattention de TAssemblee ». 

Pour ce qui concerne TAssemblee, il n’y avait lieu pour elle que de se pro- 
noncer sur un seul point, celui de la reglementation des expositions interna¬ 
tionales d’art. A ce sujet elle a adopte la resolution suivante : 
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« L/Assemblee, 

« Prie le Secretaire general de transmettre aux gouvernements les recom*- 
mandations de Y Office international des Musees relatives aux expositions inter- 
nationales d’art; 

« Exprime a ce propos le voeu que les administrations nationales comp^tentes 
veuillent bien s’inspirer dans la pratique des principes qui se trouvent formulas 
dans ces recommandations. 
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